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EQUITIS ROMANI 

SATYRIGON. 



CAPUT LXXIX. 

J^^EQUE fax ulla m pne&idio erat^ quœ iter aperiret 
eiTanùbus, nec silentiuin noctis jam mediai piumiUeLal 
occurrentium lufnen. Accedebat hue ebrîetas, et impru- 
dentia loconim, etiam interdiu obscura. Itaque quuœ 
hora paene tota, per omnes scrupos, gastrorunique emi- 
nentium fragmenta , traxissemus cruentos pedes, tandem 
expliciti acumine Gitonis sumus. Prudens enim pridie, 
quum luce etiam clara timeret errorem , omnes pilas co- 
lumnasque notaverat creta, quae lineamenta eviceiuiit 
spississimam noctem, et notabili candore ostenderunt 
errantibus viam. Quamvis non minus sudoris habuimus, 
etiam postquam ad stabuluui pervenimus. A^ius enim 
ipsa, inter diversitores diutius ingurgitata, ne ignem 
quidem admotum sensisset : et forsitan pemoctassemus 
in limine , ni tabellarius Trunalchionis intervenisset , 
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LE SATIRICON 

DE ï. PÉTRONE 

CHEVALIER ROMAIK. 



CHAPITRE LXXl\^ 

IM'ATAirT pas de flambeaux pour nous guîdel*, fious 
errions à Taventure. Il était minuit , et le silence qui 
régnait partout ne nous laissait aucun espoir de rencon- 
trer quelqu'un qui nous procurât de la lumière. Pour sur^- 
croît de malheur, nous ëtions ivres, et nous ignorions 
les chemins qui , en cet endroit ^ sont difficiles à trouver, 
même en plein jour. Aussi ne fut-ce qu'après avoir mar- 
ché pendant près d'une heure, à travers les gravois et les 
cailloux qui uous mirent les pieds en sang, que Tadresse 
de Giton nous tira enfin de ce mauvais pas. £n effet, 
la veille, cm plein luidi , craignant (]o s'égarer, il avait 
eu la sage précaution de marquer» chemiu faisant, tous 
les piliers et toutes les colonnes avec de la craie dont la 
blancheur, victorieuse des plus épaisses téncbies, nous 
indiqua la route que nous cherchions. Arrivés au logis , 
nouvel embarras ! Notre vieille hôtesse , qui avait passé 
la nuit à boire avec des voyageurs, dormait si prolundé- 
ment, qu'on aurait pu la brûler vive sans la réveiller. 
Nous courions donc grand risque de coucher à la porte, 

I. 
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4 T. PËTRONII SATYRICON. 

' decein vehiculis dives. Non diu ergo tiunaltuatus , sta - 
buti januam ef&egit^ et nos per eamdem fenestram ad- 
misit. [ Cubicuium iagressus , cuiu Ikatre lectum petii ; 
et opipare epulatus, ardens^ue tentigine, me totum vo- 
luptatibus ingurgitavi. ] 



Quaiis nox fuit illu , di , deaeque ! 
Qaam m^uS torusl haesimiis calentes, 
£t transfudimus hinc et htnc labellis 
Eraantes animas. Valete, cane 
. Mortales ! ego sic perire cœpi. 



Sine causa gratulor mihi, Nam (|uum,solutus meio,ami- 
sissem ebrias manus, Âscyltos^ omnis in jurîs inventer , 
subduxit mihi nocte puerum , et in lectum- transtulit 
iiuum; volutatusque liberius ciun fratre, non suo, sive 
non sentiente injuriam, sive dissimulante , indormivit 
alienis amplexibus , oblitus juris humani. Itaque ego ex- 
perrectuSy pertrectavi gaudio despoliatum torum; si qua 
est amantibus fides, ego dubitavi, an utrtunque traji- 
cerem gladio, somnumque morti jungerem. Tutius de- 
mum secutus consilium , Gitona quidem verberibus ex* 
citavi ; Ascylton autem truci intuens vultu : — Quoniam, 
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LE SA.TYRtCON DE PÉTRONE. , 5 

si le hasard n'eût conduit en ce lieu un des messagers de 
TiHinalchton. Cet homme , riche pour son ëtat ( il possé* 
dait dix chariots), se lassa bientôt d'appeler en vain, et, 
brisant la porte de l'auherge , il nous fit entrer avec lui 
par la hrèche. Je ne fus pas plus tôt dans ma chambre, 
que je me mis au lit avec mou cher Giton. Le repas 
succulent que je venais de faire avait allumé dans mes 
veines un feu dévorant que je ne pus éteindre qu'en me 
plongeant dans un océan de voluptés: 

Dieu d*aTnour, quelle nuit! quels transports ravissaiis ! 
Rien ne pouvait calmer la fièvre de nos sens; 
Nos lèvres s'onissaient dans des baisers de flamme, 

Et , pour jouir, nous ne formions qu*ttne âme. 
Ab! que ne'puîs-je encore» au gré de mon désir, ' 

Dans les bras de ce que j'aime^ 

Goûter ce bonheur suprême , 

Et mourir à l'instant même , 

Mais y mourir de plaisir l 

J'avais tort, cependant, de me féliciter de mon sort; car« 

profitant du sommeil léthargique où le vin m'avait plongé, 
Aâcylte , toujours ieiiile en inventions pour me nuire , 
enleva Giton d'entre mes bras engourdis par l'ivresse, et 
le porta daus son lit. Là, foulant aux pieds tous les droits 
humains , il usurpa sans scrupule des plaisirs qui n'étaient 
dûs qu'à moi, et s'endormit sur le sein de Giton, qui ne 
sentit pas, ou peut-être feignit de ne pas sentir l'injure 
qu'Âscylte me faisait. A mon réveil, je cherchai vainement 
dans ma couche solitaire Fobjet de mon amour : pour • 
me venger des deux parjures, je lus tenté de leur passer 
mon épée au travers du corps, et de les envoyer du som- 
meil à la mort; mais enfin, prenant le plus sage parti, 
je réveillai Giton par quelques soufflets : pui,s, jetant 
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6 T. PSTfiONU SATTRiœN. 

inquam, ûdem âcelere violasti, et commimem amicitiam; 
res tuas ocius toile , et alium locum^ quem polluas, 
quœre. — Non repugnavit ille, sed postquam optima fide 
partit! maniibias sumus, — Age, mc{iik, niinc et pue» 
rum dividamus^ 

CAPUT LXXX. 

Jocari putabam discedentem : at ille gladium par- 

ncidaii manu strinxit, et, — Non û*uerisy inquit, bac 
praeda, super quam sol us iiicumbis. Parteni meam, ne- 
cesse est , Tel hoc gladio^ oontentus absdndam. — Idem 
ego ex altéra parte feci , et, intorto circa bradiium pal-> 
lio y composui ad prœliandum gradum. In ter banc mise- 
roriim dementiam infelicissîmus puer tangebat utriusque 
genua cum fletu^ petebatque suppliciter, ne Thebanum 
par humllis taberna spectaret, neve sanguine mutuo 
poUueremus £uniliaritatis carissimae sacra. — Quod si 
utique, proclamabat, facinore opus est, nudo, eoœ ! 
jugulum, convertite hue manus; imprimite muerones ! 
£go mon debe0| qui amicitiae sacramentum delevi ! — 
Inhibumius ferrum posthas preces : et prier Ascjltos^ 
— Ego, inquit, finem discordiae imponam. Puw ipse , 
quem vult, sequatur, ut sit illisaltem in eligendo fratre 
salva Ubertas. — £go vetustissimam consuetudinem 
putabam , in sanguinis pignus transiisse , nihil timui , 
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sur Ascylte un regurd farouche: — Scélérat, lui dis-je, 
puisque, par un lâche atteoUt , tu as violé les lois de lami- 
tié, prends ce qui t'appartient, pars, et cesse de souiller 
ces lieux de ta présence, — Ascyite parut y consentir ; 
mais dès que nous eûmes partagé nos nippes de bonne . 
ÙA : Maintenant, dit-il 9 partageons aussi cet enfant* 

CHAPITRE LXXX. 

♦ 

Je crus d'abord que c'était une plaisanterie j et qu'il 
allait partir; mais lui, tirant son épée d*une main fra« 
tricide : — Tu ne jouiras pas seul , s'écria-t-il , de ce 
trésor que tu prétends l'approprier. 11 faut que j'en aie 
aussi ina part , et ce glaive va sur-le^hamp me la don- 
ner. — Je saute aussi sur mon épëe , et, roulant mon 
manteau autour de mon bras, je me mets en garde. 
Pendant ces transports furieux^ le malheureux enfiint 
embrassait nos genoux, et, balgac de laimes, nous 
suppliait de ne pas faire de cette méchante auberge 
le théâtre d'une nouvelle Thébaîde, de ne pas souiller 
du sang d'un frère nos mains qu'unissait naguère la 
plus tendre intimité. Oui, s'écria- 1- il, si la mort 
d'un de nous est nécessaire, voici ma gorge, frappez, 

plongez- y vos ëpées ; c'est à moi de mourir, à moi qui 
ai brisé les liens de votre amitié mutuelle. — Désar- 
més par ees prières, nous remîmes nos épées dans le 
foun\:au. Aseylte , prenant alors rinitiative : - — J'ai 
trouvé, dit-il, un expédient pour nous mettre d'accord. 
QueGiton soit à celui qu'il préférera; laissons-le, du 
moins, choisir librement celui de nous deux qu il veut 
pour son frère* — Plein de confiance dans l'ancienneté 
de mes liaisons avec cet enfiuit, qui semblaient m'unir 
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immo conditionem praecipiti festinatione rapui, commi- 
sique judici lifem : qui ne deliberavit quidem , ut vide- 
retur cunctatus, verum statim ab extrema parte verbi 
consmre&iti fratrem Ascylton eiegit Fulminatus bac 
pronuntiatione , sicut eram sine gladio, in lectulum 
decidi, et attulissem inihi damnatas manus, si non 
inimici victoriae invidissem. £greditur superbus cum 
praernio Ascyltos, et paulo ante carissimum sibi commi- 
litonem, fortunsque etiam similitudine parem^ in loco 
peregririo destituit abjectum. 

Nomen amicitue, si, qwttenus expeditj hœrel, 
Calculus in tabula mobile dndt opus. 

Qnam Fortuna manet, vultum serratis, amici: 

Quum cecidit , turpi vertitis ora fuga. 
Grex agit in scena iniiniim , pater ille yocatur^ 

Filiiis bic, nomen divitis îUe tenet : 
Mox ubi lidendas indusit pagina partes j 

Yeiâ redit faciès, assimulata périt. 

CAPDT LXXXI. 

Nec diu tum lacrjmis indulsi, sed veritus, ne Mene- 
laus etiam antescholanus^ inter cetera mala, solum me 
in diversorio inveniret^ coliegi sarcinulas, locumque 
secretum^ et proximum litori, mœstus conduxi, Ibi tri- 
duo inclususy redeunte in animum solitudine, atque con- 
temtUy verberabam aegrum planctibus pectus, et înter 
tôt aitissimos gemitus fréquenter etiam proclamabam : 
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à lui par une sorte de parenté, j 'acceptai avec empresse- 
ment le parti qu'Ascylte me proposait, et je m'en rap- 
portai au jugement de Giton : mais lui, sans balancer, sans 
paraître hésiter un seul iustaut , choisit Ascylte pour sou 
frère. Foudroyé par cet arrêt , je n'eus pas même l'idée de 
disputer Giton par la voie des armes , et tombant sur 
mou lit, je me serais donné la mort , si je n eusse cramt 
d'augmenter le triomphe de mon rival. Fier du succès, 

Ascylte sort avec le tropliéc dv s:i victoifc, laissant un 
ancien camarade ^ le compagnon de sa bonne comme de 
sa mauvaise fortune, qu'hier encore il appelait son ami, 

â€Lil et âauâ secourt} dans un pays étraiigei*. 

L*amitié n'a d'attraits qu'autant qu'elle est utUe. 
Comme «a jeu Téchec quitte ou soit Téchee mobile , 
Tel, Tami qo'a son gré la fortune condtiit , 
Noos sourit avec eUe , avec elle nous fiiit. 

Telle encor, sur la scène affichant la sagesse, 
La plus viie Phryné parle, agit en Lucrèce : 
Mais baissez le rideau, le rôle est terminé: 
Lucrèce di^rak, et ùât place à Pbrynéw 

CHAPITRE LXXXI. 

Cependant je séchai bientôt mes larmes; et craignant 
que, pour comble de malheur, Méoélas, uotre sous- 
maître, ne me trouvât seul dans cette auberge ^ je fis 
un pa<juelclemes hardes, et j'allai tristement me loger 
dans un quartier peu fréquenté, sur le bord de la mer. 
Là, je restai trois jours sans sortir : le souvenir de mon 
abandon et des mépris de Gitoa me revenait sans cesse 
à Tesprit; je me frappais la poitrine en poussant des 
sanglots dëchirans; et, dans mon violent désespoir, je 
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£rgo me non ruina terra pptuit haunre ? non a atum 
etiam innoœntibus mare? Eflugi judiciumi arenaa im«- 
ppsuiy bospit^ occidiy ut inter audaciœ nomina men- 
dicusy exsuiy in diversorio gr^ecae urbis jacerem deser* 
tus? Et quis liane milii solitudinem imposait? Adolescens 
omni libidine impurus , et sua quoque confessione di- 
gnus exsilio : stupro liber, stupro ingenuufi y cujus anus 
ad leâà>ei'ani veniit, quem tanquam puellam conduxit 
etiam , qui virum putavit. Quid ille alter? o dii ! qui , 
tanquam togam virilem, stolam sumsit; qui, ne vir es- 
set , a matre persuasus est; qui opus muliebre in erga- 
stulo fecit; qui, postquam concubavit, et libidiuis su» 
solum vertity reliquit veteris amicitîœ nomen, et, proh 
pudor ! tanquam mulier secutuleia , unius noctis tractu 
omnia vendidit? Jacent nunc amatores obligati nocti- 
bus totis, et forsitan mutuis libidinibus attriti, déri- 
dent solitudinem meam; sed non impune. Nam aut vir 
ego, liberque non sum, aut noxio sanguine parentabo 
injuria» meae. 
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m'écriais souvent : Pourquoi la terre ne s'est-elle pas 
ouverte pour m'engloutir? pourquoi la mer, si funeste 
mêine aux innocens, mVt-elle épargné? J'ai tué mon 
hbte, et cependant j'ai échappé au châtiment; je me suis 
sauvé de l'arène oii l'on me croyait mort; et, pour 
prix de tant d'audace, me voilà seul, abandonné comme 
un mendiant, comme un exilé, dans cette méchante au* 
berge «fune ville grecque! £t quel est celui qui me 
plonge dans cett€ horrible solitude? un jeune homme 
souillé de toute espèce de débauches , qui, de son propre 
aveu , a mérité d'être banni de son pays ; qui n'a dû sa 
liberté et son alïi anchissement qu'au x phi s huutcubei» 
complaisances; dont les faveurs furent vendues à l'en- 
can , et, que l'on acheta, le sachant bomme, pour s'en 
servir comme d une fille. Et que dirai-je, grands dieux! 
de cet autre, de ce Giton, qui prit la robe de femme à 
Tépoque où l'on prend la toge virile; qui, dès sa plus 
tendre enfance, renonça aux attributs de son sexe ; qui , 
dans une prison^ s'abandonna aux caresses des plus 
vils esclaves ; qui , après avoir' passé de mes bras dans 
ceux d'un rivai , abandonne tout à coup un ancien ami, 
et , comme une vile prostituée , ô honte ! dans l'espace 
d'une seule nuit, sacrifie tout à sa nouvelle passion? 
Maintenant, couple heureux, ils passent les nuits en- 
tières dans les plus douces étreintes. Peut-être même 
qu'en ce moment, épuisés par l'excès du plaisir, ils se 
raillent de mon triste abandon. Jjes lâches ! ils ne joui- 
ront pas impunément de leur trahison. Ou je ne suis 
pas un homme, et un homme libre, ou je laverai mon 
outrage dans leur sang infâme. 
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CAPUT LXXXIL 

Haec locutus , gladio latus cingor , et^ ne in£rmitas 
milîtiam perderet, largioribus cibis esccito vires, mox in 
pubiicum prosilioy furentisque more omnes circumeo 
porticus. Sed, dum attonito vultu efferatoque nil aliud 
quam casdem et sanguine cogito, frequentiusque ma- 
num ad capulunii quem devoveram, refero ; notavit me 
miles I sive ilie plaiius fuit, sive nocturnus grassator : 
et y — Quîd tu, inquit, commilito, ex qua legione es, 
aut cujus centuriae? — Quum constantissime et centu- 
rionem et iegionem essem cmentitus, — Age ei^o, in- 
quit ille , in exercitu vestro phœcasiati milites ambulant ? 

Quum deiude vultu, atque ipsa trepidatione menda- 
cium prodidissem, ponere jussit arma, et maio cavere. 
Despoliatus ergo, immo prœcisa ultionc, rétro ad diver- 
sorium tendo, paulatimque, temeritate laxata, cœpi 
grassatoris audaciâe gratias agere. 



CAPUT LXXXIIL 

[ Intérim mihi arduum erat , amorem vindictae supe- 
rare, et mediani noetem anxius consumsi, sed tristiticB 
sublevandae, injurisquc propellendœ causa, egressusdi- 
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A cës mots , je ceins mon épëe , et , de peur que mes 
forces ne trahissent mon ardeur belliqueuse , pour aug- 
. menter ma vigueur je fais un repas plus copieux que de 
coutume; puis, prenant mon essor, je m*élance hors du 
logis , et, comme un furieux , je parcours à grands pas 
tous les portiques. Je marchais d'un air effaré, avec des 
gestes menaçans , je ne respirais que sang , que car- 
nage ; à chaque instant je portais la main à la garde de 
mon épéC) de cette épëe vouëe aux furies vengeresses. 
Un soldat me remarqua, j'ignore si c'était un vagabond 
ou un voleur de nuit : — Qui es-tu , camarade ? me 
dit-il; quelle est ta légion, ta centurie Moi , sans 
me troubler, je me forgeai sur-le-ohamp une légion et 
un centurion. — Allons donc, rëpondit-il, est-ce que 
dans votre troupe les soldats portent des 80uliei*s de 
baladin? — La rougeur de mon visage et le tremble- 
ment de tous mes membres trahirent bientôt mon im- 
posture. — Bas les armes! et prends garde à toi, me 
cria le soldat. — Me voyant ainsi désarme et privé de 
tout moyen de vengeance , je rebroussai chemiu vers mou 
auberge ; ma colèi*e se calma peu à peu , et je ne tardai 
pas à savoir bon gré à ce coupe-jarret de son audace. 

CHAPITRE LXXXIII. 

Ce ne fut toutefois qu'avec peine que je triomphai du 

désir de me venger, et je passai une partie de la nuit 
dans une grande agitation. Vers le point du jour, pour 
chasser ma tristesse et lé souvenir de mon injure, je 
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luculoy onines circuivi porticus, et ] in pinacothecaiii 
perveniy vario génère tabularum mirabilem : nam et 
Zeuxidos manus vidi, aondum vetustatis injuria victas; 
et Protogenis rudimenta, cum ipsius naturae veritale 
certantia, non sine quodam horrore tractavi. Jam vero 
Apellis, quam Grœci monochromon appeliant, etiam 
adoiavi. lanta enuii subtilitate extremitates ima^num 
erant ad similitudinem pnsdsœ, ut crederes , etiam ani- 
morum es$e picturam. Hinc aquila ferebat, cœlo subli- 
miS| deuni. iliinc candidus Hylas repellebat improbam 
Naïda. Danmabat Apollo noxias manus , lyraiiic^iie re» 
solutam modo nato flore honorabat. Inter quos etiam 
pictorum amantium vultus, taiyiuam in solitudine excla- 
mavi : £rgo amor etiam deos tangit ? Jupiter in coelo 
suo non invenit, quod eligeret, et peccaturus in terris, 
nCTiini tamen injuriam fecit Hylam Nympha prœdata , 
împerasset amori suo , si venturum ad interdictum Her- 
culem credidisset. Apollo pueri umbram revocavit in 
iiorem , et omnes fabulae quoque habuerunt sine aeiiiulo 
complexus. At ego in societatem recepi faospitem , Ly- 
curgo cnideliorem. Ecce autem^ ego duin cum ventis li» 
tigOy intxavit pinacotliecam senex canus, exeicitati vul- 
tiis, et qui videretur nescio quiJ magnum promitterej 
sed cultu non proinde speciosus ^ ut facile appareret » 
eiim ex hac nota litteratorum esse , quos odisse divites 
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sortis et je parcourus de nouveau tous les portiques. 
J'entrai dans uae {galerie ornée de divers tableaux très- 
remarquables. J'en vis, de la. main de Zeuxis, qui ré- 
sistaient eucore à rinjure du temps, et des ébauches 
de Protogèoe, qui disputaient de vérité avec la nature 
elle-même, et que je n'osai toucher qu'avec on frémis* 
sèment religieux. Je me prosternai devant des gi isailles 
d'Àpeiles (espèce de peinture que les Grecs appellent 
monochrome), Ijcb contours des figures étaient dessinés 
avec tant d'art et de naturel , que l'on eût cru que le 
peintre avait trouvé le secret de les animer* Ici , sur 
les ailes d'un aigle, on voyait un dieu s'élever au plus 
haut des airs. Là, l'inaocent Hylas repoussait les ca- 
resses d'une lascive Naïade. Plus loin, Apollon déplo- 
rait le- meurtre commis par sa main , et décorait sa lyre 
détendue d'une fleur d'hyacinthe nouveiiement éclose. 
Au milieu de toutes ces peintures de l'amour, oubliant 
que j'étais dans un lieu public , je m'écriai : Ainsi donc 
l'amour d épargne pas même les dieux! Jupiter, ne trou- 
vant dans les cieux aucune beauté digne de son choix , 
descend sur la terre pour satisfaire ses caprices; mais 
du moms il n'enlève à personne un objet aimé. La 
Nymphe qui ravit Hylas eût sans doute imposé silence 
à sa passion, si elle eût pensé qu'Hercule viendrait le 
réclamer. Apollon fit revivre clans une ûeur l'enfant 
qu'il adorait ; enfin toutes les fables sont pleines d'amou- 
reuses liaisons qui ne sont point traversées par des ri- 
vaux; mais moi, j'ai admis dans mon intimité un hôte 
plus cruel encore que Lycut*gue. Tandis que je prodi* 
guais aux vents mes plaintes inutiles, je vis entrer dans 
la galerie un vieillard à cheveux blancs, dont le visage 
annonçait la réflexion et semblait promettre qudque 
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soient Is ergO| ut ad latus constitit meum, — Ego^ in» 
quit, poeta sum, et, ut spero, non humillimi spiritits, 
si modo coronis aliqiud credendum est f quas etiam ad 

uiiperitos déferre gratia solet. Quare ergo , mquis , tam 
maie vestttus es ? Propter hoc îpsum : amor ingenii ne- 
minem unquam divitem fecit. ^ ^ « 



Qui pelago crédit^ magno se fœnore toilit^ 
Qai pugnas et castra petite praBcmgilar «nro; 
Vilis adulator picto jacet ebrius ostro ; 
£t qui sollicitât nitptasy ad pneniia peccat : 
Sola proinosia homt Facundia pamiis, 
At(^ue inopi lingua désertas invocat artes. 



CAPUT LXXXIV. 

Non dubie ita est; sed qui, vitiorum omnium inimi- 
cus, rectum itcr vitae cœpit insistere, primum propter 
morum differentiam odiuni habet ( quis enim potest pro- 
bare diversa ?). Deinde , qui solas ex&truere divitias eu- 
rant , nihil volunt inter homines . melius credi , quam 
quod ipsi tenent. Jactentur îtaque , quacunque ratione 
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chose de grand; mais dont la mise n'était pas très*8oi- 

gnëe : tout dans son extérieur trahissait au premier abord 
un de ces hommes de lettres qui, pour l'ordinaire, sont 
en butte à la haine des gens riches. Il s'arrêta près de 
moi : — Je suis poète, me dit-il, cl, je me flaltc, po('le 
de quelque mérite, s'il faut en croire ceux qui m'ont 
décerné des couronnes publiques : il est vrai qu'on les 
accorde souvent par favcui' à des ignorans. Pourquoi 
donc, me dircz-vous, étes-vous si mal vêtu? Par cela 
même que je suis poète ; l'amour des lettres n'a jamais 
enrichi personne : 

s 

Le mareband qui brava les fiirenrs de Neptune, 
- Après miUe dangers , arrive À la fortune ; 
M<irs , de l'or des vaincus enrichit le vainqueur ; 
Aux frais d*nn vil Crésus s*cn^raissc un vii flatteur ; 
Tandis que tour-à-tour, trafiquant du scandale. 
Un fat à vingt beautés vend sa flamme banale. 
' Seul, bêlas ! le savant, dans ce siècle pervers , 
Ëblooi par l'appftt d*nne gloire stérile , 
Mal nonnî, mal vétu, sans patron, sans asile. 
Invoque les beaux-arts dans leurs femples déserts. 

CHAPITRE LXXXIV. 



Cela n'est que trop vrai : qu'un philosophe , ennemi 

liu vice, aiarch(^ droit sou chemin dans le sentier de la 
vie, le contraste de ses mœurs avec celles du siècle lui 
attire aussitôt la haine générale (qui pourrait, en efTet, 
approuver dans autrui les vertus qu il n a pas?). Ëosuite, 
ceux qui sont uniquement occupés du soin d'amasser des 
richesses , veulent persuader à tous les hommes que cet or 
qu'ils possèdent est le souverain bien. Qu on prône donc, 

IL SI 
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possunt, titterarum amatores, ut videantur illi quoque 
infra pecuniam positi. — Nescio, [inquam quo modo 
bon» mentis soror est paupertas ; [et suspirabam* — 
MeritOyinquit senex, sortem doles litieratorum. — Non 
' illud, inquam, suspiriorum materiaf dolendi mihi altéra 
causa est, et longe gravior ! — sknulque, ut propensio hu- 
mana alienis auribus proprîos dolores deponit, fortunam 
meam illi expoiiui , inprimisque Ascylti perûdiam exag- 
geravi, proclaïuans inter tôt gemitus:] — Veilein, tam 
innocens esset frugalitatis me» liostis , ut deliniri pos- 
set. Nunc veteranus est latro, et îpsis lenonibus doctior. 
— [Yisus ego seni ingeauus, me solari çœpit; utque tri- 
stitiam leniret meam, quid sibi in amorîbus olim conti- " 
gerat narravit :] 

CAPPT LXXXV, 

In Âsiam quum a quaestore essem stipendie cductus, 
hospitium Pergami aecepi : ubi quum libenter habitarem ^ 
non solum propter cultum «dicularum, sed etiam pro- 

pter hospitis tbimosissmiuni filium, excogitavi rationem, 
qua non essem patrifamiliœ suspectus amator. Quoties- 
eunque enim in eonvivio de usu formosorum mentio 
facta est , tam vehemeiiter excaiidui , tam severa tristi* 
tia violari aures nicas obsceno seiinonc nolui , ut me, 
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disent^ils, tant qu'on voudra, les hommes de lettres, 
pourvu que , dans Topinion publique , ils cèdent le pas 
aux hommes d'argent. — Je ne sais comment il se fait 
que la pauvreté soit la sœur du génie, dis-je à Eumolpc 
en soupiiant. — Vous avez raison, reprit le vieillard, 
de déplorer le sort des gens de lettres. — Ce n'est pas 
cela, répliquai-je, qui me fait soupirer ; j'ai bien d'autres 
sujets d'af!liction ! — £t, par ce penchant naturel qui 
nous porte à déposer nos chagrins dans le sein d*autrui, 
je lui fis sur-le-champ le récit de ma triste aventure, et 
je lui peignis sous les plus odieuses couleurs la perfidie 
d^Asi^Ue. — Plût au ciel! ajoutai-je en gémissant, que 
Tennemi cruel qui me force à la continence fât assez 
honnête homme pour se laisser atlendrir; mais c'est un 
scélérat endurci, qui en remontrerait aux débauchés de 
profession! — Ma franchise ingénue me gagna le coeur 
de ce vieillard : il se mit à me consoler ; et, pour faire 
diversion à mon chagrin , il me raconta en ces termes 
une aventui*e galante de sa jeunesse : 

CHAPITRE LXXXV. 

Dans un voyage (|ue je Os en Asie, à la suite d'uu 
questeur, je logeai chez un habitant de Pergame. Je me 
plaisais beaucoup chez mon hôte, moins à cause de l'élé- 
gance des appartemeus , que de la beauté mervellieuse 
de son fils* J'eus recours à cet expédient pour que le bon 
père ne soupçonnât pas la vive passion que m'inspirait 
cet en&nt. Toutes les fois qu'il était question à table de 
l'amour anti physique , je me répandais en invectives si 
violentes contre cet infâme usage, je défendais d'un ton 
si sévère que Ton tint devant moi ces discours obscènes 
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mater prascipue , tanquam unum ex phiiosophis intue- 
retur. Jain ego cœperam ephebufn in gymnasium dedu* 
cere , ego studia ejus oi dinare , ego docei e , ac praeci- 
pere^ ne quia prsedator corpom admitteretur in domum. 
Forte quum in triçlinio jaceremus , quia dies solemnis 
ludum arctaveraty pigritiamque recedendi iniposuerat 
tiilaritas longior : fere circa mediam noctem intellexi 
pueriim yigikre. Itaque iimidissimo murmure votum fisci ; 
et, Domina, inquam, Venus, si ego hune puerum ba- 
siavero, ita ut ille non sentiat, cras illi par columba- 
rum donabo. Audito voluptatis pretio, puer stertere cœ* 
pit. Itaque aggressus simulantem aliquot basiolis invasi. 
Gontenluâ hoc principio, benc mane sui rexi , electum- 
que par columbarum attuli exspectanti, ac me voto 
exsolvi. 



CAPUT LXXXVI. 

Proxima nocte , quum idem liceret, mutavi optionem : 
et, Si bunc, inquam, tractavero improba manu, et ilte 

non senserit, gallos gallinaceos pugnacissimos duos do- 
nabo patienti. Ad hoc votum ephebus ultro se admo- 
vit, et, puto, vereri cœpit, ne ego obdormissem. Indulsi 

ergo sollicito, totoque corpore citra summam voiupta- 
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qui blessaient, disais-je, mes chastes oreilles, que tous, et 
surtout la mère de mon élève, me regardaieal comme un 
des sept sages. Je fus donc bientôt chargé de le conduire 
au gymnase : je réglais ses études, je lui duniiais des le- 
çons; et je recommandais par dessus toutes choses à ses 
parens de n'admettre chez eux aucun séducteur de la jeu- 
nesse. Un jour de fêle, après avoir terminé nos travaux 
plus tôt qu^à l'ordinaire, nous étions couchés dans la salle 
à manger (car la nonchalance, suite ordinaire d'un long 
et jo^'eux festin , nous avait empêchés de remonter dans 
notre chambre) ; lorsque^ vers le milieu de la nuit, je mV 
perçus que mon élève ne dormait pas. Je fis alors a voix 
basse cette prière à Vénus: O déesse 1 si je puis embrasser 
cet aimable enfant, sans qu'il le sente, je fais vœu de lui 
donner demain une paire de colombes ! L'espiègle n'eut 
pas plus tôt entendu quel était le prix de cette faveur, 
qu'il se mit à ronfler. Pendant qu'il feignait de dormir, 
je m'approchai de lui, cL je lui dérobai plusieurs bai- 
sers. Content de cet essai, je me levai de bonne heure 
le lendemain, et, pour combler son attente, je lui ap« 
portai une belle paire de colombes. C'est ainsi que je 
m'acquittai de ma promesse. 

CHAPilKE LXXXVL 

La nuit suivante, encoui:agés par sa facilité, mes 

vœux changèrent de nature : St je puis, disais-je, pionie- 
ner sur son corps une mam lascive, sans quil le sente, 
pour récompense de sa docilité , je lui donnerai deuK coqs 
gaulois, des plus acharnés au combat. A cette promesse, 
le bel enfant s'approcha de lui*méme : il semblait, je 
crois , appréhender que je ne m'endormisse. Pour dissi- 
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tem me ingurgita vi. Deinde ^ ut dies venit , attuli gau- 
dentiy quidquid promiseram. Ut terda nox licentiam 
dédit, consurreu ad aurem maie dormientis: Dii, in- 
quam, immortales ! si ego huic dormieati abstulero coi- 
tum plénum et optabileia , pix> iiac felicitate cras puero 
asturconem macedonictim optimum donabO| cum hac 
tamen exceptione, si ille non senserit. Nunquam altiore 
souino ephebus obdormivit. Itaque piimum implevi la- 
ctentibus papillis manus , mox basio inluesi , 'deinde iu 
unum omnia vota conjunxi. Mane sedere in cubiculo 
cœpity atque exspectare consuetudinem meam. Scis , 
quanto facilius sit, colaïubas, gallosque gallinaceos 
emere, qtiam asturconem; et prater hoc etiam timebam , 
ne tam grande munus suspectam faceret humanitatem 
raeam. £rgo aliquot horis spatiatus, m iiospitium re- 
verti , nihilque aliud , quam puentra basiavi. At ille cir- 
cumspiciens, ut cenricem meam junxit amplexui , — Rogo, 
inquity domine , ubi est asturco? — [Diffîcultas, in- 
quam^ el^antem nanciseendi, munus difFerre coegit, sed 
intra paucos dites promissis stabo. — Quid hoc sibivellet^ 
scite intelle&it ephebus/^ et motus internos prodidit 
vultus.] 
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per son inquiétude, je parcouriiji tout sou corps avec uu 
plaisir au delà de toute expression. Puis, dès que le jour 
parut , je le comblai de joie en lui apportant ce que je lui 
avais promis. Dès que la troisième nuit vint ouvrir une 
nouvelle carrière à mon audace, je m'approchai de l'oi^eille 
du prétendu dormeur : Dieux immortels ! m*érrlai-je, faites 
que je puisse, au gré de mes vœux, goûter dans ses bras 
une jouissance complète , sans, toutefois , qu'il en sente 
rien; et, pour prix de tant de bonheur, je lui donnerai 
demain un beau bi.det de Macédoine. Jamais mon élève 
ne dormit d'un sommeil plus profond. D'abord je prome- 
nai mes mains avides sur son sein d'albâtre, puis je le cou- 
vris d'ardens baisers; enfiu je concentrai tous mes vœux 
dans le si^e même du plaisir. Le lendemain , assis, dans 
sa chambre , il attendait avec impatience mon offrande 
ordinaire. 11 n'est pas aussi facile , vous le savez, d'acheter 
un bidet que des colombes et des coqs gaulois : outre la 
dépense, je craignais qu'un cadeau de cette importance 
ne rendît ma générosité suspecte à ses parens. Donc, après 
m'être promené quelques heures, je rentrai chez 'mon 
îiôlc les mains vicies, vi, pour tout présent, je donnai un 
baiser à mon jeune ami : mais lui me saute au cou pour 
m'embrasser, et, jetant de tous côtés des regards in- 
quiets: — Mon cher maître, dit-il, où doue tsL le bidet? 
— La difûculté d'en trouver un beau m'a forcé, lui ré- 
pondis-jc, à différer cette emplette; mais, d'ici à peu de 
jours, je tiendrai ma paroie. — L'ciilaiit conijnit loi t 
bien ce que cela voulait dire j et l'expression de son visagQ 
trahît son secret mécontentement. 
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GAPUT LXXXVIL 

Quum ob banc ofTensam praeclusissem iiuhi aditum y 
quem feceram^ itenim ad licentiam redii. Interpositis 
enim paucis diebus, quum similis nos casus in eamdem 
fortunam retulisset^ ut inteliexi stertere patrem, rogare 
cœpi ephebum, ut rererteretur in gratiam mecum, id 
est y ut pateretur satisfieri sibi^ et cetera, quœ libido 
distenta dictât. At ille^ plane iratus^ niiui aliud dice- 
bat, nisi hoc : — Aut doniii, aut ego jani dicam paLii. 
— Nihil est tam arduum y quod non improbitas extor- 
queat. Dum dicit, Patrem excitabo^ irrepsi tamen, et 
maie repugnanti gaudium extorsi. At ille, non indele* 
ctatus nequitia mea , postquam diu (^uestus est , dece- 
ptum se 9 et derisum, traductumque inter condtscipulos , 
quibus jactaiiset censum meum^ — V ideris tamen^ in- 
quit, non ero tui similis. Si quid vis, &c iterum. — Ego 
veroy deposita ornai oifensa, cum puero in gratiam re- 
dii , ususque beneficio ejus, in somnum delapsus sum. 
Sed non fuit conccnlus iteratione ephcbus pleiide malu- 
ritatis, et annis ad patiendum gestientibus. Itaque exci- 
ta vit me sopitum; et, — ISumquid vis? inquit. — Ët 
non piane jam molestum erat munus. Utcunque igitur , 
inter anhelitus sudoresque tritus, quod voluerat, acce- 
pit , rursusque in somnum decidi , gaudio lassus. Inter- 
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CHAPITRE LXXXVII. 

Bien que mon manque de foi m'eût fermé ce oœiir où 

j'avais su ni'ouvrir un accès, je ne tardai pas , cepen- 
dant, à reprendre les mêmes libertés. £n effet , quelques 
jours après, un heureux hasard m*ayant de nouveau 
procuré l'occasion que j'épiais , dès que je vis soa père 
profondément endormi , je priai ce cher enfant de faire 
sa paix avec moi, en me laissant lui procurer plaisir pour 
plaisir ; enfin j'employai tous les atguinens qu'inspire 
une ardente passion; mais» pour toute réponse , il me 
dit dn ton le plus courroucé : — Dormez, où je vais 
appeler mon père. — Il n'est point d'obstacle dont ne 
triomphe une audace persévérante. Tandis qu'il me me- 
nace d*ëveiller son père, je me glisse dans son lit; il 
ne m'oppose qu'une faible résistance, et je lui arrache 
les plaisirs qu'il me refusait. Il parut prendre goât à 
cette violence , et se plaignant , pour la forme , de ce 
que y par mon ingratitude , je l'avais exposé aux raille- 
ries de ses camarades , auxquels il avait vanté ma gé- 
nérosité: — Pour vous prouver, ajouta-t-il, que je ne 
vous ressemble pa^ t vous pouvez. recommencer , si cela 
vous plaît. — La paix étant faite et mon pardon ob- 
tenu, j'usai de la permission qu'il m'accordait, et je 
m'endormis dans ses bras. Mais l'adolescent , déj^ mûr 
pour l'amour^ et que l'ardeur de l'âge excitait au plaisir, 
ne se tint pas pour content de cette double épreuve. 
Il m'ë veilla donc : — £h quoi ! me dit-il » vous ne de- 
mandez plus rien? — Je me sentais encore un reste 
de vigueur ; je m évertuai donc du mieux que je pus , 
et, couvert de sueur, hors d'haleine^ je parvins enfin à 
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po^ita minus hora^ pungere me manu c œpity et diccre : 

— Quare non facimus ? — Tum ego, toties excitatus, 
{liane vehementer esLcandui , et reddidi illi voces suas : 

— Aut dormi ^ aut ego jam patri dicam. 



CAPUT LXXXVIII. 

Erectas fais sermanibus, consulerc prudentiorem 
cœpi œtates tabularum , et quasdam argumenta mihi ob> 
scura, simuique causam desidiae pressentis excutere^ 
quum pulcherriaiie arLes pcnii>:>eiit , inter quuîipictura ne 
minimum quidem sui vestigium reliquisset Tum ille, — 
Pecuniae, inquit, cupiditas haec tropica instituit. Prisdwt 
enim temporibus , quum adhuc nuda virtus placcrct j vi- 
gebant artes ingenuae , summumque certamen inter ho- 
mines erat , ne quid profuturum »Bculis diu lateret. Itaque, 
Hercules aller , herbarum omnium succos Democritus 
expressit ; et 9 ne lapidum virgultorumque vis lateret ^ 
aetatem ioter expérimenta consumsiL Ëudoxus quidem 
in cacihnine excelsissimi montis oonsenuit, ut astrorum 
cœlique motus deprehenderet : et Chrysippus , ut ad 
inventionem sufficeret ^ ter helleboro animuui delersit. 
Verum, ut ad plastas convertar, Lysippum, statuœ unius 
lineamentis inh^rentem ^ inopia exstinxit : et Myron , 
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satisfaire son envicj mais alors , épuisé par cette triple 
jouissance , je me rendormis. Une heure n'était pas 
écoulée, qu'en me pinçant , il me dit : — Est-ce que nous 
en restons-là? — Fatigué d'être si souvent réveillé, j'en- 
trai dans un violent accès de colère, et^ lui rendant la 
monnaie de sa pièce : — Dormez, lui di^je à mon tour, 
ou j'éveille votre père. 

CHAPITRE LXXXVIII. 

Ranimé par ce récit plaisant , je me mis à interroge 
le vieillard , plus instruit que moi , sur l'âge de chacun 
de ces tableaux et sur le sujet de quelques-uns dont je 
ne pouvais me rendre, compte. Je lui demandai ensuite 

à quelles causes il attribuait la décadence des beaux-arts 
dans notre siècle, et surtout de la peinture qui a dis* 
paru jusqu'à la dernière trace. — L'amour des richesses, 
me répondit-il , a produit ce triste changement. Chez nos 
ancêtres, lorsque le mérite seul était en honneur, on 
voyait fleurir les beaux«arts, et les hommes se dispu- 
taient àTenvi la gloire de transmettre aux siècles suivans 
toutes les découvertes utiles. Alors on vit Démocrite, 
l'Hercule de la science, distiller le suc de toutes les plantes 
connues, et passer sa vie eatiLi c à faire des expériences, 
pour connaître à fond les propriétés diverses des miné- 
raux et des végétaux. Eudoxe vieillit sur le sommet 
d'une haute montagne pour observer de plus près les 
mouvemens du ciel et des astres; et Chrysippe prit trois 
fois de l'ellébore pour purifier son esprit et le rendre 
plus apte à de nouvelles découvertes. Mais, pour en re- 
venir à Tart plastiquci Lysippe mourut de faim , en se 
bornant à perfectionner les contours d'une seule statue } 
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(^ui pâeae hoininum animas fei arumque âBi e compreliea- 
dït, non invenit heredem. At nos, vino scortisque de- 
mersi, ne paratas quidem artes audemus cognoscere ; 
sed) accusatores antiquitatis, viûa tantum docemuS| et 
discimus» Ubi est dialectica? ubi astronomia? ubi sa- 
pientiae oonsultissima via? Quîs, inquam , venit in tem- 
plum, et votum fecit, si ad eloquentiain pervenisset? 
quisy si philosopfaiae fontem attigisset? Ac ne bonam 
quidem valetudinem petunt : sed statim, antequam limen • 
CapitoUi taugauty aliusdonum promittiti sipropinquum 
divitem extulerit : alius. si thesauiuin efToderit : alius^ 
si ad trecenties HS. salvus pervenerit. Ipse senatus , 
recti bonique praeceptori mille pondo auri Capitolino 
promittere solet : et , ne quis dubitet pecuniam concu- 
pisoere, Jovem quoque peculio exorat Noli ergo mirari| 
si pictura déficit , quum omnibus diis hominibusqiie &r- 
niosior videatur massa auri , quam quidquid Apelles , 
Pliidiasve, GraecuU délirantes, fecerunt. Scd video, te 
totum in illa haerere tabula, qu» Trojae halosin ostendit ;^ 
itaque conabor opus versibus pandere. 
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et MyroR, qui fit, pour ainsi dire, passer dans le bronze 

l âme humaine et TinstiDCt des animaux , ne trouva 
personne qui voulût accepter sou héritage. Pour uous , 
plongés dans la débauche et Tivrognerie , nous n*oson$ 
pas iiicine nous élever à la connaissance des arts in- 
ventés avant nous; superbes détracteurs de i antiquité, 
nous ne professons que la science du vice dont nous of* 
frons à la fois Texemplc et le pi éeepte. Qu'est devenue* 
la dialectique? Tastronomie? la morale, cette route cer- 
taine de la sagesse? Qui voit-on aujourd'hui entrer dans 
un temple, et invoquer les dieux pour atteindre à la per- 
fection de Téloqueuce, ou découvrir les sources cachées 
de la philosophie? On ne leur demande pas même la 
santé. Suivez cette foule (|ui monte au Capitole : avant 
même d'atteindre le seuil du temple, Tun promet une 
offrande , s'il a le bonheur d en^teiTer un riche parent ; 
l autre, s il découvre un trésor; un troisième, s'il par- 
vient I avant de mourir , à entasser trente millions de 
sesterces. Que dis-je? n'a-t-on pas vu souvent le sénat 
lui-mêmCy le sénat, l'arbitre de Thonneur et de la jus- 
tice, vouer mille marcs d'or à Jupiter? et ne semble-t-il 
pas encourager la cupidité , lorsqu'il tâche ainsi , à prix 
d'argent, de se rendre le ciel favorable? Cessez donc de 
vous étonner de la décadence de ta peinture , puisque 
les dieux et les hommes trouvent plus de charmes dans 
la vue d'un lingot d'or que dans tous les chefs-d'œuvre 
d'Apelles, de Phidias et de tous ces radoteurs de Grecs, 
comme ils les appellent. Mais je vois que ce tableau, 
qui représente la prise de Tix>ie , absorbe toute votre 
attention : je vais donc tâcher de vous en donner l'ex* 
plication dans le langage des Muses. 
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CAPUT LXXXIX. 

Jam décima mœstos, inter ancipites metus» 
Fhrygas obsidébat messis , et vatis fides 
Calchantis atro dubia pendebat metu : 
Qirom, Delio profmte, caest Yerdees 
Idae trahuntar, scissaque in molem cadunt 
Aobora , minacein qn» figurarait eqaum. 
Opcritur ingens clanstnim , et obdactl specns. 
Qui castra caperent. Hue decenni prœlio 
Irata Yirtns abditnr : stipant graves 
Equi recessiis Danai , et in voto latent. 
O patria! puisas mille credidimiis rates y 
Solumque bello liberum : hoc tîtulus fero 
Incisus f hoc ad fata compositus Sinon 
Finnabat, et mendacinm in damnom potens. 
Jam turba portis libéra , ac bello carens 
In vota properant : fletibvs manant genae » 
Mentisque pavidi^- j^audium lacrymal habet, 
Quas metus abegit : namqoe Neptnno sacer, 
Grinem solatos , omne Laocoon replet f 
Clamore vtilgus^ mox reducta cuspide 
Utenim notavit : fata sed tardant manas, 
Ictusque resilit , et dolis addit iidcm. 
Iteram tamen confirmât invalidam manam, 
Altaque bipenni latera pertentat. Frémît 
Captiva pubes intus, et» dum murmurât , 
Roborea moles spirat alîeno metu. 
Ibat juventus capta, dum Trojam capit, 
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CHAPIÏHE LXXXIX. 

Pergame, après dix. ans de siège , de carnage, 
Bra'vait encor des Grecs le superbe conr.nge. 
Ces Grecs siûers, armés sur la foi de Calchas, 
Comptaient en frémissant leurs stériles combats. 
Mais Toracle a parlé: soos la hache abattaes, 
VlésL Toît tes foréts^à ses pieds desoeodoes. 
De leurs ^lébris formé, terrible, menaçant, 
Un cheval monstrueux s'élève; et daiijs son flanc 
Mille guerriers cachés , contre dix ans d'ofiense , 
Méditent sans honneur une lâche vengeance. 
D'Âtride cependant la flotte a disparu, 
nion ! à la paix ta crus ton sol rendu. 
Fatal aTenglement ! ces voiles fiigitiYes » 
Vn perfide h dessân rejeté sur tes rives, 
Ce coursier que des Grecs le repentir pieux. 
Pour les calmer , dit~il , offre enfin à tes dieux : 
Tout flattait ta p^ensée; et Theureuse Phrygie 
Ressaisit en espoir le sceptre de TAsie. 
Déjà de ses remparts le peuple, à flots pressés , 
S'élance ; humide encor des pleurs qu'il a versés, 
Son oeil sur chaque objet librement se promène : 
Il sourit , mais son cœur se rassure avec peine ; 
Et dans ce c inip (h sert, si long-temps redouté, 
Un reste de frayeur se mêle à sa gaité. 
Laocoon parait. Pontife de Neptune, 
Vers ce cheval hideux dont l'aspect l'importune, 
n marche y tourmenté d'un noir pressentiment. 

* Ses cheveux sur son sein descendent tristement, . 
Et la cendre a souillé sa barbe vénérable, 
a Fuyez, fuyez! dit-il d'une voix lamentable; 
Ce présent -vient des Grecs, c'est le don de la mort ! » 
A ces mots, de sa main qu'anime un noble effort , 

« Un trait part..... Mais quel dieu rend ce trait inutile ? 
11 tombe , et meurt au pied du colosse immobile : 
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BeUumque totum fraude ducebat no^a. 
Ecce alia monstra I Gelsa qoa'Tenedos mare 
Dorso repelUt , tumida consurgunt fréta f 
Undaque rendtat scina traBqnUlo minora 
Qualis silenti nocte remorum sonos 
Longe refotor, qaam pcemuiit classes mare, 
Pnlsoinqae marmor, abiete imposita,*gemit. 
Respicimus» angues orbibus gemiais femnt 
'Ad saxà flncUn : tninida ^noram pectora, 
Rates ut ait», lateribus spumas agunt : 
Bat caada aonitum : liber» ponto jabae 
Consentiunt j luminibus fulmineuni jabar 
Incendît aeqaor, sibilisqne undae tremimts 
Stupnere mentes* Tnfalis stabant Sacri 
Pbrjrgioque cultu , gemina nati pignora 
Laocoonte , qoos repente tergoribns ligant 
Angaes corusci: parvolas illi manas 
Ad ora refenmt : neoter aoxUitf stbi , 
Uterque fratri j transtuUt pietas vices. 
Horsque ipsa miseros mutuo perdit metu. 
Accamnlat, ecee ! Uberam limus parens, 
Infirmus auxiliator ; invadunt virum , 
Jam morte pasti , membraque ad terram trahant. 
Jacet saceidos , in ter aras victima, 
Terramqiie pbingtt. Sic profanatis sacris f 
Pentura Troja perdidit primum deos. 
Jam plena Phœbe candidom eztulerat jiibar, 
Minora ducens astra radianti face , 
Quum inter sepultos Prîamidas nocle et mero , 
Danai relaxant claustra, et effundunt viros. 
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' Un Taîn peuple applaudit à cet arrêt des cteux. 
La liache cependant porte on coup plus lienrenx : 

Le monstre est ébranlé ; ses entrailles mugissent ; 
Sous leur abri douteux les Grecs tremblans pâlissent : 
Le cri qu*en cet instant leur arrache la peur^ 
Redouble des Troyens la pieuse ferveur ; 
Et y dans ses murs livrés, tout un peuple avec joie 
Introduit ces captifs qui vont conquérir Troie. 
La ruse a triomphé I Mais un prodige aflreùz 
Vient alors de la foole épouvanter les yeux. 
Des bords où Ténédos s* élève au sein de l'onde , 

Un bruit sourd est parti la mer s*émeut et gronde , 

Le flot poursuit le ^ot qui murmure et s'enfuit : 
Tel Neptune se plaint dans Tombre de la nuit. 
Quand Ui.raniey docile à la main qui la gnide. 
De ses coups redoublés fend la plaine liquide. 
Tout & coup , déployant leurs immenses anneaux 
Deux scrpcns monstrueux s'avancent sur les eaux: 
Sous leurs bonds convulsifs, en temps égaux pressée, 
L'pude écume, et jaillit jusqu'aux cieux élancée ; 
Leurs yeux, rouges de sang, lancent d'aifineux éclairs, 
Qui semblent de leurs feux incendier les mers ; 
Leurs sifflemens aigus font trembler le rivage. 
Tout tremble. Cependant, sur cette même plage, 
Deux frères, fruits jumeaux d'un hymen plein d'appas. 
Du pontife, leur père , avaient suivi les pas: 
Revêtus comme lui de la robe sacrée , 
Du bandeau phrygien leur téte était parée. 
Mais les monstres déjà, sur leur proie élancés , 
D'inextricables nœuds les tiennent enlar<^s. 
Les enfans vainement, de leurs mains impuissantes , 
Repoussent des serpens les têtes menaçantes ; 
Et tous deux , s'oubliant en ce combat cruel , 
Se prêtent l'un à l'autre un secours mutuel : 
Ils succombent tous deux. Et toi, malhenreux père! 
Toi qui vois déchirer, par la dent meurtrière. 
Le corps de ces enftns qui te doivent le jour, 

n. 3 
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TeiHÎuit Ui armts se duces, ceu ttbi solet 
Nodn remissus Thessnli quadrupes jugi 
Cenricem, et altas quatere ad excursum jubas. 
Glndios rétractant » commovent orbes manits, 
Bellumque sumunt. Hic graves alius mero 
Obtruacat , et continuât in mortem nltimam 
Somnos j ab arîs alius acccndit iiaces, 
Contraque Troas invocat Troj» sacra. 



CAPUT XG. 

£x hisj qui in porticibus spatiabantur , lapides iii 
Eumolpum recitautem miserunt. At ille, qui plausum 
ingenii ^ui noverat, operuit caput, extraque teinplum 
profugit. Timui ego, ne me poeUm vocarent Itaquesub* 
secutus fugientem , ad iitus perveni : et ^ ut primum. extra 
tell conjectum licuit consisterez — Rogo^ inquaniy quid 
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Pour les snuvcr, hélas ! tu «'as que ton amour. 
Mais que peut ton courage et Tardeur qui t'aumie ? 
Le pontife, à son tour, remplaçant la Tictime» 
Tombe; «1^ roulant aoft pij^ des autels profonëSy 
Vers les murs d'Ilion, des dieux abandonnés , 
Il tourne en gémissant s;\ mourante paupière. 
Phébé venait d'atteindre au haut de sa carrière, 
£t son char^ dans les cieux, s'ayançait ascofté 
Des astres moins brillans qu'éclipsait sa darté. 
Dans le sommeil profond que procore l'iTresse» 
Les Troyens oubliaient leurs danf^crs et la Grèce. 
Insensés ! ils rêvaient un beureux lendemain. 
Mais du cheval fécond le flanc s'ouvre, et soudain , 
Libre de sa prisom, une nombreose âite 
Dans les murs de Friam court et se précipite : 
Tel , af&anchi du mors , vole un coursier fougueux , 
L'œil fier, et de ses crins battant ses flancs poudreux. 
Déjà le sang ruisselle ^ et le glaive bomicide 
Moissonne les Trojens comme un troupeau timide : 
Engourdis par le vin ^ ils passent sans effort 
De la mort du sommeil au sommeil de la mort; 
Et, sur l'autel de Troie, une torche allumée 
Fournit les feux vengeurs dont Xroie est consumée. 

♦ 

CHAPITRE XC. 

A peioe £uiuolpe achevait sou récit, que cetu: qui 
se promenaient sous les portiques firent pleuvoir sur 
lui une grêle de pierres. Accoutumé à de pareils suf- 
frages , il se couvrit la tête et s enfuit hors du temple. 
Craignant qu'on ne me prît aussi pour un poète , je le 
suivis de loin jusqu au bord de la mer : là , dès que je 
me vis hors de la portée des coups, je m'arrêtai; et 
apostrophant Euttolpe: — D'oiï vous vient, lui dis-je, 

3. 
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tibi vis cum isto marbo? Minus quam duabus horis 
mecum morarisi et saepius poetice, quam humaue, lo- 
cutus es. Itaque non miror, si te populus lapidibus pro- 
aequitur* £go quoque sinum meum saxis onerabo, ut , 
quotiescunque cœperis a te exire, sanguinem tibi a ca- 
pite mittam. Movit ille vultum^ et: — O mi, mquit, 
adolescens , non hodie primum auspicatus sum : immo 
quoties theatrum , ut recitaraii aliquid^ intravi, bac me 
adventitia excipere frequentia solet. Ceterum, ne et te- 
cum quoque habeam rixandum , toto die me ab hoc cibo 
abstinebo. — Immo, inquam ego, si ejuras hodiernam 
bilem, uua cœnabimus : ^ [simulque] mando sdicularum 
custodi cœnulae officium, [et continue in balneum 
ivimus. ] 

CAP UT XCL 

Ibi, video Gitona, cum linteis et strigilibus parieti 
applicitum, tristem confusumque. Scires non libenter 
servire. Itaque, ut experimentum oeulorum caperem , 

convertit ille solutum gaudio vultum; et: — Miserere, 
inquit, frater : ubi arma non sunt, libère loquor. £ripe 
me latroni cruento , et qualibet saevitia pœnitentiam ju- 
dicis tui puni. Satis.magnum erit misero supplicium , tua 
voluntate cecidisse* — Supprimere ego querelam jubeo, 
ne quis consilia deprehenderet : relictoque £umolpo 
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cette manie? il y a à peine deux heures que nous sommes 

ensemble, et, au lieu de parler comme tout le monde, 
vous ne m'avez débité que des vers. Je ne m'étonne plus 
si le peuple vous poursuit à coups de pierre. Je vais faire 
aussi ma provision de cailloux, et toutes les fois que cet 
accès vous prendrai je vous tirerai du sang de la tête. — 
Il secoua les oreilles et répondit : — Jeune homme , ce 
n'est pas d'aujourd hui seulement que l'oa me traite de la 
sorte : je ne parais jamais sur le théâtre , pour réciter 
quelques vers , sans recevoir un pareil accueil des spec- 
tateurs. Quoi qu'il en soit , pour n'avoir pas aussi maille 
à partir avec vous, je eonsens à me sevrer de ce plaisir 
tout le reste du jour. — Et moi, répliquai -je, si vous 
teoez eu bride voire Pégase , je vous promets un bon 
souper. — Je donnai sur-le-champ à mon hôtesse les 
ordres nécessaires pour le repas ^ et je me rendis au 
bain avec Eumolpe. 

CHAPITRE XCI. 

En y entrant, j'aperçus Gtton appuyé contre la mu- 
raille et tenant dans ses mains des frottoirs et des ra- 
cloirs d'étuviste. A son air triste et abattu, ou devi* 
nait sans peine que c'était contre son gré qu'il servait 
Ascvlte. Tandis que je le regardais attentivement, pour 
m assurer que c'était bien lui , il m'aperçut, et , tournant 
vers moi son visage oii brillait la joie la plus vive : — 
Grâce, mou frère! s'écria- 1 -il ; ayez pitié de moi. Ici, 
je ne vois plus briller les armes , et je puis vous faire 
connaître mes vrais sentimens. Délivrez-moi de la ty- 
rannie d'un brigand sanguinaire, et, pour me punir de 
l'arrêt que j'ai prononcé contre vous , infligez-moi le plus 
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(mm ia balneo canncn recitabat), per tenebrcMum et 

sordidum egressum extraho Gitona, raptimque in hor 
iïpitium meum pervolo. Praeclusis deinde foribus, invado 
pectils ampleubiiSy et perfusiim os lacrymis vultu meo ^ 
contero^ Diu vooem neuter invenit : nam puer edam sin* 
gultibus crebris amabile pectus quasss^verat. — O facinus, 
inquam » indignum ! Quod amo te , quamvis relictus ; 
et in hoc pectore^ quum vuhius iogens fiierit, cicatrix 
non est Quid dicis, peregrini amoris concessio? Dignus 
Jiac injuria fui? — Postquam se amari sensit [Giton], sw 
perciiium altius sustulit. [ — Sed ^ inquam ego ,] nec amo* 
iris arbitrium ad alium judicem tuU ; sed nibii jam que- 
roi j niliil jammemini, si bona 6de pœnitentiam emendas. 
— Haec quum inter gemitus lacrjmasque fudissem^ de- 
tersit ille pallio yultum; et:->— Quasso, inquit, Ëncolpi, 
fidem memoriae tuœ appello : £go te reiiqui^ an tu pro- 
didisti? Equidem fiiteor et prœ me fero, quum duos ar* 
matos viderem, ad fortiorem confugi. — Exosculatua 
pectus sapientia plenupi, inj^i cervicibus manus: et^ 
ut facile intelligeret rediisse nie in gratiai», et optima 
fide reviviscentein amicitiam, toto pectoi^ adstrinxi* 
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sévère châtiment; mais ii*e$t-ce pas déjà , pour le malheu- 
reux Giton , un supplice assez cruel que d'avoir perdu 
votre affection? — Je lui ordonne de cesser ses plaintes^ 
de peur d'attira* Tattentiou des curieux ; puis , laissant 
Eumolpe dans le bain ou il déclamait déjà un de ses 
poëoies, j*en traîne Gitou hors de ces lieux, par une 
obscure et fétide issue; et nous fuyons à toutes jambes, 
vers mon auberge. I.à, Armant la porte sur nous, je 
me précipite dans ses bras; et par dardens baisers^ 
je sèche les pleurs dont ses joues sont inondées. Nous 
restâmes long-temps sans pouvoir proférer une seule 
parole ; car cet aimable enfant se brisait la poitrine- 
à force de sanglots. ^ — Quelle honte pouv moi, lui 
disais-je, de t'aimer encore après ton lâclie abandon ! 
je cherche en vain dans mon cœur la profonde blessure 
que tu y as faite, et je n'en trouve plus même la cica- 
trice. Comment te justifier de m'avoir ainsi quitté pour 
voler à de nouvelles amours ? avais - je mérité un tel 
affront? — Giton , Voyant que je l'aimais encore, prit 
une contenance plus hardie. — Cependant, poursui- 
vi$*je« je n'ai point cherché d'autre arbitre que toi 
pour juger qui , d'Ascylte ou de moi , méritait le mieux 
ton amour : mais je supprime de justes plaintes; j'ou-* 
blie tout, pourvu que ton- repentir soit sincère. — En 
prononçant ces mots, je gémissais et je versais un tor- 
rent de larmes. Giton, m'essuyant le visage avec son 
manteau , me dk : — Soyez juste, mon cher Encolpe ; 
j*en appelle à votre mémoire. Est-ce moi qui vous ai 
abandonné? et ne vous étes-vous pas trahi vous-même? 
je l'avouerai franchement et sans détour, quand je vous 
vis tous deux les arnics à la main, je me rangeai du 
côté du plus fort. — A ces mots, je me Jetai à son cou 
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CAPUT XCII. 

♦ 

4 

Et jam plena nox erat, mulierque cœnae mandata cu- 
ravâ*at) quum £umolpus ostium puisât. Interrogo ego : 
— Quot estis? — obiterque per riiuam foris speculari di* 
ligentissime cœpi^ num Ascyltos una venisset? Demum, 
ut solum hospitem vidi, momento recepL lUe, se ut in 
grabatum rejecit^ viditque Gitona in couspectu minis- 
tranteui, movit caput; et: — Laudo, inquit, Ganyme- 
dem: oportet hodie bene sit. — Non delectavit me tam 
curiosum principium, timuique ne in contubmiium re- 
cepissemAscyltiparem. Instat £umolpus , et^ quum puer 
illi potionem dedbset, — Malo te, inquit, quam bal- 
neum totum : — siccatoque avide poculo , negat sibi 
^ unquam aridius fuisse : — Nam et, dum laver, ait, p^eue 
vapulavi, quia conatus sum circa solium sedentibus car- 
men recitare : et , postquam de balneo ^ tanquam de théâ- 
tre, ejectus sum, circuire omnes anguios cœpi, et clara 
voce £ncolpioa clamitare. Ex altéra pai^te juvenis nu- 
dus, qui vestimenta perdiderat, non minore clamons 
indignatione Gitona fiagitabat. Et me quidem pueri , 
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eï je baisai ia bouche d*oii était sortie une réponse si 
sensée ; puis , pour mieux le coDTaincre que je lut par- 
donuaii» le passé, et que mon amour pour lui était aussi 
vif et aussi sincère que jamais , je lui prodiguai les plus 
tendres caresses. 

CHAPITRE XCIL 

Il était nuit close , et l'botesse avait ponctuellement 
exécuté mes ordres pour le souper, lorsqu'EumoIpe 
vint frapper à ma porte. — Combieu êtes-vous ? lui de- 
mandai-je. — Et^ avant d*ouvrir, je r^ardai par le 
trou de la serrure si Ascylte n'était pas avec lui. Quand 
je vis qu'il était seul , je lui ouvris sur-le-champ. 
Dès qu'il fut entré , il se jeta sur un lit de repos ^ et, 
apercevant Giton qui dressait la table, il me fit un 
signe (le téte, et me dit : — Je vous fais mon compli- 
ment de votre Ganymède : il faut nous divertir ce soir* 
— Un début si gaillard ne me plut nullement, et je 
craignis d'avoir reçu chez moi un second Ascylte. £u- 
molpe n'en resta pas là; car Giton lui ayant présenté à 
boire : — Je t'aime plus, lui dit-ii, que tous les mi- 
gnons que j'ai vus au bain. — Puis vidant la coupe d'un 
seul trait : — Je n'ai jamais été si altéré, poursuivit-il; 
car, en me baignant, j'ai failli être assommé, parce que, 
pçur distraire ceux qui étaient assis autour du bassin, 
j'ai essayé de leur déclamer an de mes poèmes. Chassé 
du bain, comme je l'ai si souvent été du théâtre, je vous 
cherchais dans tous les coins, et je criais à tue-tête : 
Encolpe! Ëncolpe! quand du côté opposé, un jeune 
homme tout nu et qui avait perdu ses habits, se mit 
à crier aussi fort que moi, et d'une voix qu'animait la 
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tanquam însanuuii imitatione petulantissima derûerunt : 

illum autem irequentia ingens circumvenit ciun plausu 
etadmiratione timidissima. Habebatenim inguinam poii'* 
dus tam grande, ut ipsum hominem laciniain iasemi 
crederes. O juvenem laboriosum ! puta illum pridie in- 
cipere, pui>tero die iinire. Ita(|ue statim invenit auxilium : 
nescio quis enim eques romanus, ut aîdiant, in&niis, 
sua veste errantem circumdedit , ac domum abdu^LÎt : 
credo , ut tam magna fortuna solus uteretur. At ego ne 
mea quidem vestimenta ab officioso recepissemi nisi 
notorem dedissem. Tanto roagis ej^pedit, inguina ., quam 
ingénia fricare. — Haec £umoipo dicente, mutabam ego 
frequentissiine viiltum : injuriis scilicet iniinici nostri 
bilans, commodis tristis. Utcunque tamen, tanquam 
non agnoscerem fabulam» tacui, et cœnae ordinem ex- 
piicui. [Yixdum imieram^ quum cœnula aliataest: cibui» 
sciUcet plebeius, sed succosus et nutritivus, qusm Eu- 
moipus, doctorfamelicusy devoravit. Satur vero philo- 
sophos de negoUo ejicere çcepit j et multa jactare in illos, 
qui vulgo nota conteninunt , raraque solum plurimi fa- 
ciunt.] 



Digitized by 



LE SATYRICON DE PÉTRONE. 4^ 

colère : Gitoo ! Giton ! 11 y avait cependant cette diifé- 
reiice entre nous j que les valets du bain se moquaient 

de moi comme d'uu fou , et me contrefaisaient loso* 
lemment; tandis que la foule nombreuse qui Tentou- 
rait , lui prodiguait les applaudissemens et les (ëmoi- 
gnages d'une respectueuse admiration. Il faut vous dire 
que la nature Ta si richement doté des attributs de 
la virilité , qu'à la grandeur de ses proportions oti le 
prendrait pour Priape lui-même. O le vigoureux cham- 
pion ! je crois qu'il pourrait sMitenir une lutte amou- 
reuse deux jours entiers sans discontinuer. Aussi ne 
fut-il pas long-temps dans l'embarras; car je ne sais 
quel chevalier romain » connu, mVt<on dit« pour un 
infâme débauché , le voyant coni ir ainsi tout nu , le 
couvrit de son manteau et lemmeua ciiez lui , sans 
doute pour s'assurer le monopole de cette bonné for- 
tune. Mais moi , je n'aurais pas même pu retirer mes 
habits du vestiaire, si je n' eusse produit un témoin qui 
affirma qu'ils m'appartenaient. Tant il est vrai qu'on fait 
plus de cas des dons du corps que de ceux de l'esprit ! 
— A chaque mot que disait £umolpe, je changeais de 
couleur : car si Taccident arrivé à mon ennemi m'avait 
réjoui d'abord , j'étais désolé de le voir ainsi tourner 
à sou avantage. Toutefois', comme si j'eusse été com- 
plètement étranger à cette aventure, je gardai le silence 
sur mes relations avec Ascylte, et je détaillai à £umolpe 
le menu de notre souper. Â peine avàis-je cessé de par- 
ler, qu'on nous servit. Ce n'était que des mets assez 
communs, mais substantiels et nutritifs : notre poète 
fiimélique les dévora avec une effrayante avidité. Lors- 
qu'il fut enfin rassasié, il se prit k moraliser, et se ré- 
pandit CQ invectives contre ces hontmes qui dédaigueiit 
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CAPUT XCIIL 

[Con upUe menti, inquit,] vile est ^ quod licet, et ani- 
iDiis, errore tentus, injurias diligit, 

Noloi quod CDpioy statmi tenm. 

Née Victoria milii placet panta. 
Aies Phaftiacis petita Colchift, 
Atqne afii» Toliicres placent palato, 
Quod non suot (àdies : at albus anser^ 
Et pîetia «nas enotata pennis, 
Plebeium sapit. Ultimis ab oris 
Attractos acanis, aUjue arata Syrtn, 
Si qaid nanfragio dédit, proliatiir; 
MuUns jam gravis est. Arnica vincit 
Uxorem. Rm cinnamum ▼eretor. 
Qnîdqiiid quaeritur , optimum videtor. 



— Hoc est y inquanii quod promiseras, ne quem ho- 
die versum faceres? Per fidein , saltein nobis parce, qui 
te nunquam kpidavimus. Nam si aliquis ex his , qui in 
* eodem syncecio potant , nomenpoetaeolfecerit^ totam coo- 
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tout ce qui est d'un usage commuD et vulgaire, et n'es- 
timent (^ue ce qui eât rare. 

CHAPITRE XCIIL 

Par une dépravation vraiment déplorable , dit • il , 
on méprise les jouissances faciles | et on se passionne 
' avec entêtement pour celles qui nous semblent inter^ 

dites : 

Je ne veux point d'une facile gloire : 

L'ob&tacle ajoute un lustre à la victoire. 

Aux bords du Phase lialnte le faisan j 

Voilà son prix. La ponle nnmidique 

A va le jour dans les sables d'Afriqne: 

Pour un gonxmet, c'est nn morcefta friand. 

Pauvre canard , ta chaîr est fine et molle; 

Fidèle oison , des fureurs du Gaulois y 

Ton cri jadis sanva le Capitolc ; 

Mais humblement vous croissez sous nos toits: 

Vous n*étes bons qu'à nourrir des bourgeois» 

Du bout du monde» o& le sort Ta Ait naitre, 

La sargue accourt; on Pachète à grands frais; 

Et le barbeau , de la table du maître, 

Ne fait qu'un saut à celle des valets. ' 

La rareté fait le prix de la chose: 

Le cinnamome » enfiint d*un sol lointain » 

Fait oublier les parfruns d'une rose; 

Et pour l'amour on négtige l'hymen. 

— £st«ce ainsi, dis-je à £umolpe, que vous tenez 
votre promesse de.faire, pour aujourd'hui ^ trêve à la 
poésie? De grâce, épargnez nos oreilles, à nous qui 
ne vous avons jamais lapidé ! Car, si quelqu'un de ceux 
qui boivent près de nous, dans cette auberge , venait h 
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citabit vicmiam^ et nos omnes sub eadem causa obrtiel* 

Miserere, et, aut pinacothecam, aut balneum cogita. — 
Sic me locjuentem objuigaviL Giton, mitissiinus puer, et 
negavit recte fâcere, quod seniorî conviciarâr : simulcpie 
oblitus ofEcii, mensam, quam bumanitate posuissem, 
contumelia toilerem, multaque alia luoderatioais verecun- 
diaeque yerba , qim formam ejus egrcgie decdiant. 



CAPUT XCIV. 

O felicem, inquit [Ëumoipus,] matrem tiiam, 
qu» te talem peperit ! Macte virtute esto ! Raram £cicit 
mixturam cum sapientia forma. Itaque, ne putes, te tôt 
verba perdidisse, amatorem invenisti. £go laudes tuas 
carminibus impiebo. liigo, paedagogus et custos, etiam 
quo non jusseris, sequar : nec injunam ir^nculpius acci- 
pit; alium amat — Profuit etiam Eumolpo miles ille, 
qui mibi abstulit gladium; aiioquin, quem animum ad* 
versus Ascylton sumseram, eum in l^^umoipi sanguinem 
exercuissem. Nec fcfellit hoc Gitona. Itaque extra cellam 
processity tanquam aquam peteret, iramque meam pru- 
deuti abseutia exstinxit. Paululum ergo intepescente saBvi- 



* 
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flairer un poète, il mettrait tout le voiaînage en rumeur; 
et « nous prenant pour vos confrères en Apollon , on 
nous assommerait tous trois en même temps. Cessez f 
par pitié! et rappelez-vous ce qui vient de vous arriver 
nux bains et sous le portique. — Gtton , dont le ca- 
ractère était luiturellemënt doux et compatissant, me 
gronda de parler de la sorte* — >- Ce n'est pas bien , 
me dit-il, d'injurier un homme plus âge que vous. Ou- 
trager ainsi celui que vous avez invité à votre table, 
c*est manquer aux lois de l'Iiospitalité , c'est perdre 

tout le fruit de voire politesse. — A celte remontrance, 
il ajouta des discours pleins de modération et de dé- 
cence, qui avaient une grâce toute particulière dans la 
bouche de ce bel enfant. 

CHAPITRE XCIV. 

Trois fois faeureuse, dit £umolpe, la mère qui t'a 
mis au monde. Courage , mon garçon ! persévère dans 

ces bous seutimens ; offre toujours le rare assemblage 
de la sagesse et de la beauté. Ce n'est pas en vain que 
tn as pris ma défense: tu as gagné mon cœur, je t'aime; 
et je veux désormais consacrer ma muse à chanter tes 
louanges. Je veux être ton précepteur, ton gardien ; je 
le suivrai partout , bon gré malgré : Encolpe n'en peut 
prendre ombrage, car je sais qu il aime ailleurs. — Fort 
heureusement pour notre poète , je n'avais plus l'épée 
que le soldat m'avait enlevée : bien lui en prit ; car tout 
le courroux qu'Asc^lte avait allumé dans mon âme, je 
l'aurais éteint dans le sang d'Ëumolpe. Giton s en aper- 
çut ; et, sous le prétexte d'aller chercher de IVau , il 
quitta la chambre : son départ opportuu apaisa mou res- 
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tia,-Eu0MJpe,inquam, jam maJovdcannimbusloqua- 

ris y quam ejusmodi tibi vota proponas : et ego iracundus 
sum, et tu libidinosus; vide^ quam non conveniat bis 
moribus* Putas îgitur^ me furiosum esse? cède insaniae, 
id est, ocius foras exi. — Confusus bac denuntiatione £u- 
moipus, non quceâiit iracundiae causam^ sed^ contiiiuo 
limen egressus, adduxit repente ostîum cell»! meque , 
nihil taie eKspectantem , inclusit, exemitque raptim da* 
vem; et ad Gitona investigandum cucurrit. Inciusus 
egO) suspendio vitam Hniie coiiâtitui : et jam semicinctio 
stanti ad parietem spondœ me junxeram, cervicesque 
nodo oondebam; quum reseratis foribus intrat Eumolpus 
cum Gitone, meque a fatali jam meta revocat ad lucem. 
Giton praecipue, ex dolore in rabieni efieratuS| tollit cla- 
morem , me, utraque manu iropuls^lim , praecipitat super 
lectum. — Erras, inquit, Encolpi, si puta^s, contingere 
posse, ut ante moriaris. Prior cœpi , m Âscylti hospitio 
gladiuin quaesivi. £go, si te non invenissem, periturus 
per prœdpitia fui : et, ut scias , non longe esse quseren- 
tibus mortem , specta invicem , quod me spectare vo- 
luisti. ~ Haec locutus , mercenario Ëumolpi novaculam 
rapity et y semel iterumque cervice percussa^ antepedes 
coUabitur nosiros. Exclamo ego attonitus^ secutusque 
labentem, eodem ferramento ad mortem viam qusero. 
Sed neque Giton uUa erat suspidone vulneris iaesus. 
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sentiment; et, devenu plus calme: — Jaime encore 
mieux, dis-je à £umolpe ^ vos vers que votre prose, 
quand vous exprime/ dv se [ublahlcs désirs. Vous êtes 
libertin , et moi colère : nos caractères ne pourront ja- 
mais sympathiser. Je vous parais , sans doute, un insensé « 
un furieux ? eli bien , soit ; évitez les accès de ma folie; 
ou , pour parler clairement , décampez au plus vite. 
— Étourdi de cette apostrophe, Eumolpe, sans m'en 
demander l'explication, sort sur-le-champ, tire la porte 
sur lui , la ferme à double tour , met la clef dans sa 
poche , et court à ia recherche de Giton. Tétais loin 
de m attendre à une pareille ruse , et , me voyant ainsi 
renfermé, dans mon désespoir je résolus de me pendre. 
En conséquence je dressai le bois du lit contre la mu- 
raille, et j y attachai ma ceinture : déjà je passais mon 
cou dans le nœud fatal, c'en était fait de moi.... lors- 
qu'Eumolpe , accompagné de Giton , ouvre brusque- 
ment la porte et ifie rend à U' vie. Giton, surtout, 
passant, à cette vue, de la douleur à la rage, jette un 
grand cri , me prend dans ses deux bras , et me jetant 
à la renverse sur le lit : — Vous vous trompez , Encolpe, 
me dit-il, si vous pensez qu'il vous soit possible de 
mourir avant moi. Je vous avais prévenu dans ce des- 
sein : (|uaiid j'étais chez Ascyltc , j'ai vaiueineiit cherché 
une épée; mais j'avais résolu, si je ne parvenais pas à 
vous rejoindre, de chercher la mort au fond d'un pré- 
cipice ; et, pour vous prouver que la mort ne se fait ja- 
mais attendre au malheureux qui la cherche, jouissez, à 
voti e tour , du spectacle que vous me destiniez tout-à- 
rheure. — A ces mots, il arrache un rasoir des mains 
du valet d'Eumolpe , en passe deux fois le tranchant ' 
II. 4 
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neque ego ullum sentiebam dolorem. Budis enim nova- 
cula, et in hoc retusa, ut pueris discentibus audaciatn 
* tonsorîs daret, instruxerat thecam. Ideoque nec merce- 
nariiifi ad raptum ferrameatum expaverat | nec £umol* 

pus interpellaverat niortein mimicam. 



CAPUT XGV. 

Duiii haùc iabula inter amaules iuditur^ diversitor 
cuni [aileraj parte cœnulae intervenit, contemplatusque 
fœdissimam jacentium volutationem, — Rogo^ inquit, 
ebrii estis, an fugitivi, an utrumque? quis autem gra^ 
batum illum erexit? aut quid sibi vuit tam furtiva molitio? 
Vos , me Hercules ! ne mercedem cellœ daretis , fugere 
nocle in publicum voluistis; sed non impune. Jam enim 
faxo, sciatis, non vîduae banc insulam esse^ sed M. Ma- 
nicii. — £xclamal Euiuoipus, £tiani minaris? — &imui- 
que os hominis palma excussissima puisât. lUe^ toi 
hospitum potionibus ebrius , urceoliim fictilem in Eu- 
molpi caput jaculatus est, solvitque clamantis frontem, 
et de oella se proripuiL Eumolpus ^ contuiiieliâ& impa- 
tiens ^ rapit ligneum i aiidelabi iiin , sequiturqué abeun- 
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sur sa ^orge , et tombe à nos pieds. Saisi d'épou- 
vante f je jette de grands cris , et je inp précipite sur 
le corps de Giton : armé du même rasoir, je veux le 
joindre dans la tombe. Mais l'espiègle ne s était pas 
fait la moindre égratignure , et je ne sentais moi-même 
aucune douleur. G^ëtait» en effet, un de ces rasoirs 
érooussés que Ton donne aux apprentis barbim pour 
encourager leur maladresse. Aussi le valet, eu voyant 
Gîton le prendre dans sa trousse, n^avait pas ti^moigne 
le pius léger eiïioi , et £umolpe avait considéré de sang- 
froid cette tragédie pour rire. 

CïlAPlTRE XCV. 

Au dënoûment de cette farce, où Giton et moi nous 
jouions les rôles d'amoureux , survint le maître de 
Taubergc qui nous apportait le. second service : nous 
voyant ainsi étendus par terre dans le plus grand désor- 
dre: — Q^i étes-vous? s'écria-t-il; des ivrognes ou des 
vagabonds, ou peut-être Tun et l'autre? qui de vous a 
dressé ce lit contre le mur? quel secret dessein avez- 
vous machiné ? Je crois , ma foi , que vous vouliez 
déloger cette nuit sans payer le loyer de votre cham- 
bre ; il n'en sera rien. Je vous ferai voir cjue cette 
maison isolée n appartient pas à quelque pauvre veuve 
sans appui, mais à Marcus Manicius. — Tu oses nous 
nieaacei* ! s'écrie EutiKjlpe. — Et vn nivinv temps il 
donne à Taubergiste un vigoureux soutiiet; mais celui-ci, 
échauffé par les nombreuses libations qu^il avait faites 
avec ses hôtes ^ lance à i t lète d'Euinolpe une eriiche 
de terre qui lui meurtrit le front, et s'jeufuit à toutes 
jambes. Notre poète , .fiirieu:^ d'un te) outrage , se saisit 
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teni, et crebernmis ictibus superciiium suum vindicat. 
Fit concursus ÙamUm , hospitumque ebriorum firequen* 
tia. Ego autem, nactus occasionem vindictœ^ Eumol» 
puin excludoy i^ditaque scordaio vice, sine aemulo $ci« 
licet, et cella utor, et iiocte. Intérim coctores insulariî* 
que mulcant exclusum : et alius veru , extis stridentibus 
plénum, in oculos ejus intentât : alius , furca de car- 
uano rapu, slatum prœliantis componit: anus praecipue 
lippa, sordidissimo praecincta linteo, soleis ligneis im- 
paribus imposita, canem ingentîs magnitudinis catena 
trahit, instigatque in Eumolpum. Sed ille candelabro 
se ab omnî periculo vindicabat 



CAPDT XCVI. 

Videbamus nosomnia per foramen valvœ , quod paulo 
ante ansa ostioli rupta iaxaverat, favebamque ego va- 
pulanti. Giton autem, non oblitus misericordias suae , 
reî>ci'aiiduin ostium, succurrendumque pericUtanti cen- 
sebat. Ego, durante adhuc iracundia, non continui ma* 
num, sed caput miserantis stricto acutoque arttculo 
percussi. Et iUe flens quidem oonsedit in lecto : ego au- 
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d'uo grand chandelier de bois , poursuit le fuyard , 
et , Yen fi^ppant à tour de bras , lui rend avec usure 
le coup qu'il a reçu au front. Les valets de l'auberge 
et un grand nombre d'ivrognes accourent à ce bruit. 
Quant à moi , profitant de cette occasion pour me 
venger dLumolpe et rendre la pareille à ce brûlai, je 
ferme la porte sur lui , bien résolu à jouir sans con^- 
current de ma chambre et des plaisirs que la nuit me 
promet. Cepentlant les marmitons et tous les habitans 
de Tauberge tombeot sur le pauvre diable, dont j'ai 
coupé la retraite : l'un armé d'une broche, chargée de 
viandes encore fumantes ^ menace de lui crever les 
yeux ; un autre j saisissant un croc à suspendre les 
viandes, se place dans une attitude belliqueuse. Je re- 
marquai surtout une servante vieille et chassieuse , 
qui, ceinte d'un torchon horriblement sale et chaussée 
de sabots dépareillés , traînait par la chaîne un énorme 
dogue et Tagaçait contre Ëumolpe ; mais notre héros 
parait adroitement avec son chandelier tous les coups, 
qu'on lui portait. 

« 

CHAPITRE XCVI. 

Nous regardions toute cette bagarre à travers une 
fente qu'Eumolpe, un instant auparavant, avait faite 

à la porte, dont il avait brisé le heurtoir. J'applau- 
dissais aux coups qu'il recevait ; mais Giton, toujours 
compatissant, était d'avis qu'il fallait lui ouvrir et le 
secourir dans ce pressant danger. Mon ressen liment 
n'était pas encore apaisé f et , pour pumr Giton de sa 
pitié hors de saison , je ne pus m'empécher de lui 
donner sur la tête une chiquenaude bien appliquée. Le 
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tem alternoâ oppoiiebam foramini ocuios, injuriaeque 
£umolpi advocâtionem coinmodabam , et veluti (^uodain 
cibo me replebam : quum procurator insulae, Bargates, 
a GCBDa excitatus , a duobus lecticariis in mediam rixam 
perfertur : nam erat etiani pedibus œger. Is, ut rabiosa 
barbaraque voce in d>rios fugitivosque diu peroravit, 
respicieits ad £umoipum , — G poetarum ^ inquii , di- 
sertissime , tu eras ? et non discedunt ocius uequiâsiaii 
servi, manusque continent a rixa? — [ Tum ad aiires 
Ëumolpi accedens, ] — Ck>ntubernalis mea, [ inquit 
submissius, ] mibi fastum facit, Ita, si me amas, maie- 
die lilain versibus , ut babeat pudoreni. 



CAPUT XCVII. 

Dum Euaiolpus cuni Bargate in secreto iuquitur, in- 
trat stabuliim prœço cum servo publico, aliaque sane 
non modica frequentia, facemque fiimosam magiâ, quam 
lucidam^ quassans, baec proclamavit : * ' 

Puer m bdlneo paulo ante abenwit, mnarum circa 
XVI, crispas^ moUis y formosiis ^ nomim Giion, Si quis 

euin reddere, aut commonstrare voluerit, accipiet nuin- 
mos milk. * 
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pauvre enfant , fondant en larmes, alla se jeter sur le 

lit. Pour moi , je mettais, tantôt un œil, tantôt I aulic, 
au trou de la porte, et je jouissais de voir Eumolpe 
ainsi maltraité ; c'était un aliment dont se repaissait ma 
colère : quand tout à coup survint Bargate , le pro- 
curateur du quartier. U avait quitté son souper pour 
venir mettre ie holà ; et se faisait porter dans sa litière 
sur le champ de baUulle, parce qu'il élait perclus de ses 
deux jambes. Il déclama long*temps d'une voix terrible 
et courroucée contre les ivrognes et les vagabonds; ^ 
puis, reconnaissant Ëuuiolpe : — Quoi! c'est vous, lui 
dit-il, vous , la fleur de nos poètes ! et ces pendards de 
valets ne s'enfuient pas au plus vite ! et ils osent lever 
la main sur vous ! — Puis s'approciiaut d'£umoipe, il 
lui dit tout bas à Toreille : — Ma femme prend avec 
moi des airs dédaigneux : veuillez, pour Tamour de 
moi, faire une bonne satire contre elle, aâu qu'elle rou- 
gisse de sa conduite. 

CHAPiTHli XCVII. 

Pendant que Bargate était en conversation secrète 
avec Ëumolpe, entre dans l'auberge un crieur public, 
suivi d'un valet de ville et d uue grande foule de cu- 
rieux : secouant un flambeau qui répandait plus de 
fumée que de lumière , il lut à haute voix cette procla- 
mation : 

Un jeune homme d'eiwiion seize ans, nommé Gitan, 
' aux cheueuw frisés f d'une compkoiion délicate et, d'un 
extérieur agréable , vient de égarer dans le bain : mâle 
écus de récompense a quiconque le ramènera ou pourra 
indiquer le lieu de sa retimte. 
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Nec longe a praecone Asi^ltos stabat^ amictus dis- 
coloria veste , atque in lance argentea indicium , et 
Bdetn praeferebat. Imperavi Gitoni, ut raptim grabatum 
subiret , annccterctquc pedes et manus institis , quibus 
sponda culcitam ferebat : ac , sicut olim Ulyxes utero 
arietis adhaesisset, exteatus infra grabatum, scrutantium 
eluderct manus. Non est moratus Giton imperium , mo- 
mentoque temporis inseruit vinculo manus , et Ulyxem 
astu simillimo yidt« Ego , ne suspicioni relinquerem lo- 
cum, lectulum vestimentis implevi, unitisque hominis 
vestigium ad corporis mei mensuram figuravi. Intérim 
Àscyltos, ut pererravit omnes cum viatore cellas, venit 
ad meam : et hoc quidem pieiiiorem spem concepit, quo 
diligentius oppessulatas invenit fores. Publicus vero ser- 
vus , insertans commissuris secures , daustrorum firmita- 
tem laxavit. £go ad genua Ascylto procubui, et per me- 
moriam amicitiasy perque societatem miserianim, petii^ 
ut saltem ostenderet iratrem ; immo, ut fidem haberent 

4 

iicl^e preceSy — Scio te, inquam, Ascyite, ad occidendum 
me vcnisse : quo enim secures attulisti ? Itaquc satia ira- 
cimdiam tuam : praebeo , ecce ! cervicem , funde sangui- 

r 

nem, quem sub pratextu quaestionis petiisti. — Amolitut 
Ascyltos invidiam ; et , se vero nihil aliud, quam fugitivum 

suum, dixit, quaereie^ mortem nec hominis concupisse, 
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Près du crieur se tenait Ascylte, vêtu d'an robe bi- 
garrée de diverses couleurs, et portant dans un plat 
d'argent lar récompense promise. Sans perdre un in- 
stant , j'ordonnai à Gtton de se fourrer sous le lit, et , 
comme autrefois Ulysse s'était caché sous le ventre 
d'un bélier y d'entrelacer ses pieds et ses mains dans 
les sangles qui soutenaient le matelas pour échapper 
aux perquisitions de ceux, qui le cherchaient^ Gitoa 
s'empressa de m'obéir, et se suspendit si bien aux san- 
gles du lit, qu'Ulysse se serait avoué vaincu par notre 
ruse. De mon côté, pour éloigner tout soupçon , j'étendis 
mes vêtemens sur le lit, et, m'y couchant, j'y imprimai 
la foinie iVun lioniiiic (ie ma taille. Cependant Ascylte, 
après avoir visité toutes les chambres avec le valet du 
crieur^ s'arrêta devant la mienne : voyant que la porte 
était soigneusement fermée, il en conçut d'autant plus 
d'espoir. Mais le valet f inU'oduisant sa hache entre la 
porte et son chambranle , en fit sauter les ferrures. 
Alors, me jetant aux pieds d'Ascylte, je le ( onjuiai , 
au nom de notre aucieone amitié et des mauvais jours 
que nous avions supportés ensemble, de me laisser 
voir pour la dernière fois le frère que je regrettais. 
Et pour donner plus de vraisemblance à mes prières 
hypocrites: — Je sais, lui dis-je, Ascylte, que vous 
êtes veau dans l'intention de m oLcr la vie : ne le vois-je 
pas à ces haches qui vous accompagnent ? assouvissez 
donc votre haine : voilà ma tête ; versez mon sang 
dont vous êtes altéré) car vos recherches ne sont qu'un 
vain prétexte. — Ascylte ^ indigné d'un pareil soupçon , 
jura qu'il n'avait d'autre but que de rattraper son fugi- 
tif; qu'il ne demandait la mort de personne , encore 
moins celle d'un suppliant dans lequel il ne pouvait, 
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nec supplicis; utique ejus, queiii post latalcm rixaiii lia- 
buit carissimum. - 

CAPUT XCVIIL 

At non servus publicus tam languide agit, sed rap- 
tam cayponi arundiiiem bubter lectum mittit^ omniaque 
etiam foramina parietum scrutatur. Subducebat Giton 
ab ictu corpus , et y reducto timidissime spiritu, ipsos 
clmices ore tangebat. [ lUis autem vix egres^is , J £u- 
molpus y quia ^fractum ostium cellao neminem poterat 
excludere, irrumpit pertarbatus, et^ — Mille, inquit, 
nummos inveni : jam enim persequar abeuntem praeco- 
nenif et, in potestate tua esse Gitonem, meritissima 
proditione monstrabo. — Genua ego persererantis am- 
plector, ne morientes vellet occidere: et, «—Merito, in- 
quam, excandesceres , si posses proditum ostendere. 
Nunc inter turbam puer fugit , nec , que abierit , suspi- 
cari possum. Per fidem, Eumolpe, reduc puerum , et vel 
Ascyito redde. — Dum haec ego jam credenti persuadeo, 
Gilpu, colleçtioae spiiilus plenus, ter continua ita ster- 
nutavit, ut grabatum concuteret Ad quem motum £u- 
molpus conversus, salvere Gitona jubet. Remota étiaxn 
culcita, videt Ulyxem, cui vel esuriens Cyclops potuisset 
paicere. Mox con versus ad me, — Quid est , inquit, la- 
tro? Ne deprehensus quidem ausus es mihi verum di- 
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inême après un fâcheux démêlé, iiiécouuaître le plus 
cher de ses amis. 

CHAPlTilE XGYllI. 

Cependant le valet de ville se montrait plus actif ; 

armé iVunv, caune qu'il avait arrachée au caharetier, il 
sondait le dessous du lit, et fouillait tous les coins et 
recoins de la chambre. Mais Giton évitait adroitement 
tous les coups, et retenait sa respiration, inaigrë les 
punaises qui lui couraient sur le visage. Dès qu'ils furent 
partis, Eumolpe, profitant de ce que la fraclure de la 
porte ouvrait un libre accès à tout le inonde, se préci- 
pita dans la chambre; et ^ transporté de joici s'écria: 
J*ai gagné mille écus ! Je vais courir après le crieur 
qui s'en va, et, pour vous punir du tour que vous m'avez 
joué, je lui déclarerai que Giton est entre vos mains. — 
Voyant qu*il persistait dans sa i csoliilion, j'embrasse ses 
genoux et je le con jure de ne pas donner le deruter coup 
à des malheureux déjà plus qu'à demi morts. — Vous 
auriez rnison de vous venger, ajoiitai-je , s'il était en 
votre pouvoir de trouver celui que vous voulez livrer; 
mais le pauvre enfant vient de s'échapper dans la foule, 
et je ne sais oîi il est allé. Au nuui tu s dieux î Eumolpe, 
tâchez de le retrouver , dussiez-vous même le rendre à 
Ascylte. — Il commençait à ajouter foi à cette histoire , 
lorsque Giton, ne pouvant plus long-limps retenir son 
haleine, éternua trois fois de suite avec tant de force, 
que le lit en trembla. — Les dieux vous bénissent ! ^ 
dit Eumolpe, se tournant du coté d'où venait ce bruit j 
ct| soulevant le matelas, il aperçut notre Ulysse, qu'un 
Cyclope même à jeun eût épargné. A celle vue, il m'a* 
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cere? Immo^ ni deus quidam, humanarum rerum arbi- 
ter, pendenti puero excussisset indicium, elusus circa po* 
ptnas eirarem. — [At] Giton longe blandior, quam ego, 
primum araneis oieo madentibus vulnus, quod in superci- 
lio factum erat, coarctavit ; mox palliolo suo lacera taiii 
mutavit vestem, amplexusque jam mitigatum , osculis, 
tanquam fomentis , aggressus est : et, — In tua , inquit, 
pater carissime, in tua sumus custodia. Si Gitona tuum 
amas y incipe veUe servare. Utinam me solum inimicus 
ignia hauriret ! utinam hibernum invaderet mare ! £go 
enim omnium scelerum materia , ego causa sum. Si pe- 
nrem, conveniret inimicis. — [£umolpus, tum £ncol- , 
pii, tum Gitonis, cpmmotus aerumnis, et praecipue blan» 
ditiarum Gitonis non immemor, — Stultissimi, inquit, 
certe estis vos, qui virtute prœditi, feiices esse potestis, 
vitam tamen aerumnosam degitis , et singulis diebus vos 
ultro novis torquetîs cruciatibus* ] 



r 

ê 

CAPUT XCIX. 

Ego sic semper et ubique vixi, ut ultimam quamque 
lucem, tanquam non redituram, consimierem : [ id est, 
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postroplia de la sorte : — Scélérat! pris sur le fait, tu as 
encore refFrooterie de oicr la vérité l Que dis-je ? si la 
divinité qui ne souffre pas que le crime reste impuni , 
u eût forcé cet enfant à me découvrir sa retraite , dupe 
de tes artîBces, je serais maintenant à courir les cabarets 
pour l'y chercher. — Mais Giton , qui s'entendait bien 
mieux que moi à cajoler son monde, comaiença par pan- 
ser , avec une toile d'araignée trempée dans de l'huile , 
la blessure qu'£umolpe avait reçue au front; ensuite, à 
la robe déchirée du poète, il substitua son petit man- 
teau ; puis ^ voyant qu'il commençait à se calmer, pour 
dernier lénitif il le prit dans ses bras et le couvrit de 
baisers : — O mon père! mon tendre père! s'écria-t-il^ 
notre soi't est entre vos mains. Si voua aimez un peu 
votre petit Giton , commencez par le sauver. Plût au 
ciel, hélas! que je fusse dévoré par les flammes; plût 
au ciel que la mer orageuse m'engloutit ! moi qui suis 
l'unique sujet, la seule cause de ces criminels débats: 
du moins, ma mort rapprocherait deux amis que j'ai 
brouillés* — Eumolpe, touché de mes maux et de 
ceux de Giton , attendri surtout par les caresses que 
lui avait prodiguées cet aimable enfant : — Fous que 
vous êtes , nous dit-il , avec le mérite que vous avez , 
vous pourriez vivre heureux , et cependant vous passez 
votre misérable existence dans des inquiétudes conti- 
nuelles : chaque jour vous vous créez à vous-mêmes de 
nouveaux chagrins. 

CHAPITRE XCIX. 

Pour moi, toujours et partout, j'ai vécu comme si 
chaque jour dont je jouissais était le dernier de mes 
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in tranquillitate : si inc vultis imitari, soUicitudines ani- 
mis mittite. Ascyltos hic vos insectatur : fugite illum , 
et me profecturutn ia regiones extranea& sequimini. In 
navigio vector proxiina forsan nocte proGciscar : ibi 
plane nottis sum, et gratiose accipiemur. — Prudens 
utileque hoc consilium mihi visum est, quia Ascylti 
vexationibus me vindicabat, vitamque poUicebatur fe- 
liciorem. £iunolpi victus humanitale , nuper illi inju- 
riam fecisse, maxime dolui; meœque amulationis , tôt 
malorum causae, pœniteutiam agere cœpi. j Profusis ego 
lacrymis rogo, c|udejiu({ue , ut mccum c^uucj^ue redeaL m 
gratiam : neque enim in amantium esse potestate furio- 
sam semulationem : daturum tamen operam, ne aut 
dicam , aut iaciaiu amplius ^ quo possit ofleudi. Tantum 
omuein scabitudineiu aiiimo, tanquam bonaium artiuni 
maglster, deleret sine cicatrice. Incuitis asperisque re- 
gionibus diutius nives hœrent : ast, ubi ex aratro dome> 
facta tellus nitet, dumloqueris, velut pruina dilabuntur. 
Similiter in pectoribus ira constdit : feras quidem inen- 
tes obsidet, eruditas prœlabitur. — Ut scias, in<|uit 
ËumolpuSy verum esse, quod dicis y ecce ! etiam osculo 
iram ûnio. Itaque , quod bene eveniat , expedite sarci- 
nulas, et vel sequimini me, vcl, si mavultis, ducite. — 
Adhuc loquebatur, quum crepuit ostium impulsum, ste- 
titque in limine barbis horrentibus nauta ; et : — Mo- 
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piusy et ne devait jamais revenir; c'est-à-dire^ sao^ m'iii- 
quiéter du lendemain. Suivez donc mon exemple, et nar- 
guez les soucis. Ascylte vous poursuit ici; fuyez loin de 
lui. Je suis sur le poinl de faire un voyage dans un 
pays lointain ; venez avec moi : le vaisseau sur lequel 
je dois m'embarquer mettra peut-être à la voile celle 
nuit : je suis connu des gens de l'équipage ^ et nous y 
serons bien reçus. — Ce conseil me parut sage et utile ; 
il me délivrait des persécutions d' Ascylte, et mv pro- 
mettait une existence plus heureuse. Vaincu par la gé- 
nérosité d'£umolpe, je me repentais amèrement des 
mauvais procédés que je venais d'avoir à son égard, et 
je me reprochais la jalousie qui eu avait été la cause. 
Je le conjurai donc, les larmes aux yeux, de me par- 
donner : — Il nVst pas, lui dis-je, au pouvoir d'un 
homme qui aime de réprimer cette violente passion , 
mais je ferai en sorte de ne rien dire et de ne rien iaire 
à l'avenir qui puisse vous déplaire. Vous devez donc, 
en véritable philosophe , bannir de votre esprit le 
souvenir des difFérens qui se sont élevés entre nous, 
de manièr e qu'il n'en reste aucune trace. Les neiges 
séjournent long-temps sur un sol inculte et raboteux ; 
mais sur une terre unie et domptée par la culture, 
elles se fondent aussitôt, comme une gelée blanche. 
Il en est de même de la colère , elle prend racine 
dans un esprit grossier , mais elle effleure h peine une 
âme éclairée. — Pour confirmer, répondit £umoIpe, 
la vérité de ce que vous dites , tenez , je vous donne 
le baiser de paix. Maintenant , pour que tout aille à 
bien , faites au plus vite vos paquets , et suivez-moi ; 
ou, si vous le préférez ^ soyez mes guides. — Il parlait 
encore , quand on heurta rudement à la porte, qui ^ 
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ransy inquit^ Ëumoipe, tanquam properandum ignores? 
— Haud mora, omnes consurgimus , et Eumolpus qui- 
dem nieNenarium suum , jâm oUm dormientem , exire 

cum sarcinis >jubet. £go cum Gritone, quidquid erat, in 
altum componOy et; adoratis sideribus^ intro iiavi^iuin. 



CAP UT C. 

[In puppis constrato locum semotum eiegimuSy et, 

nondum orLa die, Eumolpus dormitabat. £go vero Gi- 
tonque , ne quidem minimuin somni haiîrire potuimus, 
Anxius parpendebam, me in socîetatem récépissé Eu- 
moipum f Ascyito formidabiliorem aemuium ^ et illud 
valde me torquebat. Ralione vero dolorem vincente,] 
molestum [inquam] quod puer hospiti |)!aoet. Quid au- 
tem , non commune est , quod natura optimum fecit ? 
Soi omnibus lucet. Luna , innumerabilibus comitata si- 
deribus^ etiam feras ducit ad pabulum, Quid aquis dici 
formosius potest? in publico tamen manant. Solus ergo 
amor furtum potius ^ quam prsemium , erit ? Immo. vero 
nolo habere bona, nisi quibus populus inviderit. Unus, 
et senex , non erit gravis : etiam quum voluerit aliquid 
sumere , opus anbelitu perdet. Hoc ut inira fiduciam 
yosuï j sedavique aniiuuia diifidentem , cœpi somnum , 
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en s ouvrant , offrit à dos regards un mariu à la barbe 
toufiue : Qui vous arrête? dit-il à Ëumolpe; ne savez» 
vous pas qu'il faut se hâter? — Nous nous levons aus- 
sitôt, et Ëumolpe, réveillant son valet qui dormait 
depuis long-temps, lui ordonne de partir avec notre 
bagage. Moi et Giton , nous faisons un paquet de tout 
ce qui nous reste de^ vivres ; et , après une fervente ^ 
prière aux astres protecteurs de la navigation, nous 
montons à bord* 

CHAPITRE C. 

Nous nous pla^mes dans un endroit écarté, près de la 
poupe ; et comme il ne faisait pas encore jour, Eumolpe 
s'eDdormit. Quant à Giton et à moi, il nous fut impos- 
sible de fermer l'œil* Je réfléchissais tristement à Tim- 
prudence que j'avais faite en recevant dans ma société 
Eumolpe, rival plus dangereux encore qu'Ascylte : sa pré- 
sence m'inspirait les plus vives inquiétudes. Enfin, pour 
triompher de mon chagrin , j'appelai la raisôn à mon se- 
cours : — 11 est fâcheux , disais-je en moi-même , que cet 
enfant plaise à Eumolpe. Mais , après tout , la nature 
n'a-t-élle pas mis en commun , pour Tusage de tous , 
ses plus belles créations ? Lé soleil luit pour tout le 
monde* La lune, accompagnée d'un cortège innombrable 
d*étoiles, ne refuse pas même sa lumière aux bêtes sau- 
vages qui cherchent leur pâture pendant la nuit. Qu'y 
art-il de plus beau que les eaux? cependant elles cou- 
lent pour tous les habitans de la terre. Pourquoi donc 
l'amour seul serait-il le prix d'un larcin , plutôt que la 
récompense du mérite? et, toutefois, nous n'estimons 
que les biens dont les autres nous envient la possession. 
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obi uto tuiiicula capite , mentiri. Sed repente , quasi 
destraente Fortuna constantiam meam , ejusmodi tox 
super constratum puppis cotigeinuit : Ergo me deri- 
sit ? — At haec quidem virilis, et pseae auribus meis fa- 
miliarisa aniiDum palpitantem percussit Ceteram eadem 
indignatione mulier lacerata ultei*ius excanduit ; et : — 
Si. quis deus manibus meis , inquit ^ Gitona imponeret , 
quam bene exsulem exciperem ! — Uterque nostrum , 
tam inexspectato ictus sono ^ amisa^t sanguinem* £go 
praecipue^ quasi somnio quodam turbulento circumactus, 
diu vocem coUegi, treamiisque maniLus Ëumolpi, jam 
in soporem labentis, lacîniam duxi ; et, ~ Per fidem, 
inquam^ pater, cujus haec navis est? aut quos vehat, 
dicere potes? — Inquietatus lile, moleste tulitj et: — Hoc 
erat| inquit ^ quod placuerat tibi^ ut super constratum 
nayisy -occuparemus secretissimum locum, ne nos pato- 
reris requiescere? Quid porro ad rem pertmet^ &i dixero, 
Lycam Tarentinum esse doininuin hujusce navigii , qui 
Tryphasnam exulem Tarentum ferat? 
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Mais, après tout, je n'ai plus qu'un rival , et encore si 

vieux, (|ue, s'il voulait prendre quelques libertés avec 
Giton f il perdrait lialeiue avant d'en venir à son bon* 
nenr ? — Rassurée par le peu de vraisemblance d'nne 
pareille tentative, mon humeur jalouse se calma, et, 
me couvrant la téte de mon manteau ^ je feignis de 
dormir. Mais, au même instant, comme si la Fortune 
eût pris à tâche d*abaitre ma constance, j'entendis, dans 
la cbambre de |)oupe , retentir ces terribles paroles : — 
C'est donc ainsi qu^ii s'est joué de ma crédulité? — IjCs 
sons mâles de cette voix, qui ne m'était pa& tout-à-fait 
inconnue, me frappèrent d'épouvante. Mais que devins-je, 
lorsqu'une femme , qui paraissait également irritée , 
s'écria d'un ton encore plus animé : — Si quelque di- 
vinité faisait tomber Giton entre mes mains , comme je 
recevrais ce fugitif! — Cette rencontre imprévue nous 
glaça à tous deux le sang dans les veines* Moi, surtout, 
comme étouffé par un horrible cauchemar, je fus long* 
temps sans pouvoir proférer une seule parole. Enfin , 
d'une main tremblante, tirant Eumoipe, déjà endormi, 
par le pan de sa robe : — Mon père , lui dis-je, au nom 
du ciel ! à qui appartient cv navire ? ne pourriez-vous 
m'appreudre quels passagers y sont embarqués? — Trou- 
blé dans son sommeil , il me répondit avec humeur : — 
Etait-ce donc pour nous empêcher de dormir, qu'il vous 
a plu de choisir l'endroit le plus écarté du tillac? £n 
serez -vous plus avancé , quand je vous aurai dit que 
ce vaisseau appartient à Lycas de Tarente, qui ramène 
dans cette ville une voyageuse nommée Tryphène ? 
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CAPUT CL 

Intremui post hoc fulmen attonitus , juguloque de- 
tecto, — Aliquando, inquam, totum me, Fortuna, vi- 
cisti. — Nam Giton quidem, super meum pectus posi- 
tus, aiiimam egit. Deinde, ut effu&us sudoi utriusque 
spiritum revocavit, comprehendi Eumolpi genua : — 
Miserere y inquamy morientium , id est^ pro consortio 
studioruoi, comiuoda manum. Mors venit, quœ, nîsi 
per te non licet , potest esse pro munere. — Inundatus hac 
Ëumolpus invidia, jurât per deos deasque, se neque' 
scirCy quid accident ^ nec ulium dolum malum consiiio 
adhibuisse; sed mente simplicissima, et vera fide in na- 
vigium comités induxisse , quo ipse jam pridem fiierit 
usurus. — Quae autem hic insidiœ sunt? inquit, aut 
quis nobis Annibal uavigat? Lycas Tarentinus, homo 
verecundissimuSf et non tantum hujus navigii dominus, 
quod r^it, sed fundorum etiam aUquot, et famiUae ne- 
gotiantis^ onus deferendum ad mercatuin conduxit. Hic 
est cyclops ille, et archîpirata^ cui vecturam debemus: 
et prœter hune Tryphœna^ omnium fèminarum formo- 
sissima 9 quae voluptatis causa hue atque iliuc vectatur. 
— Hi sunt, inquit Giton, quos fugimus : — simulque 
raptim causas odioriim, et instans pericuium trepidantî 
Eumolpo exponit. Coniusus illc^ et consiUi egens^ jubet 
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CHAPITRE CL 

Ces paroles furent pour moi un coup de foudre. Je 
ë*issoDnai de tous mes membres , et , présentant ma 
gorge à découvert : — Fortuue , m*écriai-je , lu rem- 
portes ! je suis perdu sans ressource. — Giton , ren- 
versé sur mon sein , y resta long-temps sans connais- 
sance. £060 , lorsqu'une abondante, sueur nous eut rendu 
l'usage de nos sens, embrassant les genoux d'£umolpe : 

— Ayez pitié , lui dis-je, de deus mourans. Au nom de 
cet enfant, nos communes amours, dëlivrez-nous de la 
vie : la mort est devant nous , et , si vous n'y mettez 
obstacle, nous la recevrons comme un bienfait du ciel. 

— Ëtourdi de cette violente apostrophe, Eumolpe jure 
ses grands dieux qu'il ignore de quel événement nous 
sommes menaces , qu'il n'a eu aucun mauvais dessein , 
qu'il ne nous a tendu aucun piège ; mais que c'est de 
bonne foi, et le plus innocemment du monde,, quil 
nous a conduits sur ce navire , où sou passage était 
arrêté depuis long-temps,-^ Quelles sont donc, dit-il, 
les embûches qi»e vous redoutez ici? quel nouvel Annibal 
se trouve à bord parmi nous? Lycas de Tnteute, à la 
fois le pilote et le propriétaire de ce vaisseau, est un 
fort honnête homme qui possède, en outre, plusieurs 
domaines : il a embar([uc une troupe d'esclaves qu'il 
transporte à Xarente pour y être vendus. Voilà le cy* 
dope, le pirate auquel nous devons notre passage. Il 
y a aussi sur ce vaisseau Tiypliène, la plus belle des 
femmes, qui aime à voyager de côté et d autre pour son 
plaisir. — Ce sont justement , reprit Giton, les ennemis 
que nous fuyons! — Et , sur-le-champ, il raconta suc- 
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quemque suam sententiam proponere : et , — Flngite , 
inquit , nos autrum Cyclopis intrasse. Quaerendum est 
aliquod effugium ^ nisi naufragium poniinus , et oumi 
nos periculo liberamua. ^ — Immo ^ inquit Giton , per* 
suade gubernatori , ut in aliquem portum naveia dedu- 
caty non ^ine prœmio scilicet) et afGrnm ei, impatien- 
tem maris fratrem tumn in ultimis esse. Poteris banc 
suDidationem et lacrynis » et vultus confiuione obiun* 
brare , ut misericordia permotus gubernator indulgeat 
tibi. — Negavit hoc Eumolpus fieri posse^ — quia magna 
nayigia p(Mrti]bus se gravatim insinuant, née, tam cito 
fratrem deiécisse, verisimile erit. Àccedit his^ quod for- 
sitan Lycaii, officii causa, visere langueiiLem cksidera- 
bit. Vides y quam valde nobis expédiât , ultro dominum 
ad lugientes accéder^ Sed finge, navem ab ingenti posse 
cursu deûecti, et Lycam non utique circumiturum âegro- 
rum cobilia: quomodo possumus egredi nave, ut non 
conspiciamur a cunctis? opertis capitibus, an nudis? 
Opertis , et quis non dare n^anijm langueiitibus volet ? 
Nudis ? et quid erit aliud , quam se ipsos proscribere* 
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cinctemeut à Eumolpe, muet de surprise, les motifs de 
haio«i que ces gens avaleot contre nous, et les périls 
dont nous étions menacés. Interdit , et ne sachant quel 
parti ptendre : — Que chacun , dit le poète , expose 
son avis. Hgurea^-vous que nous sommes dans l'antre 
de Polyphèroe; il nous faut chercher quelque moyen 
d'en sortir : à moius que nous ne préférions uous jeter 
à la mer, , ce qui nous délivrerait à l'instant de tout 
danger. — Il vaudrait mieux, reprit Giton, lâcher d'ob- 
teuir du pilote , mo^eauant salaire , bien eoteiidu , 
qu'il nous débarque au port le plus voisin. Vous affir- 
merez que votre frère, tourinenlé du mal de mer, est 
à toute extrémité. Pour donner à ce mensonge un air 
de vérité, vous vous présenterez au pilote les larmes 
aux yeux et le visage i cnv* , afia qu'ému de com- 
passion , il se rende à voire prière. — Cela n'est pas 
possible, répondit Eumolpe ; un grand vaisseau comme 
le notre n'entre que bien difficilement dans un port; 
et y d'ailleurs, il ne serait pas vraisemblable que votiHî 
frère eût pu perdre la santé en si peu de temps. Ajou- 
tez à cela que Lycas, par humanité, voudra peut-etie 
visiter le moribond. Voyez maintenant s'il est de votre 
intérêt d'attirer auprès de vous ce même capitaine que 
vous fuyez. Mais supposons qu il soit facile de détour- 
ner le vaisseau de sa destination lointaine ; supposons 
même que Lycas ne visitera pas la cabine du prétendu 
malade : comment parviendrons-nous à descendre du 
vaisseau sans 6lre vus de tout le monde? Sortirons- 
nous la tête couverte, ou nue? Si nous nous couvrons 
la téte I tout U) monde voudra présenter la maiu à de 
pauvres malades ; si nous allons tête nue , ce sera nous 
jeter dans la gueule du loup. 
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CAPUT CIL 

Quin potiuSy inquam ego, ad teineritatem confugi- 
mus, et per funem lapsi descendimus in scapham, prse* 
cisoque vinciiloy roliquaFortunae committimus? Nec ego 
in hoc periculum Eumolpum arcesso. Quid enim atti- 
net, innocentem alieno periculo imponere ? Contentus 
sum f ai nos descendentes adjuverit casus. — Non im- 
prudens consilium , mquit iiumoipus j si aditum habe- 
ret. Quis emm non euntes nuUbit ? Utique gubernator, 
qui^ perrigily nocte siderum quoque motus custodit Et 
utcunque imponi vel donnienti posset, si per aliam par- 
tem navis fuga quaereretur : nunc per puppim, per ipsa 
gtibernacula delabendum est, a quorum regione funis 
descendit , qui scaphae custodiam tenet. Pneterea illud 
miror^ Encolpi, tibi non succurrtsse, unum nautam sta- 
tionis perpetuae , interdiu noctuque , jacere in scapha , 
' nec posse inde custodem , nisi aut caede eicpelli , aut 
{NTsecipitari viribus. Quod an 6eri possit, interrogate au- 
daciaiii vesU^am, Nam , quod ad meutu quideia Qomita- 
tum attinet, nuDum recuso periculum, quod salutis spem 
ostendiL Nam sine causa quidem spiritum , tanquam 
rem vacuam luipendere, nec vos quidem exisdmo velle* 
Videte, numquid hoc placeat? Ëgo vos in duas jam pel- 
les conjiciam, vinctosque loris inter vestimenta pro sar- 
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CHAPITRE CIL 

Trêve , ni'écriai-je , à (îes timides conseils ! n ayons 
recours qu'à l'audace ; laissoBS-nous couler daos la cha- 
loupe le long du câble , couponft-le , et abandonnons 
le reste au hasard. Cependant, cher Ëuniolpe, mon in- 
tention n'est pas de vous associer à nos périls : il n'est pas 
juste que Finnocent s'expose pour le coupable. Tous mes 
, vœux seront comblés ^ si la fortune seconde notre fuite. 
— Excellent avis ! dit Eumolpe , s'il était praticable* 
Espérez-vous donc cfue personne ne s'apercevra de votre 
départ? Echapperez- vous aux regards du pilote^ qui, 
toujours éveillé , passe la nuit à observer le cours des 
astres ? Et quand bien même il viendrait à s'endormir ^ 
vous ne pourriez vous flatter de tromper sa vigilance 
qu'en vous échappant par le côté du vaisseau opposé à 
celui où il se tient : mais c'est à la poupe , auprès du 
gouvernail , qu est attaché le câble qui retient la cha- 
loupe , et c'est par là qu'il vous fieiut descendre. Je 
m'étonne d'ailleurs, Encolpe', que vous n'ayez pas soii^c 
au matelot qui est de garde jour et nuit dans cette cha- 
loupe , et que vous n'en pourrez chasser qu'en le tuant 
ou en le jetant à la mer de vive force. Vous sentez-vous 
capable d'un coup si hardi ? Consultez votre courage. 
Quant à moi , je suis prêt à vous suivre et auctm dan- 
ger ne m'arrêtera , pourvu qu'il y ait quelque chance 
de salut ; car je ne vous crois pas assez fous pour expo- 
ser votre vie de gaîté de cœur et sans aucun espoir de 
succès. Voyez si vous préférez rexpédieiit que voici : je 
vous mettrai avec mes habits daus deux valises , qui se- 
ront censées faire partie de mon bagage ^ et j'en fer- 
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cinii> habebo, aperlis scilicet aiiquatenus labris, quibus et 
spiritum recipere possitis, et cibum. Conclamabo deinde^ 
nocle serves , pœnam graviorem timentes ^ praecipitasse 
se m mare : deinde, quiuu ventup^ tuerit ia porliua, sine 
uUa suspicione, pro sarcinis vos efferam. — Ita vero , 
inquam ego, tanquam «cdidos alligaturus, quibus non 
soleat venter injuriam tacere^ an tanquam «os, qui ster- 
nutare non suleuuius , nec $tei'tere ? an quia boc genus 
forti semel mihi feliciter cessit? Sed finge, una die 
vinctos posse durare : quid ergo? si diutius aut tran- 
quillité nos tenuerit, aut adversa tempestas, quid &cturi 
sumus? Vestes quoque , diutiu^i vinctas , ruga consu- 
mit, etchartae alligatae mutant figuram. Juyenes adhuc 
laboris expertes, statuarum ritu patiemur pannos et vin? 
cula? Adhuc aliquod iter salutis quaerendum est. Inspi- 
cite , quod cgu iiiveni. Euuiolpu^ , lanquam iitterarum 
studiosus , utique atramentum habet. Hoc ergo remedio 
mutemus colores^ a capiUis usqiie ad ungues. Ita, tan- 
quam servi aethiopes , et praesto tibi erimus , sine tor- 
mcntoruui injuria hilares, et, penimtato colore, impo- 
nemus inimicis. — Quin tu, inquitGiton, et circumcide 
nos, ut Judaei videamur; et pertunde aures, ut imitemur 
Arabes ; et ina'eta faciès , ut sues Gallia cives putet : 
tanquam hic solus color figuram possit pervertere , et 
non multa una oporteat consentant , ut omni ratione 
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merai les courroies , en y laissant seulement une pe* 
tite ouverture , par laquelle vous puissiez respirer et 

recevoir des alimens : puis, demain matin ^ je publierai 
que mes deux esclaves, craignant un châtiment encore 
plus rigoureux, se sont jetés à la mer pendant la nuit; 
et lorsque le veut noqs aura conduits au port, je vous 
ferai débarquer avec mes valises , sans exciter aucun 
soupçon. ' — À merveille! m'ëcrîaî-je; nous prenez*- 
vous pour des corps solides que l'on peut enfermer à 
volonté? Croyez-vous donc que nous soyons exempts 
de$ nécessités ordinaires à tous les hommes ; que nous 
soyons habitués à restei* immobiles , sans éternuer» sans 
ronfler? Vous fiez-vous a ce que ce stratagème m'a réussi 
une fois ? Mais je vous accorde que nous puissions rester 
tout un jour empaquetés de la sorte : qu'en résultera*t-il? 
Si le calme ou les vents contraires nous retiennent en 
mer, que deviendrons - nous ? nous moisirons comme 
des habits renfermés trop long-temps , ou comme des 
livres dont les caractères sont devenus illisibles. Jt mu s 
comme nous le sommes , et peu faits à ce genre de 
tigue , nous resterions emballés , emmaillottcs comme 
des statues! Cherchons donc, je vous prie, quelqu'autre 
moyen de salut. Que vous semble , par exemple , de 
cette invention? £umolpe, en sa qualité d'homme de 
lettres, doit avoir avec lui sa provision d'encre: ser- 
vons-nous-en pour nous teindi*e en noir de la tête aux 
pieds; ainsi déguisés , nous passerons pour des esclaves 
éthiopiens, nous vous servirons comme tels, trop heu- 
reux d^eviter ainsi le châtiment dont nous sommes me- 
nacés ; et notre changement de couleur nous rendra 
méconnaissables aux yeux même de nos ennemis. — * 



Digitized by Gov.*v.i^ 



76 T. PETROJyU SATYRICON. 

mendaciuiu constet. Puta ,^ infectani medicamine faciem 
ditttias durare posse : finge , ' nec aqu® aspei^iaem ixn- 
posituram aliquam corpori maculam , nec vestem atra- 
mento adbaesuram, quod fréquenter, etiam non arcessito 
ferrumine', infigitur : agc , nuinc^uid et iabra possumus 

«^^^^>.^^^.^ 

convertere ? numquid et frontes cicatricibus scindere ? 
numquid et crura in orbem pandere? numquid et talos 
ad terram deducere? numquid barbam peregrina ratione 
-figurare? Color, arte compositus, inquinat corpus , non 
mutât. Audite , quid démenti succurrerit. Prseiigemus 
vestibus capita , et nos in profundum mergamus. 



cAPUï cm. 

Nec istud dii faominesque patiantur, Eumolpus excla- 
mât , ut vos tam turpi edtu vitam finiatis ! Immo potius 

iacite , quod jubeo : mercenarius meus , ut ex novacula 
comperistis y tonsor est : hic continuo radat utriusque 
non solum capita, sed etiam supercilia. Sequar ego, fix>n* 
tes notans inscriptionc sollerti, ut videamini stigmate 
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Oiii-dà? reprit Giton ; que ne nous proposez - vous 
aussi de nous circoncire ^ aiia qu'on nous prenne pour 
des Jui£s ; de nous. percer les oreilles, pour ressembler 
à des Arabes ; ou de nous frotter le visage avec de la 
craie , pour paraître de vrais Gaulois ? comme si , eu 
changeant notre couleur , nous pouvions aussi changer 
nos traits. Cela ne sufHt pas ; il faut encore que tout 
concoure , que tout soit d'accord pour soutenir uu pa- 
reil rôle. Supposons que la drogue dont ou nous bar- 
bouillera soit long-temps sans s'effacer ; que Feau qui 
tombera par hasard sur uotrp corps n'y fasse aucune 
tache; que l'encre ne s^attachera pas à nos habits,, 
ce qui arrive souvent, même lorsfiu'on n'y met point 
de gomme: dites* moi, pourrons- nous aussi nous faire 
des lèvres d'une grosseur démesurée , comme les Éthio- 
piens; Iriser nos cheveux cojnme les leurs, nous tatouer 
comme eux le visage , nous courber les jambes en cer- * 
ceaux, marcher sur les talons, et imiter la laine qui 
leur couvre le menton ? croyez-moi , cette couleur ar- 
tificielle nous salira le corps sans le changer. Écoutez 
Tavis que m'inspire le désespoir : enveloppons-nous la 
téte de nos robes , et jetons-nous à la mér. 

CHAPITRE CIIL 

Que les dieux et les hommes , s'écrie £umolpe , vous 
préservent d'une mort si misérable ! faites plutôt ce que 
je vais vous dirç. Mon valet est barbier, comme vous 
l'avez pu voir à sa trousse : il va vous raser sur-le- 
champ à tous deux , non^seulement la téte , mais même 
les sourcils ; ensuite je tracerai adroitement sur vos 
fronts une inscription qui indiquera que vous avez été 
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esse puniti. Ita esedem Utterœ , et su^icioofim déclina* 
bunt quœreatium ^ et vultus umbra supplicii tegent — 
[Placuity et] non est dilata fallacia; sed ad latus navigii 
furtim proœssimus y capitaque cum superciliis denu- 
danda tonsori praBbumius. Implevit Ëitmolpus frontes 
utriusque ingentibus litteris, et notum fugitivorum epi* 
gramma per totam faciem liberali manu duxit. Un us 
fiorte ex vectonbus, qui, acclinatus iateri navis, exone- 
rabat stomachum j nausea gravem, notavit »ibi ad lunam 
tonsoiein, intempestivo inhdBrentem ministerio^ exse- 
cratusque omen, quod imitaretur naufragorum ultimum 
votum , in cubile rcjeclus €»U Nos , dissimulata nau- 
seantis devptione , ad ordinem tristitiae redimus , siien- 
tioque composito , relîquas noctis faoras maie soporati 
consumsimus. [ Postero die statim atque Eumolpus e 
lecto ïryphaenam ponsurrexisse intellexit , diastam Lycie 
intravit ; ubi postquain loculum est de felicissima navi- 
gatione, quam cœli serenitasaugurabat, Lycas respidens 
ad Trypbaenam,] 

CAPUT CIV. 

Videbatur [inquit] mibi secundum quietem^ Priapus 
dicere : Encolpion, quem quœrisy sdto^ a me in navem 
tuam esse perductum. — £xhorruit Tryphaena; et : — 
PuteS| inquit , una nos dormiisse ; nam et mibi simula- 
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marques pour déwrtion : ces stigmates d'an hoalienx 
sup(>lice déguiseront votre visage et mettront en défaut 
la sagacité de ceux qui vous cherchent. — Cet avis pré* 
valut, et Fan se mit sur-le-champ k Fœuvre. Kous nous 
approchons à pas de loup du bord du vaisseau , et nous 
livrons notre tête au barbier, qui &it tomber soua son * 
rasoir nos cheveux et nos sourcils; alors Eu molpe, d'une 
main exercée, nous couvre à grands traits le visage entier 
des lettres dont on marque ordinairement les esclaves 
fugitifs. Par malheur, un des passagers qui , penché sur 
le flanc du navire, soulageait son estomac travaillé du 
mal de mer, aperçut, au clair de la lune, notre barbier en 

fonctions à cette lieure indue ; maudissant cette acLion 
comme un funeste présage (car ce n'est qu'au moment 
du naufrage cjue les nautonniers font le sacrifice de leur 
chevelure'), il se rejeta dans son lit. Pour nous, faisant 
semblant de ne pas entendre ses imprécations 9 nous re- 
prîmes notre air triste; et, gardant le plus profond si- 
lence, nous passâmes le reste de la nuit daus un sommeil 
agité. Le lendemain matin ^ dès qu £umolpe apprit que 
Tryphène était levée , il entra dans la chambre deLycas* 
On s eutretint d'abord du beau temps et de l'heureuse 
navigation qu'il nous promettait; puis Lycas, s'adressani 
à Tryphène , lui parla en ces termes : 

CHAPITRE CIV- 

Cette nuit , Priape m'est apparu en songe : Ap- 
prends , m'a-t-il dit , que j'ai conduit à bord de ton 
vaisseau cet Encolpe que tu cherches. — Tryphène tres- 
saillit et s'écria : — On dirait que nous avons dorm» 
sur le même oreiller; car cette statue de Neptune, que 
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crum Neptuni , quod Baiis in peristylo notaveram , vi- 
ddiatur dicere : In navi Lycae Gitona invenies. — Hinc 
scies f inquit Eumolpus y Ëpicurum hominem esse divi* 
uum^ qui ejuâuiodi iudibiia facelibâima ratione con- 
' denmat : 

Somnîa , quae mentes ludunt voUtantibus umbris, 
Non delubra deum» nec ab «there numina mittuot; 
Sed sibi quîsqae fiieit. Nam» qumn prostrata sopore 
Urget membra qiiies, et mens sine pondère ludit : 
Quidqitid luce fuit » tenebris agit Oppida bello 
Qui quatit, et flammis mi&crandaà saevit in urbes; 
Tcla videty venasqne acies^ et fanera regum, 
Àtque extindantes perfnso sanguine campos. 
Qui causas orare soient ^ legesque forumque y 
Et pavîdo cemunt inclasiim corde trOmnal. 
Condit avarus opes, defossumque iuvenit aui-um. 
Venator saltns canibns ipiatit. Eripit nndîs, 
Aut premit eversam periturus navita puppiin. 
Scribit amatori meretrix. Dat adultéra nnmmos. 
Et canis, in somnts, leporîs vestigia latrat. 
[in noctis spatio miserorum vuinera durant] 



Ceterum Lycas^ ut Tryphœnae somiiium expiavit, — 
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j'avai» remarquée sous le péristyle du temple de Baies , 
m'est aussi apparue , et m'a dil : Tu trouveras Gitpu 
dans le navire de Lycas. — Cela vous prouve | reprit 
Enmolpe, combien le divin Épicure a eu raison de blâ* 
mer, d'une manière fort plaisante, ceux qui ajoutent foi 
à ces vaines illusions. 

Ces songes, légers fils de romfave' et du sommeil. 
Que la nvit a formés, que détruit. |e rérèil, 
N'annoncent |>oînt dn ciel les a-vis fatidiques : 

L'homme à ses souvenirs doit leurs jeux fantastiques. 
Dès que ce dieu pesant qui donne le repos , 
Sur nos sens engourdis a versé ses pavots , 
Des entraves du corps Tâme débarrassée , 
Des scènes de la Teille amuse la pensée. 
Et , de rillnsion empruntant le pinceau , 
D*un objet qui n*est pins trace nn TÎYant tableau^ 
Voyez ce conquérant : fécond en lîinéraiUes , 
Son bras de vingt cités sape cncor les murailles , 
Met les rois an tombeau , force leurs bataillons, 
£t de ruisseaux de sang inonde les sillons. 
L'avocat, au barreau, désanne ia justice , 
Et sauve son client des rigueurs du supplice. 
Harpagon , en creusant pour enfouir son or, 
Dans son champ , tout k coup, trouve un nouveau trésor; 
Et dans ses billets doux une épouse coquette 
Réclame d un galant les plaisirs qu'elle achète. 
Le pilote englouti s'agite, et presse en vain 
La planche du salut qui se brise en sa main. 
Tandis que le chasseur, sur la plume immobile, 
Derrière ses rideaux poursuit un cerf agile; 
Par un réve emporté , le chien, dn lièvre absent , 
Dans im bois idéal suit la piste en jappant. 
De rhomme riche ainsi doublant les jouissances, 
La nuit du malheureux prolonge les souffrances. 

Cependant Lycas, après avoir fait les ablutions né- 
11. 6 
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Quisy inquit y prohibet navigiuin scrutari, ne yideunur 
divkiaB mentis opéra damnare ? — Is qui nocte mise- 
rorum furlum deprehenderat , Hesus nomine , subito 
proclamât : — Ergo illi qui sunt, qui nocte ad lonam 
radebantur? Pessimo, me dius fidius, exempio. Audio 
enim, non licere cuiquani luortalium in nave neque un« 
gueSy neque capillos deponere, niai quum pelago ventus 
irascitur. 



CAPUT CV. 

Ëxcanduit Lycas, hoc sermone turbatus ; et : — Itane, 
inquit , capilloa aliquis in nave praecidit , et hoc nocte 
intempesta? attraliite ocius nocentes in médium, ut 
scîam , quorum capitibus debeat navigium lustrari. — 
£go^ inquit liumolpus, hoc jussi, nec non eodem futu- 
rus navigioy auspicium mihi feci : et quia nocentes hor- 
ridos longofique habebant capilloa , ne viderer de nave 
carcerem facere, jussi squalorem damnatis auferri : siniul 
ut notae quoque litterarum, non adumbratœ comarum 
praesidio ^ totae ad ocuios legentium accédèrent. Inter 
cetm apud eommunem amicam eonçumserunt pecu- 
niam meam , a qua illos proxima nocte extraxi y mero 
unguentisquè pei'iuâos. Ad summam, adhuc patrimonii 
4nei reliquias oient — Itaque, ut Tuteia navis expiare- 



Digitized by 



LE SAXÏ&ICON DË F£mON£. 83 

cessaires pour expier le songe de Trjrphène : — Qui nous 
empêche 9 dit- il, de faire la visite de ce navire ^ pour 
n^avoir point à nous reprocher de mépriser ces aver- 
tissemens dn ciel ? — Le passager qui , pour notre mal- 
heur, avait été témoin de notre déguisement nocturne, 
Hésus était son nom, entre tout à coup chez Lycas, et 
s'écrie : — Quels sont donc les mis^bles qui se sont 
fait raser la tête celte nuit au clair de la lune ? Par 
Hercule ! ce sacrilège est d'un très-dangereux exemple ; 
car j'ai ou! dire qu'il n'est permis à personne de se 
couper les ongles ou les cheveux sur un vaisseau , si 
ce n'est lorsque la mer devient orageuse. 

CHAPITRE . CV. 

Epouvanté par ces paroles, Lycas devint furieux : — 
Est-il possible , dît*il , que quelqu'un des passagers ait 
eu l'audace de se couper les cheveux sur mon navire, et 
cela dans le calme de la nuit ! Qu'on amène ici les cou- 
pables , afin que je sache quels sont ceux dont le sang 
doit purifier ce navire. — C'est par mon ordre, dit Eu-^, 
molpe , que cela s'est fait. Comme je devais faire route 
avec eux sur le même bâtiment , j'ai voulu par là me 
rendre les auspices favorables. En punition de leurs 
crimes, ils portaient leur chevelure longue et en désor- 
dre : pour ne pas faire un bagne de ce navire , j'ai or- 
donné à mon barbier de les nettoyer de leurs souillures: 

j*ai voulu, en outre, que les stigmates d'infamie gravéà 
sur leur front, n étant plus cachés sous ^'ampleur de 
leurs cheveux, tout le monde pût y lire leur bute et 
leur châtiment. Parmi leurs autres méfaits, ils man- 

6. 
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tur^placuit^ quadragenas utiisque plagas impuni. Nullâ 
ergo fit roora. Aggrediuntur nos furentes nautae cum 
funibus, tentantque vilissimo sanguine Tutekm placare. 
£t ego quideui très plagas spartana nobililate concoxi. 
Ceterum Giton , semel ictus , tam valde exclaniavit , ut 
Tryphaenœ aures notissima voce repleret. Non solum 
ergo turbata est , sed ancillae quoque omiies y familiari 
sono inductae, ad vapulantem decurrunt. Jatn Giton 
mirabilt fonna exarmaverat nautas , cœperatque etiam 
sine voce s^Evieutes rogare, quuin ancillae pari ter procla- 
mant : — Giton est , Giton ^ inhibete crudelissimas ma- 
nus ; Giton est, domina, succurre! — Deflectit aures 
Tryphaena « jam sua sponte credentes, raptimque ad pue* 
rum devolat. Lycas, qui me optime noverat, tanquam 
et ipse vocem audisset, accurrk : et nec manus^ nec ia« 
ciem meam consideravit , sed continuo ad inguina mea 
luminibus deflexis , movit ofâciosam manum ; et : — 
Salve, iiujuiL, Encolpi. — Miretur nunc aiit^ui», Ulyxis 
nutricem post vicesimum annum cicatriccm invenisse , 
originis indicem, quum homo prudentissimus, confusis 
omnibus corpons iiidiciorumque lineamentis, ad uni- 
cum fugitivi argumentum tam docte pervenerit. Try- 
pbaena lacrymas effudit , deoepta supplicio : vera enim 
stigmata credebat captivorum frontibus iuipressa^ scisci- 
larique submissius cœpit,Quod ergastuluiu intercepisset 
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geaient chez une prostituée, qu'ils avaient en commun, 
l'argent qu'ils me volaient : c'est là que je les ai surpris, 
la nuit dernière , parfumés d'essences et ivres-morts. 
Enfin, je crois que ces marauds flairent encore le reste 
de mon patrimoine. — Néanmoins , Lycas, pour puri- 
fier son vaisseau, nous condamna l'un et l'autre à re- 
cevoir quarante coups de garcette. L'exécution suivit de 
près l'arrêt. Les matelots , armés d^ câbles , se jettent 
sur nous comme des furieux, et se disposent à apaiser 
leur divinité tutélaire par l'offiisioii de noire sang ob- 
scur, — Pour moi , je digérai les trois premiers coups 
avec la fermeté d'un Spartiate; mais Giton, dès la pre- 
mière décharge, jeta un cri si perçant, que Tryphène 
s'émut aux accens de cette voix connue ; ses femmes en 
furent frappées comme elle, et s'élancèrent aussitôt vers 
le pauvre patient. Mais déjà l'extrême beauté de Giton 
avait désarmé les matelots eux-mêmes, et ses regards 
seuls , plus puissans que sa voix , plaidaient pour son 
pardon ; lorsque les suivantes de Tryphène crièrent 
toutes à la fois : — C'est Giton ! c'est Gilon ! Barbares ! 
suspendez ce cruel châtiment! C'est Giton, madame; 
venez à son secours ! — Ce nom n'eût pas plus tôt 
frappé les oreilles de Ti^yphène (on croit sans peine 
ce que l'on désire) , qu'elle vole vers l'aimable enfant. 
Quant à Lycas , qui ne me connaissait que trop , il n'eut 
pas besoin d'entendre ma voix; certain de ma présence, 
il accourt ; et , sans s'arrêter à examiner mes mains ou 
mon visage , il fixe ses regards plus bas que ma cein- 
ture, et, par un simple attouchement, s'assure de mon 
identité. — Bonjour , Ëncolpe , me dit-il aussitôt. — 
Qu'on s'étonne maintenant que la nourrice du roi 
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errantes ? aut cujus tam crudeles manus in hoc suppli- 
cium durassent? Meruisse quidem contumeliam aliquam 
fugitivos , quibus in odium bona sua venissent. 



CAPUT CVI. 

Concitatus iracundia prosiliit Lycas ; et : — O te , 
inquit , feminam simplicem ! tanquam vulnera , ferro 
praeparata, litteras biberint. Utinam quidem hacce in- 
scriptione irontis maculassent ! haberemus nos extremum 
solatium. Nunc mimicis artibus petiti sumus, et adum- 
brata inscriptione derisi. — Volebat Tryphaena misereri, 
quia non totam voluptatem perdiderat : sed Lycas , me- 
mor adhuc uxoris corruptae , contumeliarumque , quas 
in Herculis porticu acceperat , turbato vehementius 
vultu , proclamât : — Deos immortales rerum humana- 
rum agere curam , puto , intellexisti , o Tryphaena ! nam 
imprudentes noxios in nostrum induxere navigium, et, 
quid i: dissent, admonucr un t pari somniorum consensu. 



LE SATYRICON DE PÉTRONE. 87 

d'Ithaque i*ait reconnu, après vingt ans d'absence, à 
une cicatrice qu'elle avait remarquée en lui , puisque 
cet habile homme , malgré la confusion des traits de 
mon visage et le déguisement de toute ma personne , 
reconnut sur-le-champ son fugitif à un si léger indice ! 
Tryphène, trompée par l'apparence , prenait pour réels 
les stigmates gravés sur nos fronts , et nous demandait 
tout bas , en versant un torrent de larmes, quelle était 
la prison oii l'on nous avait jetés comme vagabonds, 
quel était le bourreau qui avait eu le courage de nous 
infliger ce cruel supplice-. — Votre fuite , disait-elle , 
méritait sans doute un châtiment, ingrats, qui avez 
dédaigné les bienfaits dont vous comblait mon amour. 

CHAPITRE CVI. 

Pauvre femme ! reprit Lycas transporté de fureur, 
vous êtes assez simple pour croire que ces lettres ont 
été imprimées sur leur front avec un fer chaud ! Plût 
aux dieux que ces marques d'infamie fussent vérita- 
bles ! nous serions enfin vengés ! Mais en ce moment 
même on cherche à nous abuser par cette comédie , 
et cette inscription postiche est un nouveau tour qu'on 
veut nous jouer. — Tryphène , heureuse de n'avoir 
pas entièrement perdu son amant, penchait vers l'in- 
dulgence ; mais Lycas , qui conservait un vif ressenti- f 
ment de mes liaisons avec Doris , son épouse , et de 
l'affront qu'il avait reçu sous le portique d'Hercule , ! 
s'anima de plus en plus, et, le visage enflammé, s'écria : 
— Ne voyez- vous pas , 6 Tryphène ! dans cet événe- 
ment , une preuve convaincante de la sollicitude des 
dieux pour les choses d'ici-bas ? C'est conduits par eux 
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Ita vide ut prosit iUi& ignosci , quos ad pœnam ipse 
Deus deduxit. Quod ad me attinet, non sum crudelis; 
sed vereor, ne , quod remisero, patmr, — Tarn supersti- 
tiosa oratione Tryphaena mutata negat se interpeliare ^ 
supplicium, immo acccdere etiam justissioiae ultioni : nec 
se minus grandi vexatam injuria , quam Lycam, cujus 
pudans dignitas in concione proscnpta sit. [Ut ad vin* 
dictam unanimem etpi opensam viJitTryphoenam Lycas, 
nova jussit addi supplicia : quœ ut inteUeùt Eumolpus y 
bis eum mitigare conatus est. 



ÇAPUT ÇVII. 

Inieiices y inquit , iili , quorum te vîndiee stat exi- 
tiuni, tuam , Lyca^ implorant misencux diain , et] me, 
utpote bominem non ignotum , elegerunt ad hoc offi- 
cium , petieruntque, ut se reconciliarem aliquando ami- 
cissimis. Nisi forte putatb, juvenes casu in lias plagas 
incidisse, quum omnis vector nihil prius quaerat, quam 
cujus se diligenûœ credat. Flectite ergo mentes j satis- 
factîone ienitas , et patinimi , libel*o& homines ire sine 
injuria , quo destinant Saevi quoque , implacabilesquc 
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que ces coupables sont venus , sans s'en doiilcr , sur 
notre vaisseau , ce sont eux qui , pour uous m avertir^ 
nous ont envoyé à tous deux le même songe. Voyez 
maintenant s'il nous est permis de fjire grâce à des 
scélérats que les dieux même ont livrés à notre justice. 
Pour moi , je ne suis pas un barbare $ mais je crain- 
drais, en leur pardonnant, d'attirer sur moi la ven- 
geance céleste. — Ces paroles superstitieuses changèrent 
tellement les dispositions de Tryphène, que, bien loin 
de s'opposer à notre supplice, elle déclara qu'elle con- 
sentait de grand cœur à ce juste châtiment ; ajoutant 
qu elle avait essuyé les mêmes outrages que Lycas , et 
que nous Ta v ions aussi exposée h la ? isee publique par 
d'iufâmes propos contre son honneur. Lycas , voyant 
que Tryphène le secondait dans ses projets de ven- 
geance, donna de nouveaux ordres pour rendre noire 
torture encore plus cruelle : ce qu'£umolpe ayant en- 
tendu, il s'efforça de le fléchir par ces paroles : 

CHAPITRE CVIL 

Ces infortunés , dont vous avez résolu la perte pour 
vous venger , implorent , 6 Lycas ! votre pitié. Sachant 
que je ne vous étais pa9 inconnu, ils m'ont choisi pour 
leur avocat auprès de vous , et m'ont prié de les récon- 
ciUer avec d'anciens amis qui leur sont toujours cbers. 
Vous croyez peut-être que c'est le hasard qui a conduit 
ces jeunes gens sur votre bord ; mais il n'est pas un 
seul passager qui ne s'informe avant toutes choses du 
nom de celui à qui il va confier son existence. Cette 
démarche spontanée doit vous satisfane et fléchir votre 
courroux : laissez donc des hommes libres naviguer em 
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domiûi crudelitatem suam impediiunti si quando pœni- 
tentia fugitivos Mcinxit; et dedititiis hostibus parcuuui». 
Qirid ultra petitis? Aut quid vultis? Ift conspectu vestro 
supplices jaceat, juvenes, ingenui, bonesti^ et» quod utro- 
quc potciiLius esL, faiiiiliaritate \obis aliquando coiijuncti. 
Si , me Hercules ! intervortissent pecuniam vestram , si 
fidem proditione lœsisseat; satiari tamen potuissetis hac 
pcena , quam videtis. Servitia , ecce ! in frontibus cer- 
nitis , et vultus ingenuos voluntaria pœnarum lege pro- 
scrîptos. — Ldterpellavit deprecationem sup[^cis Lycas; 
et: — Noliy inquit, causam confundere^ sed impone 
« singulis modum. Ac primum omnium, si ultro venerunty 
cur nudavere crinibus capita? vultum enim qui permu- 
tât, fraudem parât , non satisfeictionem. Deinde, si gra- 
^am a legato moliebantur ; quid ita omnia fecisti, ut ^ 
quos tuebaris , absconderes ? "Ex quo apparet y casu in- 
cidisse noxîos in plagas, et te artem quaesisse, qua nostras 
animadversionis impetmu eluderes. Nam, quod invidiam 
facis nobis , ingenuos bonestosque clamando , vide, ne 
deteriorem facias confidentia causam. Quid debent besi 
&cere , ubi rei ad pœoam confiigiunt ? At enim amici 
iuerunt [nostri ? eo majora meruerunt supplicia. Nam , 
qui ignotos laedit, latio appellalur : qui amicos, paulo 
minus , quam parricida. — I^esolvit £umolpus tam ini- 
quam declamationem, et: — Intclligo, inquit, nihil 
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paix vers leur ciestiualioo. Le maître le plus cruel, le 
plus implacable y oublie sou ressentiment dès que le 
repentir amène à ses pieds son esclave fugitif. Com- 
ment ne pas pardouuer à un ennemi qui se livre à 
notre merci ? que voulez- vous ^ que prëtendez-vous de 
plus ? Vous voyez, supplians devant vous , des jeunes 
gens aimables j bxen nés , et , ce qui doit surtout 
vous toucher , des jeunes gens avec lesquels vous avez 
vécu naguère dans la plus étroite intimité. Certes , s'ils 
vous eussent vole votre argent , s'ils eussent repondu 
à votre confiance par la plus lâche trahison , vous se» 
riez assez vengés par le châtiment que vous lisez sur 
leur front* Nés libres, ils se sont volontairement in* 
fligéy pour expier leur offense, ces marques de la ser- 
vitude qui les isolent à jamais de la société. — Lycas 
interrompant la défense d'£umolpc : — Ne confon- 
dons pas les objets, dit-il, et réduisons chaque chose 
à sa juste valeur. Et d'abord , s'ils sont venus ici de 
leur plein gré , pourquoi se sont-ils fait raser la tête ? 
Quiconque se déguise a dessein de tromper, et non 
d'offrir une satisfaction. £u second lieu , s'ils avaient 
rintentiou d'obtenir leur grâce par votre entremise , 
pourquoi cacher h tous les yeux ceux que vous veniez 
défendre? Il est donc clair que le hasard seul les a con- 
duits dans nos filets, et qu'ensuite vous avez cherché par 
vos artifices à les soustraire aux transports de notre res- 
sentiment. Quant à ce que vous affectez de dire, pour 
nous intimider, que ce sont des hommes libres et de 
bonne fiimille, prenez garde de gâter votre cause par cet 
argument qui vous inspire tant de confiance. Que doit 
faire un homme offensé , lorsque le coupable court de 
lui-même au devant du châtiment ? Mais , dites-vous ^ 
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magis obesse juvenibus misens , quam quod ûocle de- 
posuerant capiilos : hoc argumento incidisse in navem 
videntur , non venisse. Quod velini , tam candide ad 
vestias aures perveniat , quam simpliciter gestum est. 
Volaerunt enim j antequam conscenderent , exonerare 
capita molesto et supervacuo pondère, sed celerîor ven- 
tus distulit curationis propositum* Nec tamen putave- 
runt ad rem pertinere , ubi inciperent , quod placuerat 
ut fieret : quia nec omen , nec legem navigantium no* 
verant. — Quid , inquit Lycas , attiuuit supplices ra- 
tière? nisi forte miserabiliores calvi soient e^^e? Quam- 
quam quid attinet, veritatem per inteqiretem quaerere? 
Quid dicis tu, latro? quœ salamandra superciiia eiLCUssit 
tua? Gui deo crinem vovisti? Piiarmace, responde. 



CAPUT CVlll. 

Obslupueram ego, suppUcii metu pavidus, nec, quid 
in re maïufestissima dicereni, inveniebam: turbatus, et 
deformis , prsetcr spoliatî capitts dedecus , supêrciliorum 
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ils ont otë nos amis? C'est par cela même qu'ils mé- 
riteut un traitement plus rigoureux. Offen^r uu in- 
connu , ce n'est qu'un crime ordinaire ; mais outragei* 
un nnii , c est presqu un parricide. — Euinolpe rctorqua 
ainsi cette fausse argumentation : — Je vois , dit-il | que 
ce qui fait le plus de tort à ces malheureux jeunes gens , 
c'est de s'être fait raser les cheveux pendant la nuit : 
vous concluez de là que le hasard , et non leur volonté, 
les a conduits sur ce vaisseau. Je vais tâcher d'expli- 
quer ce grief aussi simplenuiit et avec auta!it de bonne 
iûi qu'il â été commis. Mes amis , avant de s'embarquer, 
voulaient décharger leur téte d'un fardeau incommode 
et inutile; mais les vents, en précipitant leur départ, 
les out forcés à remettre à uu autre temps rexëcution 
de ce projet. Ils ont cru qu'ils pouvaient le r^liser ici 
aussi bien qu'ailleurs , sans que cela tirât à conséquence; 
car ils ignoraient le présage funeste qu'on en pouvait 
tirer, et les lois de la navigation. — Qu'avaient • ils 
besoin , dit Lycas, de se raser la tête, pour s'offrii à 
nous eu suppiiaus ? depuis quand un front chauve est-il 
plus digne de compassion ? Mais à quoi bon m'arrêter 
h chercher la vérité dans le verbiage de leur avocat ? 
Qu'as-tu à dire , infâme voleur ? quelle salamandre a 
fait tomber tes sourcils ? à quelle divinité as-tu fait le 
sacrifice de ta chevelure ? iiepouds, misérable, reponds. 

CHAPITRE CVIIL 

La crainte du supplice avait glacé ma langue i et, 
convaincu par rëvidence, je ne trouvais pas une seule 

parole pour me justifier. Troublé, confus de ma lai- 
deur y il me semblait qu'avec une téte uu» comme uu 
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etiam aequali cum fronte calvitie , ut nihil nec fitcere 
deoeret, nec dicere. Ut vero spongia uda faciès ploran- 

tis detersa est, et liquefactuin per totum os ati^anientum^ 
omnia scilicet lineamenta fuliginea nube oonfudit, in 
oditim se ira convertit. Negat Eumolpus, passuriim se, 
ut quisquam ingenuos contra fas legemque contaminet, 
interpellatque saevioitiuia minas , non solitm voce, sed 
et manibus. Aderat interpellanti mercenarius cornes, et 
unus, aiterque infirmissimus vector, solatia magis litis, 
quaiii vii iuin auxilia. Nec quidquam pro me deprecabar, 
sed, intentans in oculos Tryphaenœ manus, usunun me 
viribus meis, clara liberaque voce clamavi , ni abstine» 
ret a Gitone mulier damnata , et in toto navigio sola 
verberanda. Âcoènditur audacia mea iratior Lycas , in« 
dignaturque, quod ego, relicta mea causa, tantum pro 
alio clamo. Nec minus Trypbaena contumelia s£vit ac- 
censa, totiusque iiavigii turbam diducit in. pattes. Hinc 
mercenarius tonsor ferramenta sua nobis , et ipse ar- 
matus , distribuit : illinc Tryphsna &milia nudas ex- 
pedit manus. Ac ne anciiiarum quidem clamor aciem 
destituit, uno tantum gubeiiidlore, relicturum se navis 
minîsterium, denuntiante, si non desinat rabies, libidine 
perditorum collecta. Nibilominus tamen persévérât di- 
micantiuin furor; illis pro ultione, nobis pro vita pu- 
gnantibus. jMuIti ct^o utrinque scmimortui labuntur, 
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genou 9 et des sourcils rasës au niveau du front , je ne 

pouvais rien dire ni rien faire qui ne me rendît encore 
plus ridicule. Mais dès que Ton eut passé l'éponge sur 
mon visage baigné de pleurs, lorsque Tencre, èn se 
délayant, conloudit tous les caractères qui y étaient 
tracés, et me couvrit la figure d'un masque noir comme 
de la suie ; alors la colère qui m'animait se changea en 
fureur. Cependant, Eumolpe proteste qu'il ne souf- 
frira pas qu'au mépris des lois et du droit des gens « 
on maltraite ainsi des hommes libres : il repousse les 
menaces de nos bourreaux, non-seulement de la voix, 
mais du geste. 11 est secondé dans ses efforts par sou 
valet à gages , et par un ou deun passagers , mais si 
faibles, qu'ils peuvent tout au plus nous offrir des con- 
solations, sans augmenter la force de notre parti. Trop 
irrité pour implorer la clémence de mes ennemis , je 
menace de mes ongles les yeux de Tryphène, criant 
à haute et intelligible voix, que si Ton fait le moindre 
mal à Giton pour cette prostituée , qtii seule mérite 
deLio fustigée aux yeux de tout l'équipage, je ferai 
contre elle usage de toutes mes forces. Mon audace 
redouble la rage de Lycas , qui s'indigne que j*ou- ^ 
blie ma propre défense pour embrasser celle d autrui. ' 
Tryphène, non moins exaspérée de mes outrages, se 
livre aux mêmes transports. Enfin , tout l'équipage se 
partage en deux camps. D'un côté, le barbier d Eumolpe 
s'avance, armé d'un rasoir, après nous avoir distri- 
bué le reste de sa trousse. Du coté opposé , les esclaves 
de Tryphène , retroussant leurs manches, se disposent 
à jouer des mains. Les servantes elles-mêmes , à défaut 
d'autres armes, excitent par leurs cris l'ardeur des com- 
battu ns. Seul , tranquille à son poste , en vain le pilote 
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plures cruenti vulneribus r^feruiil , veluti ex prœlio , 
pedem : nec tanien cajusquam ira laxatur. Tuqc fortîs- 
simus Giton aâ viriiia sua admovit aovaculam infestam, 
minatub , se abscissut utii tôt miseriarmn causam : inhi- 
buitque Tryphasna tant grande &cinu8 ^ non diasimulata 
missione. S»pius ego cultrum tonsorium super jugulum 
meum posui j non magis me occburus , quam Giton , 
quod minabatur, &etiirus. Audacius ille lamen tragœ* 
diam implebat, quiaBciebat se illam habere novacuianii 
qua jain sibi cervicom prœcidei at. Stante ei^o utraque 
acie, quum appareret, futurum non stktarium bellam, 
aegre expugnavit gubernator, ut, caduoeatoria more^ 
Tryphaena inducias faceret. Data ergo, acceptaque/ pa- 
trio more, fide, protendît ramum oleœ, aTutela navigîi 
raptum , atque in colloquium venire ausa ^ 



— Qais fiiTor, exclamât, pacem convertit in arma? 

Quid no&trae mei ucri: ii)anu& ? iVon Troius iio&tis 
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déclare qn^il va quitter le gouvernail , si l*ou ne fiiit 

cesser ce vacarme excité par quelques débauchés. La 
lutte se prolonge avec le même acharnement : Lyca$ 
et les siens combattent pour se venger; nous, pour 
défendre notre vie. Déjà, de part et d autre , plusieurs 
champions sont tombés demi-morts de frayeur; un plus 
grand nombre , couverts de sang et de blessures , se re- 
tirent de la mêlée ; cependant la fureur des deux partis 
ne se ralentit point. Alors Giton , approchant brave* 
ment son rasoir des organes de sa virilité, menace de 
couper dans sa racine la cause >de tant de désordres ; 
mais Tryphène, en lui faisant espérer sa grâce, s*op- 
pose à la consommation d'un si gi*and sacrifice. Pour 
moi , j'avais déjà plusieurs fois appuyé sur ma gorge 
le fer du barbier, sans avoir plus d'envie de me tuer, 
que Giton de se faire eunuque; néanmoins, il jouait 
son râle plus hardiment que moi 9 car il savait que le 
rasoir qu'il tenait était le même dont il avait feint 
déjà de vouloir se couper la gorge. Jm deux armées 
étaient toujours en présence, et le combat était sur le 
point de recommencer plus sérieux que jamais j quand 
lé pilote obtint à grande peine que Tryphène ferait Tof- 
iice de héraut , et proposerait une trêve. Après avoir , 
sdon la coutume, reçu le serment des deux partis, 
Tryphène , tenant à la main un rameau d'olivier dont 
elle a dépouillé la divinité tutëlaire du vaisseau , s'a- 
vance hardiment au milieu des combattans, et leu)r 
adresse cette allocution : * 

QueUe foreur impie aUmna cette gaerre » 

Et da sein de la paix vous appelle aux combats ? 

II. 7 
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Hac in classe vehit decepti pîgam ÀXnôm j 
Ifec Medea Ibrens frmtemo sangiiiee pvgnat: 
Sed Gontetntos amor vires habet. Heu! mihi fat:i 
Hot mter fluctua qois raptia evocat annia? 

Cui non est mors una satis? Ne vincite pontuin, 

Gurgilibiiaqiie feris alioa impomte flnctiM. 



CAPUT CIX. 

Hm Ht turbato ciamore mulier efludit, kemt pau- 
lisper acies ^ revocataeque ad pacem manus intermisere 
bellum. Utitur pœnitentiae occasione dtix £uiiiolpus, et, 
castigato ànte yefaementisaime Lyca , tabulas fiederis 
àgoBif qaeis base formula erat : 

£x tui animi sententia, ut tu, Trypiiœnay neque in- 
juriam tibi factam a Gitone (^uercris, neque , si quid 
ante hune diem fiictum est, ohjicies, vindicabisvey aut 
ullo alio génère persequendum curabis : ut tu impera- 
bis puero repugnanti , non amplexum , non osculum , 
non coitum Venere constrictunii nisi pro. qua re prœ- 
sentes numeraveiis denarios ceixtum. Item, Lyca, ex tui 
animi sententia ^ ut tu Encolpion nec verbo coutume- ' 
lioso insequeris , nec vultu ^ neque quœres ^ id!>i nocte 
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A-t-on vu pami nous mie Hâène aMUre » 
0«cr flétrir l'honneur d*un nouveau Ménélas ? 
Ou Médée, en fuyant, pour arrêter son père. 
Lui jeter de »on fils les membres, palpitans? 
Non ; Famoar méprisé Teut Tenger son outrage. 
Eh bien ! d'mi seol tr^aS| croeli» sojes eontens : 
Poisse ma mort , du moins , assotrrir TOtre rage ! 
TTallez pas , surpassant Neptune en ses fureurs , 
Des flots de votre sang grossir ses flots vengeurs* . 



CHAP1TK£ CIX. 

Ce discours j prononcé d'un son de vpU qui trahis- 
sait TémotioD de Tryphène, panU cakner un peu l'ardeur 
des puissances belligérantes qui^ ramenées à des senti- 
inens plus pacifiques , conclurent une suspennon d'armes. 
Eumolpe, comme chef de son parti, voyant que-Theure 
du repentir avait sonné, profita de Foccasion^ et, après 
avoir fait à I^cas une verte réprimande, dressa les ar«> 
licles d'un traité d'alliance dont voici la teneur ; 

Vous, Tryphène, consentez, de votre plein gré, à 
oublier tous les sujets de plainte que vous avez contre 
Giton , à ne jamais lui reprocher les torts qu*il peut 
avoir èus envers vous jusqu'à ce jour, à ne pas en tirer 
vengeance et à n'exercer envers lui aucune espèce de 
poursuite pour ce motif; comme aussi à ne rien exiger 
de lui par force , ni caresses, ni baisers, ni fiiveurs plus 
tendres : le tout, sous peine de lui payer cent deniers 
comptant pour chaque contravention. De votre côté, 
Lycas , vous vous engagez volontairement à n'adresser k 
Ëncolpe aucune parole injurieuse, à ne pas lui fiiire 
mauvaise mine , à ne pas c hprd icr à le surprendre dans 

7- 
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dormiat? aut si quaesieris , pro singuiis injuriis numera- 

bis prasentes denarios ducentos. 

In iiâec verba, fcederibus compositis, arma deponi- 
inus ; et, ne residua in animis etiam post jusjurandum 
ira remaneret, prasterita aboleri oacttl» placet. Ek- 
bortantibus universis , odia detumescunt ; epuldeque, ad 
certamen prolatae^ conciliant hilaritate convivium. Ex- 
sonat ergo cantibus totum navigium, et, quia repeotina 
tranquiUitas intermiserat cursum, alius «csultantes quœ- 
rebat fuscina pisces ; alius hamis biandientibus convel- 
lebat praedam repugnantem. £cce! etiam per antennam 
pelagiae consederant volucres , quas textis arundinibus 
péri tus artifex. tetigit. , viscatis illigatœ viminibus, 
deferebaiitur ad nianus. Tollebat plumas aura volitan- 
tes , pennasque per maria inanis spuma torquebat Jam 
Lycas redire mecum in gratiam cœpei*at; jam Trypbaena 
Gitoaa extrcma parte potionis spargebat, quum £umol- 
pus , et ipse vino solutus j dicta voluit in calvos tineo* 
sosque jaculari : donec, consumta fingidisrima urbanitate, 
rediit ad carmina sua, cœpitque capiiiorum elegidarion 
dicere: 



Quod sulum lormae decus est , cecidere capilli , 
Vemantesque cjjuM tristis abegit hlems. 

m 

I ■ 



Digitized by Google 



LE SAITRICON BE FÉT&ONE. lai 

son lit pendant la nnit; ou, le cas échéant, à lui payer 
pour chaque violence deux cents deniers comptant. 

Le traité étant ainsi conclu j nous mimes bas les ar- 
mes ; et , pour qu'aucun levain de liaiae ne fermentât 
dans nos âmes après ce serment, pour ratifier Toubli 
complet du passé, on se donna de part et d'autre le 
l)aiscr de paix. Alors les haines se calment, et, à la de- 
mande générale , le champ de bataille se transforme 
en ùn banquet où la gaîté achève de concilier 'les es- 
prits. Tout le vaisseau retentit de chants joyeux ; et 
comme un calme subit était venu suspendre notre na- 
vigation , les uns , armés de crocs , harponent les 
poissons qui bondissent sur l eau ; les autres , cou- 
vrant leurs hameçons d'un appât perfide, enlèvent 
leur proie, qui se débat en vain. Des oiseaux de mer 
étaient venus se percher sur nos anlenues, un matelot 
les firappe d'une claie de roseaux artistement préparée 
les malheureux volatiles , retenus par la glu , se laissent 
prendre à la maiu : Tair emporte leur léger duvet ; 
leurs plumes I plus pesantes, tombent dans la mer et 
roulent avec l'écume des flots. Déjà s'opérait un rac- 
commodement entre Lycas et moi ; déjà Tryphène , fo- 
lâtrant avec Giton , lui aspergeait le visage des gouttes 
devin qui restaient dans sa coupe; lorsqu'EumoIpe, 
ëcliauffé par l'ivresse, se mit à plaisanter sur les 
chauves et les teigneux. Après s'être épuisé en fades 
railleries sur ce sujet , son accès poétique le reprit , 
et il nous débita cette espèce d'élégie sur la perte des 
cheveux : 

■ 

Où sont ces beaux cheveux dont ton front s'ombrageait ? 
. A travers leurs flots d'or> le zéphyr voltigeait. 
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NuiiQ, umbra nudata sua, jam tempora mœrent : 

Aieaqae altriti» ridel adosta pilis* 
O fiillax natnra deam I qu% prima dedtsii 
i£tati Qostrae gaudia , prima rapis. 

Infetix , modo crinîbus nitebas i 
nioelio pnlehriiir» «t sorore Phoebi: 
At nanc laevior sere , vel rotimdo 
Hortt tubere ^ qaod creavit iinda , 
Rîdentcs fugts , et times puellas. 
Ut mortem citius Tenire credas , 
Sdta» jam capUis périsse partem. 



CAPUT ex. ^ 

Plura volebat proferre, credo , et ineptiora praeteri- 
tU ; qaum anciUa Tryphaen» Gitona in partem navis 
hifehorem dudt ^ corymbioque dominae pu^i adornat 
caput. Immo supercilia etiam profert de py^ide^ sciteque 
jactura lineamenta secuta, totam Uli formam suam red- 
didit Agnovit ïrypbâena verum Gitona : kcrymisque 
turbata ^ tune primum boiia fide pueio basium tledit. 
Ego , etiamsi reposittim in pristinum deooran puerum 
gaudebaoïy abscondebam tamen firequentius vultum, ia- 
telligebamque^ me non tralatitia deiunnitate esse insigni^ 
tum, quem alloquio dignum nec Lyoas quiclem credmt. 
Sed huic trâtitiœ eadem illa succurtit anciUa | sevoca- 
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Les grAces avec eux ont quitté ton visage : 

Tel i'ai bu^tc , en hiver, privé de son feuillage , 

Languit seul à Técart, et dans ses rameaux nus. 

Appelle, mais en vain, le printemps qui n'e»t plus. 

Sort crueLl en naissant voués à la vieillesse, 

Noos mourons chaque jour : ia fleur de la jeunease 

GoBipte peo de maltnay comne k fleur dee duuupe , 

Et les premiers a fuir sont nos premiers beaux ans ! 

Riyal du blond Pbébus, et conquérant des belles. 

Hier, tu défiais l'orgueil des plus cruelles ; 

Leur vengeance aujourd'hui montre au doigt la laideur. 

Tu crains, pauvre tondu, leur sourire moqueur. 

Cache de ses attsuils te tète dépouillée I 

La rose , par l'orage mie fois effeoillée» 

N'jR qo'mi moment à vivre i et la pftle Atropos , 

Sur le fll de tes jours â levé ses ciseaux. 

CHAPITRÉ ex. 

Ce n'était là que le prélude, et il allait nous débiter 

de plus grandes inepties , quand une servante de Try- 
phène emmena Giton dans l'entrepont du vaisseau f et 
orna la tâte du pauvre enfant d*un corymbion apparte- 
nant à sa maîtresse, £Ue tira aussi d' une boîte des sour- 
cils postiches et les ajusta avec tant d'adresse sur les en- 
dr%>its qui avaient été rasés , qu'elle lui rendit tous ses 
charmes. Retrouvant alors en lui le véritable Giton , Try- 
phène en fut émue jusqu'aux larmes , et cette fois l'em- 
brassa de tout son cœur. Je n'étais pas moins enchanté 
qu elle de revoir Giton dans tout Tëclat de sa beauté; et 
cependant je me cachais le visage le plus que je pouvais ; 
car je comprenais sans peine tout ce que ma laideur avait 
de repoussant, puisque Lycas lui-même dédaignait de 
m'adresser la parole. Mais cette même servante vint 

\ 
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tum^ue me non minus decoro exornaviL i apiilaiiieato : 
îmmo commendatior vultus enituit, quia flavîcomum 
corymbion erat. Getenim Eumolpus, et periclitantium 
advocatuSy et praesentis concordiae auctor, ne sileret sine 
febulis failaritas , multa in mulîebrem levitatem cœpit 
jactare : quam facile adamarent ; quam cito etiam phi- 
lorum obliviscerentur ;|nullamque esse feminam tam 
pudicam, quae non pci cgrina lîbidine usque adfurorem 
averteretur : née se tragœdias ^eres curare, aut no- 
mina seculis nota ; sed rem , sua memoria factam , ex- 
positui um se esse j si vellemus audire. Conversis igitur 
omnium in- se vultibus auribusque, sic exorsus est : 



4: 

CAPUT CXI. 

filatrona qusedam Ëphesi tam notas erat pudioitiœ, ut 

vicmarum quoque gentium feminas ad sui spectacuium 
cvocaiet. Ilaec ergo, quum virum extulisset^ non con- 
tenta, vulgari more, funus sparsis prosequi crinibus, 
aut nudatum pectus in conspectu frequentiae piangere; 
in conditorium cliaai prosecuta est defunctuin, positum- 
que in hypogeo, graeco more, corpus custodire, ac flerc 
totis noctibiis diebusque cœpit. Sic afflictantem se , ac 
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à mon secours et dissipa mon chagrin : me prenant à 
part y elle me couvrit la téte d une chevelure d'emprunt, 
non moins belle que celle de Gilon. Mon visage en de- 
vint même plus agréable, parce que ce corymbion était 
blond. Cependant Eumolpe, notre défenseur au mo* 
meut du danger, et Tauteur de notre réconciliation , 
voulant entretenir notre gaîté par des propos plaisans, 
se mit à débiter mille folies sur la légèreté des femmes, 
sur leur facilité à s'enflammer, sur leur promptitude 
a oublier leurs amans. — Il riy a pas, disait-il, de 
femme, quelque prude qu'elle soit, qu'une |>assion 
nouvelle ne puisse porter aux plus grands excès. Je 

n'ai pas besoin, pour prouver ce que j'avance, de 
recourir aux tragédies anciennes et de citer des noms 
fiimeux dans les siècles passés ; je vais , si vons daignez 

m'écouter, vous raconter un fait arrivé de nos jours. — 
Tout le monde se tourna aussitôt vers lui , et , voyant 
qu'on lui prétait une oreille attentive, il commença en 

ccîi. termes : 

CHAPITRE CXL 

Il y avait à Éphèse une dame en si grande réputa- 
tion de chasteté , que les femmes ménie des pays voisins 
venaient la voir par curiosité 5 comme une merveille. 
Cette dame, ayant perdu son mari, ne se contenta pas 
des signes ordinaires de la douleur; de marcher, les che- 
veux épars, à la suite du cbar fiinMire; de se meurtrir 
le sein devant tous les assistans : elle voulut encore 
accompagner le défunt jusqu'à sa dernière demeure , le 
garder dans le caveau où on l'avait déposé , selon la 
coutume des Grecs , et pleui er nuit et jour auprès du 
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inortein incdia peibe^ueiilem j non pai'enles puluei^unt 
«bducere, non propinqui : magistratus ultîmo repulsi 
abierunt: coinplorataque al» omaibus singularis exempli 
femina , (juintum jam dicm siae alimento trahebat. As- 
siddiftt agrae fidissiina andlla , simulqoe el lacrjmas 
commodabat lugenti , et , quoties defecemt positum in 
monumento luiiieu ^ renovabat. Una igitur in tota civi- 
taie fabula erat ; et, solum Ulud afiiilsiue veriun piidi*- 
citia amorisque exemplum* omnis ordinû homines oon« 
fitebantur; quum inteniu imperator provinciœ latroues 
jussit crucLbus cUHgi , secundum illain casulam , in qua 
recens cadaver matrona deflebat ProaLÎma ergo nocte , 
quum miles, qui cruces servabat, ne quis ad sepulturam 
corpora detraheret, notasset sibi et lumen , inter mouu- 
menta elarius fulgens , et gemituro lugentis audisset , 
vitio gentis buman», concupiit seire, quis, aut quid 
faceret ? Descendit igitur in conditorium ; visaque pul* 
cheii ima muUei e , pi imo , ([ua^ (^uodam monstre , ia- 
fernisque imaginibus turbatus , substilit. Deinde ut et 
corpus jacentis oonspeKit, et lacrymas consideraviti 
ciemque unguibus sectam; ratus scUicet id, quod erat, 
vlesideriuiu ex^liucû non posse feaiinam pati : attulit in 
monumentum cœnulam suam, cœpitque hortari lugen- 
tem f ne perseveraret in dolore supervacuo , et nibil 
profuturo gemitu pectus diducerct : onmiuui eumdem 
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lui. Son affliction était telle, que ni parais, ni amis n« 
purent la détourner du dessein qu'elle avait formé de 
se laisser mourir de fiiim. Les magistrats eux-mêmes , 
ayant voulu faire une dernière tentative , se retirèrent 
sans avoir pu rien obtenir. Tout le monde pleurait 
comme morte une femme qui offrait un si rare mo- 
dèle de fidélité , et qui avait déjà passé cinq jours 
sans prendre aucune nourriture. Une servante fidèle 
l'avait accompagnée dans sa triste retraite » mêlant ses ^ 
larmes à celles de sa maîtresse , et ranimant la lampe 
placée sur le cercueil toutes les fois qu'elle était prête à 
s'éteindre. Il n'était bruit dans la ville que de ce sublime 
dévouuient, et les hommes de toute classe le citaient , 
comme un exemple vraiment unique de chasteté et d'a- 
mour conjugal. .Dans ce même temps , il advint que k 
gouverneur de la province fit mettre en croix quelques 
voleurs, tout proche de ce même caveau oii notre ma- 
trone pleurait la perte récente de son époux. La nuit 
suivante, le soldat qui gardait ces croix, de peur que 
quelqu'un ne vîut enlever les corps des pendus , pour 
leur donner la sépulture^ aperçut une lumière qui brillait 
au milieu des tombeaux, et (nitendit les gémissemens de 
notre veuve. Cédant à la curiosité innée chez tous les 
hommes, il Youlut savoir qui c'était et ce qu'on faisait 
en cet ciulroit. Il descend donc dans le caveau ; et , 
dabord , à Taspect de cette femnie d'une beauté plus 
qu'humaine y il s'arrête, immobile d'effiroi, comme s'il 
avait devant ses yeu:t un fantôme ou une apparition sur- 
naturelle. Mais bientôt ce cadavre étendu sur la pierre, 
ce visage baigné de larmes, ces marques sanglantes que 
les ongles y onl creusées , tout ce qu'il voit dissipe son 
illusion i et il coinpreml enfin , comme ciela était vrai , 
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exitum esse , sed et idem domiciiium ; et cetera , quibus 
exulceratae mentes ad sanitatem revocantur. Àt illa, 
ignota cousoiâtione percussa, laceravit veliemeiitius 
pectu^, ru|)tus(^uc crines super pectus jacentis iiuposuit. 
Nec reoessit tamen miles ^ sed eadem eKhorlatione teii«> 
tavit dare muUerculœ cibum , douée anciila , vini certe , 
ab eo odore corrupta, primuiu ipsa poiTex.it ad hu- 
manitatra invitantis victam manum : deinde refecta po** 
tione et cibo, expugnare domin» pertinaciam cœpit 
Et y — Quid proderit, iiiquit, hoc tibi, si soluta mcdm 
fueris? si te vivam sepelieris? si, antequam fata poseant, 
indemnatum spiritum effaderis? 



Id cincrem aut manc^, crédit, cuiare sepultus ? 



Vis tu reviviscere ? vis tu , discusso muliebrt errore , 
quamdiu licuerit, lucis commodis frui ? ipsum te jacen- 
tis corpus coinnionere débet , ut vivas. — Nemo invitiis 
audit, quum cogitur aut cibum sumere, aut vivere. Ita- 
que mulier, aliquot dierum abstilientia sicca , passa est 
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^ que c'était une veuve qui ne pouvait se cousoler de la 
mort de son époux. U commença donc par apporter 
dans le caveau son pauvre souper de soldat ^ et se mit 
à exhorter la belle afQigée à ne pas s abandonner plus 
long-temps à une douleur inutile , à des gémissemens 
superflus : » La mort , lui dit*il, est le terme com- 
mua de tout ce qui existe; le tombeau est pour tous le 
dernier asile. — Enfin il épuisa tous les lieux com- 
muns qu'on emploie pour guérir une âme profondé- 
ment ulcérée. Mais ces consolations qu'un inconnu ose 
lui offrir 9 irritent encore plus la douleur de la dame : 
elle se déchire le sein de plus belle , s^arrache les che- 
veux et les jette sur le cadavre. Le soldat ne se rebute 
point pour cela; il lui réitère , avec de nouvelles instan- 
ces, l'offre de partager son souper. Enfin, la suivante, 
séduite sans doute par l'odeur du vin , ne put résister 
à une invitation si obligeante, et tendit la main vers les 
alimens qn^il lui présentait ; puis , dès qu'un léger repas 
eut restauré ses forces , elle se mit à battre en brèche 
l'opiniâtreté de sa maîtresse: — Et que vous servira, lui 
dit-elle , de vous laisser mourir de faim , de vous ense- 
vehr toute vivante, de rendre au destin une âme qu'il 
ne réclame pas encore ? 

Non, madame , des morts les ioMiisibles lestes 
N'exigent point de nous des transports si fimestes^ 

Croyez-moi, revenez à l'existence; défieiites-vous d'une 
erreur trop commune chez notre sexe; et, tandis que 
vous le pouvez, jouissez de la lumière des cieux. Ce ca*> 
davre , ici présent , vous dit assez quel est le prix de la 
vie.-— Comment fermer l'oreille aux discours d uu ami, 
qui vous engage à prendre des alimens ? comment résis- 
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frangi perLinaciaiu suam : nec minus avide se rcplevit 
cibo y quam ancilla , qu» prior victa est. 

CAPUT CXIL 

Ceterum scitis» quid tentare pleriimque soleat huma* 

nam satietatem? Quibus blanditiis impetraverat miles |. 
ut maU'ona vivere vellet , nsdeiu eUdia pudicitiam ejus 
aggressus est Nec deformisy aut infkcundus juvems 
casta videbatur, conciliante gratiam ancilia, ac sub- 
inde dicente : 

Placitone etiam pngnabis amori ? 

fftc reait ia mentem, qoomm consederis «rrift? 

Quid diutius moror ? ne hanc quidem partem corporis 
mulier abstinuit , victorque miles utrumque persuasit. 
Jacuei unt ergo una, non tantum illa noctej qua nuptias 
fecerunt, sed postero etiam ac tertio die, pneclusis vi-> 
delicet conditorii foiibus^ ut, si quis ex noLis cognatis- 
que ad monuinentum venisset, putasset exspirasse supei* 
corpus viri pudidssimam uxôran. Ceterum deiectatus 
miles et forma mulieris , et secreto, quidquid boni per 
facultates poterat , coemebat i et pnuia sLatim nocte 
in monumentum ferebat Itaque cruciarii unius paren- 
tes, ut viderunt laxatam custodiam, detraxerunt nocte 
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ter à Finstinct de la conservation ? La pauvre veuve , 

exténuée par une si longue abstinence, laissa vaincre 
son obstination : elle but et mangea avec la luème. avi- 
dité que sa servante; mais elle se rendit la dernière. 

CHAPITRE CXII. 

Vous savez qu'nn appétit satisfait éveille bientôt de 
nouveaux désirs? Notre soldat , encouragé par le succès, 
employa , pour triompher de la vertu de la dame « les 
mêmes argumeos dont il s'était servi pour lui persuader 
de vivre. Or, le jeune homme n'était ni sans esprit, ni 
d*nn extérieur désagréable ; et notre chaste veuve s'en 
était aperçue: la servante, pour lui gagner les bonnes 
gréoea de sa maîtresse, lui répétait souvent : 

PoiiTeK-Toiis résister à de si doux penchans. 

Et, dans oes tristes lieux, eonsnmer vos beaux ans? 

Enfin, pour abréger, vous saurez que la bonne dame, 
après avoir cédé aux besoius de son estomac , ne défen* 
dit pas mieux son cœur ; et que notre heureux soldat 
obtint une double victoire. Ils dormirent donc ensem- 
ble, non-seulement cette nuit, qui fut témoin de leurs 
noces impromptu, mais le lendemain et le jour sui- 
vant. Toutefois, ils eurent soin de fermer les perles 
du caveau , si bien que quiconque , parent ou ami , 
fût venu en ccft endroit , eût pensé que la fidèle 
veuve était morte de douleur âur le corps de son mari. 
Le soldat , charmé de la beauté de sa maîtresse et 
du mystère de leurs amours , achetait tout, ce qu'il pou- 
vait se procurer de meilleur, selon ses moyens, et, 
dès que le soir était venu , le portait au tombeau. Ge- 
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pendentem , supremoqae mandavenint oflBcio. At miles^ 
circumacriptus dum residet , ut postero die vidit unam 

sine cadavere crucem ; ^ventus supplicium ^ mtilieri , 
([uid accidisset , exponit : nec se exspectaturum judicis 
sententiam, sed giadio jus dicturum ignavûe suœ : com- 
modaret modo iUa penturo iocumy et iatale conditorium 
familiai i, ac viro fuceret. Mulier non minus misericors, 
quam pudica,— Necistud, inquit, dii sinant, ut eodem 
tempore duorum mibi caiissimorum hominum duo fit- 
nera ^pectem : malu iiioi tuum impendere , quam vivum 
occidere. — Secundum banc orationem jubet corpus 
mariti sui tolli ex arca, atque illi, qudb vacabat, cruici 
affigi. Usas est miles ingénie prudentissim^ femmae ; 
posteroque die populus miratus est , qua ratione mor- 
tuus isset in crucem* 



CAPUT CXIII. 

Risu excepere fiibulam nautae, et erubesceute non me- 

diocriter Tryphaena , vultum suum super cervicem Gi- 
tonis amabiliter posait. At non Lycas rîsit; sed iraturo 
oommovens caput, — Si justus^ inquit, imperator fuis- 
set , debuit patrisfamiliae corpus in monumentum referre, 
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pendant les parens d'un des voleurs , voyant qu'il n'ë- 
tait plus gardé , enlevèrent son corps pendant la nuit ^ 
et lui rendirent les deraiers devoirs. Mais que devint 
le pauvre soldat, qui, renlermé dans le caveau, ne son- 
geait qu'à son plaisir ^ lorsque, le lendemain matin, il 
^ vit une des croix sans cadavre? Effrayé du supplice qui 
l'attend , il va trouver la veuve et lui fait part de cet 
événement: — Non, lui dit-il, je n'atteadrai point ma 
condamnation, et ce glaive, prévenant la sentence du 
juge , va me punir de ma négligence. Daignez seule* 
ment , quand je ne serai plus , m'accorder un asile dans 
ce tombeau; placez-y votre amant auprès de votre époux. 
— Me préservent les dieux , répondit la dame , non 
moins compatissante que chaste , d'avoir à pleurer en 
même temps la perte de deux personnes si chères ! J'aime 
mieux pendre le mort que de laisser périr le vivant. — 
Après ce beau discours, elle ordonne que Ton tire du 
cercueil le corps de son mari, et qu'on l'attache à la croix 
vacante. Notre soldat s'empresse de suivre le conseil in- 
génieux de cette femme prudente ; et le lendemain le 
peuple criait miracle , ne pouvant concevoir comment 
un mort était allé de lui-même au gibet. 

CHAPITRE CXIII. 

Cette histoire fit beaucoup rire les matelots; et Try- 
phène, pour cacher la rougeur qui couvrait son visage, 
se peuciiait amoureusement sur le cou de Giton. Mais 
Lycas ne goûta point la plaisanterie; et secouant la 
tête d'un air mécontent : — Si le gouverneur d'Éphèse 
eût Élit justice y il eût iàit replacer dans sa tombe le 
II. 8 
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muUerein affigere cruci. — Non dulne redierat in ani- 
mum cubiie, expiktumque libijinosa migratione navi- 
giiim. Sed nec foedet'is verba pennittebant meminisse ; 
nec hilai lias , quee ^raeoccupaverat mentes , dabat ira- 
cundÛB locmn. Ceterain Trypha^na, in gremio Gitoiys 
posita, modo impldial osculis pectuSi modo conciniiabat 
spoliatuin crinibus vultum. £go moestus, et impatiens 
foederis novi , non cibum^ non potionem capiebamy sed 
obUquis trucibiuqiie bcuUs utrumque spectabam. Omnia 
me oscilla vulnerabant, omnes blanditiae, quascunque 
mulier libidinosa fingebat ; nec tamen adhuc sciebam , 
utrum inagis puero irascerer, quod amicam mîhi aufer* 
rety aja araicae, quod puerum corrmnperet. U traque ini- 
micissima oculis meis^ et captivitaie prœteiita trishoia. 
Acceddbat hue , quod neque Tryphsna me alloqueba- 
tqr I, taoquaxa &miliarem, et aliquando gratum sibi ama* 
torem, nec Giton me aut tralatitia propinatione dignum 
judicabaty aut, quod minimum est, sermone communi 
vocabat : credo, veritus, ne inter initia coeuntis gratiae 
recentem cicatricem resciuderet: Inundavere pectus la- 
crymae doiore paratae^ gemitusque, su;s|)ijrio tectus, ani- 
inani paeiie submovit [Mœrentî tamco nûbi , quum MViun 
decus adderet flavum corymbion, Lycas novo etiam in- 
cen$u3i amore^ amasiis oculis mi nictitabat , et J in par- 
lera voluptatis teiitaJjal admiLli, nec donuiii i>uperciliuni 
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corps du défunt et fait pendre la veuve à sa place. — 

Sans doute l'injure que j'avais faite à sa couche, notre 
fuite et le pillage du vaisseau d'Isis lui revenaient en ce 
moment à l'esprit. Mais les clauses du traité s'oppo* 
saient à toute récrimination de sa part, et la gaîté qui 
s'était emparée de tous les esprits l'empêchait de don- 
ner un libre cours à sa colère. Cependant Tryphène, 
toujours couchée sur Gilon , couvrait son sein rie bai- 
sers et rajustait sur son front chauve les boucles de sa 
chevelure postiche. Pour moi , leur raccommodement 
me causait tant d'impatience et de chagrin, que je ne 
pouvais ni boire ni manger. Je leur lançais à tous deux 
de iaroucbes regards ; les baisers, les caresses de cette 
femme impudique étaient pour moi autant de coups de 
poignard ; je ne savais contre lequel des deux devait 
se tourner ma fureur, ou contre Giton, qui m'enlevait 
ma maîtresse, ou contre Tryphène, qui aie dchau- 
chait ce bel enfant. Tous deux m'offraient un spectacle 
odieux et plus triste encore que ma captivité passée. 
Pour surcroît de chagrin , Tryphène évitait ma con- 
versation et semblait méconnaître en moi un ami, un 
amant qui , naguère , lui était si cher ! Giton , de son 
coté, ne me trouvait pas digne qu'il bût , comme d'u- 
sage,, à ma santé, ou que, du moins, il m'adressât la 
parole dans la conversation générale : il craignait , je 
pense , dans ces premiers momens de réconciliation , 
de rouvrir la plaie encore saignante dans le cœur de 
Tryphène. Navré de douleur, j'inoudais ma poitrine 
de larmes, et mes sanglots, que je cherchais à étouffer, 
pensèrent me suffoquer. Cependant , malgré ma tris- 
tesse , la chevelure blonde dont on m'avait paré prétait 
.sans doute de nouveaux charmes à mon visage; car Ly- 

8. 
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induebat, sed amici quœrebat obsequiuin, [et diu fru- 
straque tcntavit : tandem omnino repulsus, amoreni 
vertit in furorem , et vi gratiam extorquere conatus 
est, quum inexspectata Tryphaena, oppido ingressa, iiiîus 
procacitatem notavit, Ille perturbatus diligenter anuci- 
tur, et fugit. Hinc Tryphœna, majori libidine concitata» 
— Quo pertinety inquit, illa petulans Lycae molitio ? — 
£t fari coegit : narratione ardeiitior iacta j et antiquae 
familiaritalis memory ad pristinas me voluit revocare 
voluptates. Ast ego, tôt voluptatibus &tigatus, illius 
blaiiditias respui. Illa autem amore furens, amplexu ef- 
tu^issiino me iiivasit, et luin arcte me complexa est, ut 
subito exclainaverim. Ex ancillis una ad clamorem ac- 
cumt, facileque credidit , me, qiiam gratiam domin» 
uegaveram , ab ea extorquere conari ; et irrumpens am- 
plexus solvit. Ti'jpliceiia sic repudiala, furun^que libi* 
dînosœ impatiens, durius me excepît, et additis minis, 
convolât ad Lycam, ut eum in me magis commoveret, 
meque vindicta communi insectarent. Scies autem, me 
olim huic ancillae acceptissimum fuisse, quum dominai 
familiaris eram : itaque iniquo tulit animo, me eum Try- 
phaena deprehendisse, et gemitus duxit altissimos, quo- 
rum ardenter causam sciscitatus sum,] dum ancilla 
restitans in baec erupit — Si quid ingenui sauguinis 
habes , non pluris illam faciès , quam scortum : si vir 
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cas, dont l'amour pour moi s*était rallumé , tne lançait 
des regards |>assionues , et tâchait de partager avec moi 
les plaisirs que Tryphèoe goûtait avec Gitoo : il ne 
prenait pas le ton d'un maître qtti ordonne, mais celui 
d'un amant qui implore une faveur. 11 me pressa long- 
temps sans succès : enfin , se voyant rebuté, son amour 
se changea en fureur, et il voulait m'arrîfblier de foi-ce 
ce que je refusais à ses ^prières ; quand Tryphène ^ 
entrant tout à coup au moment où il s'y attendait le 
moins, fbt témoin de sa brutalité. A son aspect , il se 
trouble, se rajuste à la hâte et s enfuit. Cet iucideut 
ranime les désirs de Tryphène : — Quel était, me 
dît-elle, le but des pétulantes attaques de Lycas? — 
et elle me force à Uu tout conter. Ce récit allume en- 
core plus sa passion , et, se rappelant nos anciennes 
liaisons , elle veut m'exciter à prendre avec elle les 
mêmes libertés que par le passé. Mais, fatigué de ces 
plaisirs qu'on m'offrait contre mon gré , je repoussai 
dédaigneusement ses avances. Alors sa passion devient 
une frénésie : elle m enlace dans ses bras et me serre si 
fortement contre son sein, que la douleur m'arrache un 
cri Une suivante accourt à ce bruit, et sMmagtnant , 
avec vraisemblance, que je voulais ravir à sa maîtresse 
les faveurs que je lui refusais en réalité , elle s'élance 
sur nous et nous sépare. Tryphène , furieuse de mes 
relus et de n'avoir pu satisfaire sa lubricité, me charge 
d'injui*es , et sort en me menaçant d'aller trouver Lycas , 
pour l'exciter encore plus contre moi, et m'accabler 
sous le poids de leur commune vengeance. Or , vous 
saurez que la suivante avait pris un goût très-vif pour 
moi , dans le temps de mes liaisons avec Tryphène : 
affligée de m avoir surpris avec sa maîtresse^ elle pous- 
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iîieris , non ibis ad spurcam. — Haec animi pendenteni 
angebant Sed me nibil magis pudebat, quam ne Eu- 
moipus sensisset , quidquid illud fuerat, et homo dica- 
cissimus caiiuinibus viadi caret creditam uoxiam : [hoc 
enim ardens studium haud dubie me tradimsaet, et iUiid 
vaide timebam. Quum autem apud me perpcnderem, quo 
pacte , ne id rescii^et £uinolpus , efficere posscm , ecce 
subito ipse ingreditur rei peractœ haud ignanis ; Try* 
phaena enim omnia Gitoni retulerat, ipsaque repukae 
meae peasaLîonein, û^tris sumptibus, habere tentaverat : 
unde vehementer excandescebat Eumolpus, eteo magis ^ 
quod petulantia illae signatum foedus aperle violareat* 
Quum senex me conspexit, sortem meam dolens, narrare 
jussiL, ul res se habuerat. Lycae ergo stuprosam petu- 
lantîam , Tryphœnaeque libidinosum impetum jam bene 
monito ingénue exposui : quibus auditia jurât £umol- 
pus verbis conceptissimis , [se nos haud dubie vindica- 
turum, et deos œquiores esse^ ut tôt crimina paterentur 
'impunita.] 
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sait de gros soupirs; je la pressai vivement de m'en ap- 
prendre la cause; et, après quelque résistance , sa 
douleur $*exhala eu ces termes : — S'il existe encore 
dalis votre âme quelques seiuimens honnêtes , vous ne 
devez pas faire plus de cas de Trypbèae que d'une cou- 
reuse : si vous êtes uu homme , vous ne devez pas re» 
chercher les caresses <J une prostituée. — Cette chaîne 
d aventures me causait de vives inquiétudes ; mais ce 
que je redoutais le plus c'était qu'Ëuroolpe n^en fût in* 
struit, et que ce railleur impitoyable ne voulût me 
venger, par une satire, de l'af&ont qu'il prétendrait 
que j'avais reçu ; car son zèle aveugle m'eût coumt par 
là d'un ridicule dont l'idée seule me faisait trembler. 
Je réfléchissais , à part moi , aux moyens de lui lout 
cacher, quand je le vis entrer. 11 était déjà au &it de 
cette histoire ) dont Tryphène avait fait confidence à 
- Giton , aux dépens duquel elle avait voulu s'indemniser 
de mes refus : ce qui excitait d'autant plus la colère 
d'£umoipe , que ces coupables violences étaient des 
contraventions manifestes au traité de paix que nous 
venions de conclure. L'officieux vieillard , s'apercevant 
de ma tristesse , parut compatir à mon sort , et m'or- 
donna de lui raconter comment la choM s'était passée. 
Voyant qu'il était instruit de tout 9 je lui avouai fran-^ 
chement les brutales attaques de Lycas et les lascifs em- 
portemens de Tryphène. A ce récit , il jura formellement 
de nous venger, ajoutant que les dieux étaient trop ju^es 
pour laisser tant de crimes impunis. 
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CAP UT CXIV. 

' Dum hâec taiiaque jactanius, inhorruit mare^ nubes- 
que undique adductœ obruere tenebris diem. Discurrunt 
nautae ad officia trépidantes, velaque tempestati subdu- 
cuQl. Sed nec certos fluctus ventus impuieraty nec, quo 
destinaret cursum, gubernator sciebat. Siciliam moda 
ventus dabat, sœpissime italici litoris Aquilo possessor 
convertebat bue illuc obnoxiam ratem : et , .quod omni- 
bus procelliâ perîculosius erat , tam spis^ie i epentc te- 
nebr» lucem suppresserant, ut ne proram quidem totam 
gubernator videret. Itaque , Hercules ! postquam tem- 
pestas convaluit , Lycas trepidans ad me supinas por- 
rigit oianus , et : — Tu , inquil , Encoipi , succurre 
periclitantibus , id est , vestem illam divinam , sistrum- 
que redde navigio. Per fidem, miserere , quemadmoduxu 
quidem soles. — Et illum quidem vodferantem in mare 
ventus exeussity repetitumque infesto gui*gite procella 
circumegit, atque hausit. Trypbaeaam autem propere 
jam fidelissimi rapuerunt servi , scaphaeque impositam , 
eum miuûma sarcinanun parte , abduxere certissimae 
iQorti. £gOy Gîtoni appiicitus , cum clamore flevi , et: 
— lioc, inquam, a diis mei uiinuii , ul iiob bola morte 
conjungerent; sed non crudelb fortuna concedit. Ecce! 
jam ratem fluctus evertet. £cce ! jam amplexus aman* 
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CHAPITRE CXIV. 

Taudis qu'il prof( rait ces imprécations, la mer s'enfle, 
les nuages s'épaississent et les ténèbres nous dérobent 
la. clarté du jour. Les matelots tremblaos courent aux 
manœuvres, et calleut les voiles ponr les sousliairc aux 
coups de la tempête. Mais le veut, qui changeait à 
chaque minute, agitait les flots dans tous les sens, et le 
pilote ne savait quelle route tenir. Tantôt nous étions 
poussés vers la Sicile; tantôt l'Aquilon, qui règne en 
maître sur les cotes de l'Italie , portait çà et là notre na- 
vire, en butte à sa fureur; et, pour comble de danger, 
l'obscurité était si grande, que le pilote pouvait à peine 
entrevoir la proue du vaisseau. Mais lorsque la tempête 
fut à son comble, Lycas , épouvauté et tendant vers 
moi ses mains suppliantes: £ncolpe| s'écria-t-il , 
secourez- nous dans cette extrémité; rendez -nous le 
yoile sacré et le sistre d'Isis , la protectrice de ce na- 
vire! Au nom des dieux, daignez compatir à notre 
sort : votre cœur ne fut jamais sourd à la pitié! — Il 
parlait encore , quand un coup de vent le jeta dans la 
mer. Nous le vîmes reparaître un instant, tournoyer 
sur la vague, puis le gouffre béant Fengloutit sans re- 
tour. Déjà des esclaves fidèles s'étaient hâtés d'enle- 
ver Tryphène , et , la plaçant sur la chaloupe , avec la 
meilleure partie de son bagage, ils la sauvèrent d'une 
mort inévitable. Pour moi , penché sur Gitou, je me- 
criais en pleurant: — Hélas! notre amour avait mé- 
rité des dieux qu'un même trépas nous unit ; mais 
le sort jaloux nous refuse cette consolation. Vois ces 
flots prêts à engloutir notice vaisseau ; vois ces ondea 
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tium iratum dividel mare. Igitur, si vere Encolpioii 
dilexisti, da oscula, diim iicet, et ultimum hoc gau- 
(lium &tis properanlibus rape. — Haec ut ego dixi: 
Giton vestem deposuit, meaque tunica ^contectus, ex- 
seruit ad osculum eaput ; et , ne sic oohœrentes malt-^ 
gnior fluctus disti-aUeret, utrumque zona circumvenienti 
prsecinxit, et : — Si uihil aliud| certe diutius, inquit^ 
junctoft nos mare feret ; vel, si voluerit, misericors, ad 
idem litus expeilere : aut pneteriens aliquis tralatitia 
hunianitale iapidabit , aut , quod ultimum est ^ iratis 
etiam fluctibus, imprudens arena componet. — Patior 
ego vinculum extremum , et, veluti lecto funebri apta» 
tus f exspecto mortem jam non molestam. Peragit inté- 
rim tempes tas mandata &torum , omnesque reliquias 
navis expugnat. Non arb<Mr erat reliota^ non guber* 
nacula , non funis , aut remus : sed quasi rudis atque 
lafecta materies ibal cum fluctibus. Procurrere piscatQ- 
resy parvulis expediti navigiis, ad praedam rapiendam : 
deinde^ ut aliquos viderunt, qui suas opes defenderent, 
mutavcrunt crudelitatem in auxilium. 
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irritées , qui bientôt vont briser nos douces étreintes. 
Gitooy si tu as jamais eu quelque affection pour £a- 
colpe, couvre-moi de baisers : il en est temps encore; 
et dérobons au moins ce dernier plaisir à la mort qui 
s'approche. — A peine eus- je achevé, que Gitou se 
dépouilla de sa robe ^ et , s'enveloppant dans la mienne, 
approcha de mes lèvres sa tête charmante; puis, pour 
nous attacher si étroitement que la fureur des tlots 
ne pût nous séparer, il nous lia tous les deux de la 
même ceinture : — Si nul autre espoir ne nous reste , 
nous sommes certains maintenaut que la mer nous por- 
tera long-temps unis de la sorte ; peut-être même que, 

touchée de noire sort, elle nous jettera ciiseuible sur le 
même rivage ; peut-être qu'un passant , par un senti- 
ment vulgaire d'humanité, couvrira nos restes de quel* 
ques pierres , ou que du moins les flots , dans leur 
aveugle fureur, nous enseveliront sous un monceau de 
sable. Je laissai Giton serrer ces derniers nœuds : il 

me semblait que j'elais déjà étendu sur le lit funèbre, et 
j attendais la mort sans la craindre. Cependant la tem- 
pête achevait d'exécuter les ordres du destin et disper- 
sait les débris du vaisseau. Il ne restait plus de mâts, 
plus de gouvernail , plus de cables , plus de rames, tout 
avait disparu; et désormais, semblable à une informe et 
grossière charpente , le navire roulait ballotté par les 
flots. Des pêcheurs, montés stu* de petites barques, ac- 
coururent, animés de Tespoir du butin; mais, lorsqu'ils 
virent sur le pont quelcjues passagers prêts à défendre 
leurs biens , ils changèrent leurs, projets de pillage en 
offres de service. 
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CAPUT CXV. 

Audiinus rnuimur insolitum , et sub diseta magistri , 
quasi cupientis exire beilu» gemitum. Persecuti igitur 
sonum, inveaimus Eumolpum sedentem, membranaeque 
ingenti versus lijgerentem. MiraU ergo, quod illi vaça- 
ret in vicinia mortis , poema facere, extraximus claman- 
tem , jubemusque bonam babere mentem. At iUe inter- 
pellatus excaiiduit; et: — Sinite me, ioquit, sententiam 
explere ; laborat carmen in fine. — Injicio ego phrene- 
tico maaum , jubeoque Gitona accedere ^ et in terram 
trahere poejam mugientem. Hoc opei^e tandem elabo- 
rato , casam piscaloriairi subimus mœrcntes , cibisque , 
naufragio corruptb, utcunque curati, tristissimam exe* 
gimus uoctem. Po&tero die, quum poneremus consi- 
lium^ cui nos région! crederemus, repente video corpus 
humanum , circumactum levi vortioe , ad litas deferri. 
Siibstiti ergo tristis , cœpique uventibus oculis maris 
fidem inspicere. Et, Ilunc forsitan, proclamo, in aliqua 
parte terrarum seeura exspectat uxor : forsitan ignaros 
tempestatis filios, aut patrem utique reliquit aliquem, 
cui proficisceus osculuoi dédit Haec sunt consilia mor- 
talium ; haec vota ma^aiaruiu cogitationum. En ! honio 
quemadmodum natal? Adhuc tanquam ignotum defle- 
bam y quum inviolatum os fluctus convertit in terram ^ 
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CHAPITRE CXV. 



Tout à coup un bruit extraordinaire se fait eutendre 
sous la chambre du pilote : on eût dit le rougissement 

d*uno bête féroce qui cherche à sortir de sa cage. Nous 
courons vers Tendroit d'où les cris sembleut partir : 
qu'y trouvons'iious? Ëumolpe assis devant un immense 
parclieiii) n , (jii'il couvrait de ses vers. Chacun s'ctonne 
de voir uu homme , que la mort menace de si près , s'oc- 
cuper tranquillement d'un poème; et, malgré ses cris, 
nous le tirons de là , et nous l'engageons à songer à 
sou salut. Mais , furieux détre interrompu dans son 
œuvre : — Laissez-moi , nous criait-il , achever ce pas- 
sage; mon poëme est presque fini. — Je me saisis 
de ce frénétique, j'appelle Gitou à mon aide, et nous 
traînons jusqu'au rivage le poète mugissant de coIèt*e. 
Après celte pénible expédition, nous enti âmes , \r cœur 
navré , dans la cabane d'un pêcheur ; nous y prîmes , 
tant bien que mal , un repas dont quelques vivres ava- 
riés firent tous les frais , et nous y passâmes la plus 
triste des nuits. Le 1-endemain ^ tandis que nous tenions 
conseil, pour savoir vers quelle contrée nous tourne- 
rions nos pas , je vis tout à coup ilotlcr sur l'eau uu 
corps humain, que les vagues portaient vers le rivage. 
A cet aspect, péniblement ému et les yeux humides, je 
m'arrêtai et je réfléchis aux dangers de confier à l'Océan 
son existence. Hélas 1 m'écriai-je, peut-être en ce mo- 
ment une épouse , tranquille sur le sort de ce malheu- 
reux, TaLlend dans {|ueh:|ae contrée lointaine' peut-être • 
a-t-il laissé des cnians qui ignorent son naufrage , ou 
un père qui , à son départ , reçut ses derniers baisers ! 



Digitized by Google 



i»G T. PETRO^VIl SikTTRICON. 

agnovic|ue terribileiu paulo unie et implacabilem T^y* 
cam , pcdibus meis paene subjectum. Non tenui îgitur 
diutius lacrymaSy immo percussi semel iterumque manu 
pectus ; et ; — Ubi nunc est, inquam^ iracundia tua ? Ubi 
impolentia toa? Nempe piscibos bdliiisque expositus 
es, et) qui paulo ante jactabas vires imperii tui, de tam 
Diagna nave ne tabulam quidem naufragus habes. lté 
nunc mortalei», et magnis cogitationibus pectora impiété, 
lté cauti , et opes, fraudibus captas, per mille annos 
disponite. Mempe hic proxima luce patrimonii sui ra- 
tiones inspexit ; neinpe diem etiam, quo venturus esset 
in patriam , animo suo finxit. Dii decque , quam longe 
a destinatione sua jacet ! Sed non sota mortalibus maria 
hanc fidem prœstant. lilum beliantem arma decipiunt : 
iilum , diis vota reddentem , pcnatum suorum ruina se- 
pelit : ille, vehiculo lapsus , properantem spiritum ex- 
cussit. Gibus avidum strangulavit , abstinentem fruga-^ 
litas. Sï bene cakulum ponas; ubique.naufragium est. 
At enim fluctibus obruto non contingit sepultura. Tan- 
quam intersit, periturum corpus qu» ratio consumât, 
igais^ an fluetus, an mora? Quidquid feceri&, omnia 
haec eodem ventura sunt. Feras tamen corpus lacera- 
bunl. Taiii^uaui melius ignis accipiat; immo banc pce- 
nam gravissimam credimus, ubi servis irascimur. Quœ 
ergo dismentia est , omnia fecere , ne quid e nobis rdin- 
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Yoiln donc où ahoutjssciit les projets des mortels ! voilà 
le résultat de leurs désdr& ambitieux ! Tinfortuné ! il 
semble encore nager comme s*il ëtaît vivant ! — Jus» 
qu'alors je croyais m attendrir sur ie sort d'uu in- 
connu, quand les flots ^ déposant le cadavre sur le ri* 
vage , me montrèrent sts traiu, qui n'étaient point 
défigurés par la mort. O surprise! c'était ce Lycas, na- 
guère encore si terrible, si implacable, que je voyais 
étendu à mes pieds ! Je ne pus retenir mes larmes, 
et , me frappant la poitrine à coups redoublés : — Que 
sont devenus, disais-je, ce courroux, ces transports 
que rien ue pouvait calmer? Te voilà exposé eu proie 
aux poissons et aux bétes féroces, toi qui, il ny a qu*un 
instant, te montrais si fier de ton pouvoir! de tout ce 
grand vaisseau que tu possédais, il ne t'est pas même 
resté une planche pour te sauver du naufrage! Allez 
maintenant, mortels insensés, le cœur gouûé de projets 
ambitieux ! fiez-vous à l'avenir, et préparez*vou8 à jouir 
pendant des milliers d'années de vos richesses acquises 
par la fraude ! IjUÎ aussi , il supputait encore hier le pro- 
duit de ses domaines : quedis-je? il fixait en idée le jour 
où il reverrait sa patrie ! O ciel ! qu'il est loin du but 
qu'il se proposait ! Mais ce n'est pas seulement la mer qui 
se rit de l'aveugle confiance des hommes. L'un, en com- 
battant, se croit protégé par ses armes, qui le trahissent ; 
Tautre adresse des vœux à ses dieux pénates , et périt 
écrasé sous les ruines de sa maison ; celui-ci tombe hale- 
tant de son cliar et rend lame; celui-là, trop glouton, 
s^étrangle en mangeant ; cet autre^ trop firugal, meurt vic- 
time de son abstinence. Calculez bien toutes les chances 
de la vie : vous trouverez partout uu naufrage. Mais , 
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quat sëpultura , quando etiam ita de invitis &ta sta- 
tuant? — [Secuadum has considerationes supremo cada- 
ver maudavimus oiEcio.] Et Ljcaiu quidem roguâ| inimi- 
cis collaLus laaiiibus, adolebat; Eumolpus autein dum 
cpigramma mortao facit, oculos ad aroessendos sensus 
iongius mittit. 



CAPUT CXVI. 

Hoc peracto libeater officio, destinatum carpiïnus 
iter^ ac momento teiDporis in montem sudantes conscen- 
diinub , ex quo haud procul imposituni arce subliini 
Oppidum cernimus. Nec, quîd esset, sciebamus errantes^ 
donec a villico quodam, Crotona esse y cognovimus, ur- 
bain antiquissimaiu, eL aliquando Italiae primam.Quum 
deinde diligentius exploraremus , qui homines inhabi- 
tarent nobile solum , quodve genus négotiationis praeci- 
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dira>t-oii , celui qui est euglouli par les flots est privé 

des honneurs de la sépulture. £t c|u'importe, après tout, 
qu'un corps, né pour périr, soit consumé par le feu , 
par les flots, ou par le temps? quoi qu'il arrive, le 
résultat est toujours le même. CependanL ce cad^ivre va 
être déchiré par les bêtes féroces. Croyez- vous donc 
qu'il lui soit plus avantageux d élre dévoré par les flam- 
mes? le feu n'est-il pas regardé comme le supplice le 
plus rigoureux dont un maître irrité puisse punir ses 
esclaves ? Quelle est donc notre folie , de nous donner 
tant de soins pour qu'aucune partie de nous-mêmes ne 
reste sans sépulture? les destins, malgré nous, n'en dis- 
posent-ils pas à leur gré? — Après ces réflexions, nous 
rendîmes les derniers devoirs à la dépouille mortelle 
de Lycas , qui fut brûlée sur un bûcher dressé par les 
mains de ses ennemis , tandis qu'£umolpe s'occupait à 
faire Tépitaphe du défunt, et, les^eux fixés vers le ciel , 
semblait appeler l'inspiration. 

CHABJTRE CXVL 

Quittes envers Lycas de ce pieux tribut, nous pom- 
suivimes notre route ^ et, bientôt après, nous gra- 
vîmes , tout en sueur , une montagne d'où nous aper- 
çûmes, à peu de distauce, une ville située sur le sommet 
d'une hauteur. Marchant à l'aventure , nous ignorions 
quel en était le nom , quand un paysan que nous ren- 
contrâmes nous apprit que c'était Crotone, ville très- 
ancienne et jadis la métropole de l'Italie. Alors nous le 
questionnâmes en détail sur les habitans de cette cité cé- 
lèbre , et sur le genre d'industrie auquel ils s'adonnaient 

II. 9 
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pue probarent, post attritas bellis frequentibus opes : — 
G mi, inquity hospites, si negotiatores estis, mutate 

propositum , aiiudque vitas praesidium quaerite. Sin au- 
tem y urbanioris notas homines , sustinetis semper men* 
tiri , recta ad iucrum curritis. In hac eniip urbe non 
li(((;rarum studia celebrantur , non eloquentia locuin 
habet , non firugalitas sanctique mores laudibus ad fru- 
ctum perveniunt, sed , quoscunque homines in hac urbe 
videritis ^ scitote, in duas partes esse divUos. Nam aut 
captaatur, aut captant. In hac urbe nemo liberos tollit: 
quia , quisquis suos heredes habet , nec ad cçenas , nec 
ad spectacula admittitur; sed omnibus prohibetur corn- 
modis y in ter ignominiosos latîtat. Qui vero neç uxores 
unquam duxerunt, nec proximas necessitudines habent, 
ad summos honores perveuiunt , id est , soli nuiitares , 
soli tbrtissuni , atque etiain innocentes liabentur. Vide- 
bitîs, inquit, oppidum, tanquam in pestilentia campos, 
in quibus nihil aliud est, nisi cadavera, quae laceranUiry 
aut corvi, qui lacérant. 

CAPUT CXVll. 

Prudentior Eumolpus convertit ad novitatem rei nien- ' 
tem, genusque divitationis sibi non dispKcere confessus 
est. Jocah ego senem poetica levitate credebam , quum 
ille : — Utinani quideni sufti< cret largior scliema , id 
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de préférence , depuis les guerres fréquentes qui avaient / 
ruiné leur puissance. — Mes bons messieurs , nous 
dit-il, si vous élcs negocians, cherchez fortune ailleurs^ 
ou trouvez quelque autre moyen de gagner votre vie. 
Mais si vous êtes des personnes d'une classe plus distin- 
guée, et que robligation de meutir du matin au soir ne 
vous effraie pas, vous êtes ici sur le chemin de la 
richesse. Car, dans cette ville, on ne fait aucun cas 
des belles-lettres; léloquence en est bannie, la tempé- 
rance et les bonnes mœurs n'y obtiennent ni estime ni 
récompense. Tous ceux que vous rencontrerez dans Cro- 
lone se partagent en deux classes, des testateurs, et 
des coureurs de successions. Personne ici ne prend 
soin d*élever ses e'nfans , parce que tout homme qui a 
des héritiers légitimes n'est admis ni aux ieslins ni aux 
spectacles, et, privé de tous les agréroens de la vie, se 
voit relégué parmi la canaille. Mais ceux qui n'ont ja- 
mais été mariés, et qui n'ont point de proches parens, 
parviennent aux premiers honneurs. Au jugement des 
Grotoniates , - eux seuls ont des talens militaires , eux 
seuls sont braves, eux seuls sont vertueux. Cette ville, 
en un mot, vous offrira Timagc d'une campagne rava- 
gée par la peste ; on n'y voit que des cadavres exposés , 
el des corbeaux qui les déchirent. 

CHAPITRE CXVll. 

Ëumolpe , qui avait de l'expérience , se mit à réfléchir 
sur cette spéculation d*un nouveau genre , el nous avoua 
que cette manu >r de s'enrichir n'avait rien qui lui dé- 
plût. Je crus d'abord que c'était une plaisanterie, et que 
le vieillard parlait ainsi par, licence poétique; mais il 

9- 
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est y vestis humanior, qu<e praBberet mendacio iideiu. 
NoD, me Hercules ! ' peil^am istam differrem, sed conti- 
nuo vos ad magnas opes ducerem. — Âtqui promitto ^ 
(fuidquid exigeret^ dumiuodo piaceret rapinae cornes, 
vestem , et quidquid Lycurgi villa grassantibus praebuis- 
est Nam nummos in prassentem usum deum matrem pro 
fide sua reddituram. — Quid ergo j inquit £umoipu$ , 
cessamus miinum compoiiere? Facite ergo me dominum, 
si negotiatîo plaoet. — Nemo ausus est artem damnare, 
nihil auferentem. Xtaque y ut duraret inter omnes tutum 
inendacium, in verba Ëumolpi sacramentum juiavunus, 
url , vinciri, verberari, ferroque necari, et quidquid 
aliud Ëumolpus jussisset, tanquam iegitimi gladiatores, 
domino corpoia animasque religiosissime addicimus. 
Post peractum sacrainentum , servilitcr ficti , dominum 
eonsalutamus y elatumque ab Eumolpo fiiium pariter 
condiscinius , juvenem ingentis eloquentiœ , et spei : 
ideoque de civitate sua miserrimum senem exisse, ne 
aut clientes sodalesque fllii sui, aut sepulcrum, quotidie 
causam lacrymarum j cerneret. Accessisse huic tristitiae 
proximum naufragium » que amplius vicies sestertium 
amii)erit Nec illum jaçtura moveri , sed destitutuoi mi- 
nisterio, non agnoscere dignitatem suam. Praeterea ha- 
here in Africa trecenties sestertium fundis , nominibus- 
que deposituai. Nam familiam quidem tam magnam per 
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ajouta:— Plût au cîel q««je pusse me produire stir tin 
plus grand théâtre, c'est-à-dire avoir des habits plus dé- 
cens , pour donner crédit à la ruse que je médite ! Cer- 
tes, je ne porterais pas- long-iemps cette besace, et je 
vous ferais bientôt faire une brillante fortune ! — Je 
lui promis , pourvu qu'il consentît à me mettre de moi- 
Ité dans son gain , de lui fournir tout ce qu'il voudrait , 
la robe d'Isis et tout ce que nous avions enlevé de la 
maison de campagne de Lycurgue : ia mère des dieux , 
ajoutai-je, ne manquera pas de nous procurer tout Tar- 
geut dont nous aurons besoin pour le présent: — • Que 
tardons-nous, reprit £umolpe, à faire le plan de notre 
(oniédie ? Si l'affaire vous convient, je remplirai le rôle 
du maître. — Aucun de nous n*osa blâmer une entre- 
prise où nous n'avions rien à peindre. Aussi , ()our que 
cette fourberie restât entre nous un secret inviolable, 
nous prêtâmes entre les mains d'£umolpe le serment , 
dont il nous dicta la formule, de souffrir le feu, l'es- 
clavage, ia bastonnade, ia mort même, en un mot 
tout ce qu'il ordonnerait; en6n nous jurâmes par tout ce 
qu'il y a de plus sacré d'être à lui, corps et àuie, coniuie 
des gladiateurs légalement engagés. — Celte forma- 
lité remplie, nous nous déguisons en esclaves et nous 
saiuous uotre nouveau maître, il fut aussi convenu 
entre nous qu'Eumolpe venait de perdre un fils , jeune 
homme très-éloquent et d'une grande espérance ; que , 
depuis sa mort, le malheureux père s'était exilé de 
sa ville natale , pour ne pas avoir sans cesse devant 
ses yeux le tombeau , les clieus et les amis de son iils , 
qui renouvelaient chaque jour la source de ses larmes ; 
que, pour surcroit d'affliction, il venait d'essuyer uu 
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agros Nuoûdis esse sparsam, ut possit vel Carthaginem 

capere. Secundum hanc formuiam imperamusËuinolpo, 
ut plurimuiii LussiaL, uL sit modo solutioris stomaclii , 
cibosque omnes palam damnet ; loquatar aurum et ar- 
gentuniy fundosque mendaces, et perpetuam terraruin 
sterilitatem. Sedeat praeterea quotidie ad lationeî», labu- 
lasque testament! omnibus boris renovet ; et , ne quid 
scenae deesset, quotiescunque aliquem nostrum vocare 
tentasâety alium pro alio vocaret^ ut facile appareret, 
dominum etiam eorum meminisse, qui présentes non 
essenLHis ita ordinatis, quod bene feliciterque eveniret 
precati deos, viam ingrediumr. Sed iiequeGiLon sub in- 
solito fasce durabat, et mercenarius Corax, detrectator 
ministerii, posita frequentius sarcina, maledicebat pro- 
perantibuSy afHrinabatque , se aut projecturuui sarciuaSy 
aut cum onere fugiturmn. — Quid vos, iaquit, me ju- 
mentum putatis esse^ aut lapidariam nav^n? hominis 
opéras locavi, non caballi; nec minus liber sum» quam 
vos, etsi pauperem puter me reliquit. — Nec conteiitus 
maledictis ^ toUebat subinde altius pedem , et strepitu 
obsceno simul ^ atque odore viam împlebat. Kidebat 
cotitumaciam Giton , et singulos iitrepitus ejus pari cla- 
more prosequebatur. 



Uigiiizeo by LiOOgle 



LE SATYRICOJN D£ PiiX&ON£. i':^5 

naufrage dans lequel il avait perdu deux millions de 

sesterces ; mais que cette perte le touchait moins que, 
celle de ses serviteurs , qui l'empêchait de paraître avec 
l*ëclat convenable à son rang ; qu'il possédait en outre 
en Afrique trente millions de sesterces eu biens -fonds et 
en argent placé, et qu*il avait une si grande quantité 
d esclaves répandus dans ses domaines de Numidie^qu on 
en for^ierait une armée assez nombreuse pour prendnt 
Cartilage. Notre plan ainsi arrêté , nous conseillâmes à 
Eumoipe de tousser beaucoup, coui nie un homme atta- 
qué de Ja poitrine, d'affecter en public un grand dégoût 
pour tous les alimens, de ne parler que d'or et d'ar- 
gent ; de se plaindre sans cesse de la stérilité continuelle 
de» terres et de l'incertitude de leur revenu. Il devait 
encore s'enfermer tous les jours pour calculer, et chan- 
ger â chaque instant quelques-unes des clauses de son 
teslament. Enfin, pour que la comédie fût < empiète, il 
devait, lorsqu'il appellerait quelqu'un de nous, feindre 
de prendre un nom potn* un autre , afin cpie l'on s'ima- 
ginât qu'il croyait avoir encore auprès de lui ceux, de 
ses esclaves qui étaient absens. Lorsque tout fut -réglé 
de la sorte , nous priâmes les dieux de nous accorder 
un prompt et heureux succès , et nous nous reniînics 
en route. Mais Giton succombait soUs tth fardeau aiu 
dessus de ses forces ; et Corax , le valet de louage , 
pestant contre sa condition, posait fréquemment à terre 
le bagage, et se répandait en imprécations contre nous, 
qui marchions trop vite ; jurant qu'il allait tout jeter 
à terre ou s'enfuir avec sa charge. — Quoi donc ! di- 
sait-il, me prenez- vous pour une béte de somme, ou 
pour un vaisseau de transport? Je nie suis loué pour 
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CAPLT CXVIIÏ. 

Sed et hic ad ingenium redux poeta: — Multos, incpiit 
Ëumolpus y o juvenesi cai^men decepit : nam , ut quis- 
que versum pedibus instnndt , sensumque teneriorem 
verborum ambitu intexuit ; putavit, se continuo in He- 
liconem venisse. Sic torensibus ministeriis exercitati j 
firequenter ad carminis tranquillitatemy tanquam ad poiv 
tum faciliorem , refugerunt , credentes, fecilius poema 
exstrui posse , quam cootroversiam , vibrantibus sen- 
tentiolis pictam. Ceterum neque generosior spiritus va- 
nitatem amat, neque concipere, aut edere partum mens 
potest, uisi ingenti ûumine litterarum mandata. £ffu* 
giendum est ab omai veiburum, ut ita dicam, vilitate, 
et sumendae voces a plèbe submotœ , ut fiât , 

Odt profiintim vidgiis » et arceo. 

Praeterea curandum est, ne sententiae emineaiiL exUa 
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faire le service d'un homme et non d'un mulet. Je suis 
né libre comme vous, quoique mon père m'ait laissé 
sans fortune.— Non content de ces plaintes ^ il levait de 
temps en temps la jambe, et, chemin faisant, se permet- 
tait des incongruités, qui blessaient également notre 
oreille et notre odorat. Giton riait de tout son eœur de 
l'audace de ce valet , et à chaque détonation répondait , 
avec sa bouche, par un bruit semblable. 

CHAPITRE CXVIII. 

;Mais Eumolpe , retombant alors dans sa manie or« 
dinaire: — Combien de gens, ô mes jeunes amis! nous 
<Jit-il , se sont laissé séduire par les attraits de la poé- . 
sie ! A peine est-on parvenu à mettre un vers sur ses 
' pieds , et à noyer quelques sentimens tendres dans un 
vain déluge de paroles , qu'où se croit au sommet de 
lHélicon. C'est ainsi que, souvent, rebuté des fati- 
gues du barreau , maint avocat cherche un asile dans 
le temple des Muses, comme dans uu port plus tran- 
quille et plus assuré : insensé ! il se figure qu'il est plus 
&cile de bâtir un poème que d'écrire un plaidoyer 
orné de sentences brillautes ! Mais un esprit généreux 
ne se ûalte pas ainsi : il sait que le génie ne peut ni 
concevoir ni enfanter une grande production , s'il n'a 
été d'abord fécondé par de longues études. Il faut sur- 
tout éviter toute expression basse et triviale et n'em- 
ployer que les termes les plus éloignés du langage de la 
populace : c'est le 

Loin de moi, profane vulgaire! 

dHorace. Eu outre , il faut prendre garde que les pensées 
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corpus orationis eiipressae : sed intexto venibus colore 
niteant. Uomerus testis, et Lyrici, Romanusque Virgi* 
HuSy et Hoialii cuiiOda félicitas. Ceteri enim aut non 
viderunt viam , qua iretur ad carmen , aut versu timue- 
runt calcaire. £cce ! belii civilis ingcas opus quisquia 
attigerit , nisi plenus litteris , auh onere labetur. Non 
enim res gesUe versibus comprehendendœ sunt , quod 
longe melius hiatonci Êiciunt ; sed per ambages , deo- 
rumque ministeria , et fabulosum sententiarum toii en ^ 
tem, praecipitandus est liber spiritus, ut potius furentis 
animi vaticinatio appareat, quam relîgiosae orationîs sub 
testibus ûdes ; tanquain si piacet hic impetus , ctiamsi 
nondum recepit ultimam manum: 



GAPUT CXIX. 

CARMkX OK BEL1.0 CIVILI. 

Orbem jam totum viclor Komanus itabcbat, 
Qua mare, qua terra , qua sidus currit utrumque ; 
Nec satiatus erat. Gravidis fréta pressa oarints 
iani peragebantur. Si quis sinus abdiCus uUra , 

Si qua ivrei iciius , quae fnlvum mitlcrcl aiiruin , 
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saillaotes ne soient point des hors - d'œuvres , mai» 
qu'enchâssées dans le corps de Fouvrage, elles y brillent 

romme formées d'u» mtine tissu. Homère et les lyriques 
grecs; Virgile, l*honneur de la poésie romaine, et Ho- 
t*ace, si heureux dans le choix de ses expressions, en 
sont la preuve. Les autres n ont point vu la route qui 
conduit au Parnasse, ou, s'ils l'ont vue, ils ont craint 
de s'y engager. Quiconque, par exemple, entreprendra de 
traiter un sujet aussi important que celui de la Guerre 
Civile, succombera infailliblement sous le faix, s'il ne 
s*y est préparé par un grand fonds d'études. Il ne s'agit 
pas, en effet, de renfermer dans ses vers le récit exact 
des évènemens, c'est le propre de l'histoire, qui y réussit 
beaucoup mieux ; mais il faut y arriver par de longs dé- 
tours, par l intervention des dieux; il faut que le génie, 
toujours libre dans son essor, se précipite à travers le 
torrent des fictions de la fable; en un mot, que son 
inspiration ressemble plutôt aux oracles de la Pythie 
s'agitant furieuse sur sou trépied, qu'à un récit fidèle, 
appuyé sur des témoignages incontestables. Voyez , par 
exemple, si cette ébauche, à laquelle je uai pas encore 
mis la dernière main , est de votre goût : 

CHAPITRE CXIX. 

LA GUERRE CIVILE, POEME. 

Rome, au monde UreinblaiU, avait (ioiiiie dcb fers; 
Mais lc6 trésors des rois, mais les tributs des mers, 
N'ont point assouvi Rome, et^ de nouveau, les ondes 
Ont gémi sous le poids de ses nels vagabondes. 
Tout sol où genue l'or éveille sa fureur: 



i4o T. PETRONU SATÏUICON. (v. 6.) 

UostU erat : fiitisqne in tHstîa bella paratîs , 
Quaprebantur opes. Non vulgo nota placcbant 

Gaudi^a, non usu plebcio trita voluptas. 

As&yriae concbam laudarat mile&^ ininda; 

Quaesitus ttUure nitor certaverat ostro. 

Hinc Namidie adtnlerant, illinc noya vellera Seres; 

Atqne Arabum populus sua despolîaverat arva. 

Ecce aliae clades, et laesae viilnera pacis ! 

Quseritiir in silvis Alauri fera, et uitiiuus Ammoii 

Afronim excutitur ; ne desit bellua dente 

Ad mortes pretiosa : freoiens premit adveHa classes 

Tigris , et aorata gradîens vectatar in aula , 

Ut bibat humaniim, populo plaudente, cruorcm. 

Heu ! pudet eôari, perituraque prodere fata ! 

Peisanim rttu» maie pubeseentibns annis, 

Subripaere tîtos , exsectaqne viscera ferro 

In Venerem fregcre ; atque ut fuga mobilts asvî 

CircumbCi'ipta mora properantes diiierat aunos: 

Quaerit se natura , nec invenit. Omnibus ergo 

2jcorta placent, iractîque enervo corpore grcssus. 

Et laxi crines , et tôt nova nomina Yestis , 

Quîeque vinim quœriint. Eccc! Afris eniîa terris 

Ponitur» ac maculis imitatur vilibus aurum 

Citrea mensa, greges servoram, oatrumque renideiis! 

(QasB tnrbant censum) ; hostile ac maie nobîle lignum 

Turba sepulta mero cîrcnmTenit : omniaque orbi^ • 

Praemia , correptis miles vagus exstruit armis. 

Ingeniosa gula est. Siculo scanis aequore mersus ' 

Ad mensam vivos perducitur; atque lucrinis 

■ 

Eruta litoribus condunt conchylia cœnas. 

Ut rénovent per damna'ftmem. Jam Phasîdos onda 

OrLata est avibiis : mutoque in litore tantum 

Solae desertis aspirant frondibus aurae. 

Nec minor in Campo furor est, enitique Quirites 

Ad prsedam, strepttumquc lucri sufiragia vertunt; 
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Le butin, non la gloire, est le prix du vainqueur. 

Plus d'attraUs pour l'orgueil dans un éclat vulgaire; 

Le soldat resplendit d'une pourpre étrangère; 

5a tente est un palais où lait, au sein des camps 

Près du glaive étonné , le feu. des diamans ; 

Où dort , sur le duvet, la valeur assoupie ; 

Où, pour embaumer Tair, s'épuise l'Arabie, 

La paix, comme la guerre» accuse nos excès. 

Dans les forêts du Maure»; achetés i grands frais. 

Ses 'tigres , en grondant, accourent à nos fêtes, 

Et dans des cages d'or, affrontant les tempêtes, 

Vont boire, aux cris d'un peuple atroce en ses plaisirs. 

Le sang humain, coulant pour charmer nos loisirs. 

G crime, avant-coareur de la chute de Rome I 

Di|ns l'homme en son printemps , le fer détruisant l'homme 

Veut fixer, mais en vain, de fugitifs appas : 

La nature s'y cherche, et ne s'y trouve pas. 

Brillant efiéminé! compose ton sourire; 

Livre tes longs cheveux aux baisers du zéphyre : 

Adonis et Vénns , d*an impudique amour, 

A tes aulels douteux vont brûler tour-à-tour. 

Hôte odorant des bois dont l'Atlas se couronne , 

Le citronnier , pour nous , en tables se façonne; 

Et, sur ses veines d'or appelant l'œil surpris, 

Du métal qu'il imite iî usurpe le prix. 

Cornus , en ses festins , ne connaît plus d'entraves : 

Le front paré de fleurs, environné d'esclaves, 

Il parle ; et, moissonnée en cent climats divers, 

La pompe d'un seul jour appauvrit Tunivers. 

Le scare aux larges flancs du fond des mers arrive; 

L'huitre, enfant du Lucrin, abandonne sa rive. 

Tes bords muets, 6 Phase ! ont perdu leurs, oiseaux. 

Et le vent seul murmure à travers tes roseaiix. 

Entrons au Champ-de-Mars : l'or préside aux comices; 

L'or prête aux candidats des vertus ou des vices; 
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Veniilib pupulus, venalîs curia [)atruin. 
£st liTor in pretio. Senibas quoquc libéra virtas 
Excîdcrat, ftpanisqne opibns oooTersa potestas, 
Ipsaque niajestas, aaro comipta» jacebat. 
Pellitur a populo victns Cato : tristior ille est , 
Qui vieil y fascesque pudct rapuis^îe (Jatoni. 
Naniq[ae hoc dedecori est populo ; morutBqne raina. 
Tfon bomo pulsus «rat ; sed in uno victa potestas, 
Roinanamque décos. Qaare jam perdita Roma 
Ipsa sui nierres erat , et sine vindice prapda. 
Praeterea geinaio deprensam gurgite praedam 
Foenoris ingluTÎes , usssque exederat sens. 
NolU est certa domas, nnUaiii sine pîgnore corpus: 
Sed velvti tabès ^ facitis eoncepta medtillts, 
Intra naembra fnrcns curis latrantibub crrat. 
Arma placent miseris , detritaque comrooda luxu 
Viilneribus reparantur. Inops audacia tuta est. 
Hoc mersam cceno Romani , somnoque jacentem 
Qu;f poterant artes sana ratione niovere, 
Ni furor, et bellum, ferroque exciU libido? 

CAPUT CXX. 

Ti*es tolérât Fortuoa duces , rpios obruit oinnes 

Armorum stme divcrsa feralis Ërinnys. 

Crassum Parthus habet ; libyco jacet aeqiiore Magnus ; 

Julius ingrat. tin pcilndil s;ingiiln<* llomaiii. 
Et, quasi non posset lot tellns ferre sepulcra, 
DÎTisit cineres. Uos gloria reddit honores. 
Est locus , exciso penîtus demersus biatu , 
Partbenopen inter magnaeque Dicarchidos arva , 
Cocyfa pcrfiisiis afju.i : nani spiritus extra 
Qui fiirit, effusus funeste spargîtur aestu. 
Non hœcautuinno tellus vlret, aut alit herbas 
Cespite laetns ager : non yerno persona cantii 
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D^nii suffrage vénal Tor dispose en tyran ; 
Le peuple et le smat se vendent à Tencan. 
Aux lieux même où du monde on voit siéger la reine, 
Rampe aux pieds de Plntiia la majesté romaine. 
Là y Caton outragé brigue en vain les friaeeanx; 
Les fiiisceaux et Topprobre attendent ses rivaux. 
Qu'ils subissent en paix l'affront de la victoire. 
Caton , vaincu , s'éloigne escorté de sa gloire; 
£t) chassés devant lui, la liberté, l'honneur. 
Laissent les lois sans force , et l*état sans vengeur. 
Plus loin , riche d'emprunts , l'opulence factice , 
Dans l'antre de l'usure implore l'avarice ; 
Trop heureux si, bientôt, l'insolvable Créeus 
Bl*est vendu pour sa dette , et ne meurt conme Irusl 
Tel qu'un venin perfide, errant de veine en veine. 
Le luxe, dans ton sein , couve ta mort prochaine, 
O Rome I ËnHn, la guerre est ton unique espoir: 
Quand on a tout perdu, la guêtre est un devoir. 
Sors du lâche sommeil où ta fierté s*oubKe; 
Mars aeeoort dans ton sang retremper ton génie. 

CHAPITRE CXX. 

Mais déjÀ ne sont plus tes bouîRans triumvirs. 
L'Euplirate , de Cr.issiis, voit les derniers soupirs. 
Pompée, au Nil eu deuil a légué sa poussière; 
César en plein sénat expire..... Ainsi la terre, 
N*osant les rapprocher , disperse leurs tombeaux : 
Digne prix dont la gloire honore ses héros ! 
A.UX champs de Parthénope il est un vaste gouffre, 
Impur amas de feux , de bitume et de soufre. 
Le Cocyte y bouillonne , et d'im fatal poison 
La vapeur qu'il exhale infecte l'horizon. 
Tout est morne à l'entour. Jamais Flore ou Pomone 
N'y sourit au printemps, n'y fait mûrir l'automne. 
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■ 

Mollia discordi strcpita virgolta loqnontur : 
Sed diaos, et nigro squaUentta puinice saxa 

Gaudent ferali circum tamuLita cupressu. 

Has inter sedes Ditis pater extulit ora 

Bttstorum fiannnis , et cana spana faviUa : , 

Âc tali Tolucrem Fortunam Toce laceâsit : 

Rerum Iramanarum , dîvînanmique potcstas , 

Fors, cui nulla placet nimlum secuni potestas, 

Qufe nova semper amas, et mox possessa relinqoû, 

Ëcquid romano sentis te pondère Tictam ? 

Née posse nlterîiis perituram extollere molem? 

Ipsa suas yires odit romana jurentus , 

Et, qaas stnixit opes, maie sustinet. Aspice laie 

Luxuriam spolionim , et censum in damna furentem* 

.£dificant aoro ^ sedesque ad sidera niittunt. 

Expelluntor aqoae saxis; mare nascitur arris; 

£t permutata rerum statione rebellant. 

En etiaui mea régna petunt. Perfossa dehiscit 

Molibus iosanis tellus ^ jam montibus bau&tis ^ 

Antra gemunt ; et, dum varius lapis invenit iisum , 

Inférai mânes eoelnm spectare jubentur. 

Quare, âge, Fors, muta pacatum in prœlia vultum , 

Komanosque cle, ac nostns da funera regnis. 

Jam pridem nallo perfiidimns ora ertioret 

Nec mea Tisiphone sitientes perluit artns, 

Ex qno Snllanns bibît ensis, et horrida telliis 

Extuiit in iucem nutritas sanguine firuges. 

CÀPUT CXXI. 

H«c ubi dicta cLedit, dextrse conjnngere dextram 
Conatus , rupto tellurem soWit-hIata. 
Tum Fortona'levi defodît pectore voces : 
O genitor, cui Cocyti pcnetralia parent, 
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Jamais le doax aépliyr, agitant ses rameau, 

N'y mêla ses soupirs aux âonx chants des otseaiox. 
Le noir chaos y règne ; et les cyprès funèbres , 
Du sombre soupirail bordent seuls les ténèbres..... 
Les cbeTeox de fnmëe et de eendre conrerts , 
Par la Platon, on jour, s'ëbmcîe des enfers.' 
— Uns mortels et des dieux souveraine volage, 
O Fortune ! dit-il ^ qu'un long bonlieur outrage, 
Toi pour qui rineonstanee a de constans attraits, 
Kome triomphe donc I IVemblante sous le ftiz , 
N'oses-ta de sa gloire ébranler l'édifice? 
Oui, Rome doit à Rome un sanglant sacrifice, 
Sous ses trésors , déjà , sa mollesse a fléchi. 
Des dépouilles des rois, vois son iiaiste enridû. 
Élever jusqu'aux cieux Porgoeil de ses portiques : 
La , repousser les mers de leurs rives antiques ; 
Ici, creuser des lacs où dominaient des nionts, 
Dompter les élémens et vaincre les saisons. 
Que dis-je ? jusqu'à moi perçant de longs abîmes 
Pour exhumer cet or, père de tous les crimes, 
Des coups de ses marteaux il fait gémir ma cour, 
Et menace les morts de la clarté du jour. 
Qu*al tends-tu? trop long-temps a dormi ta colère, 
Déesse! vengeons-nous ; souffle aux Romains la guerre 
Mon cœur est altéré de leur sang odieux; 
Et Tisiphone, oisive, atteste en vain les dieux, 
Depuis que Rome, en deuil de tant de funérailles. 
Vit, par deux fiers proscrits, déchirer ses entrailles. 

CHAPITRE CXXI. 

11 dit, étend son sceptre, et, d'un front redouté. 
Tempère, en s'inclinant, la noire majesté. 
La Fortune répond : — Maître du sombre empire , 
O Ploton! dans les temps s'il m'est permis de lire, 

IL lO 
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Si modo yen inihi las eut impyiie profiwi , 

Yolft mllii eeàM : ii«c wm nimor in r^bdlit • 

Pylore pu hoc , l«viorve esurit ftiBraui mednllii. 

Omnia , qux tribui romanis arcibus, odl; 
Muneh^UKioe niei# ir^scor. Destruat istas 
Idem y qpi pptuitf mçh^ devi. £s| mihi eerdi 
Quippe amvun; ^îrott et sungiUiie puQsfe luctnm, 
Gemo eqntdem gemino jaiq stratot marte PhlUppoa, 
Thcssaliaeque rogos , et funera gentis Iber». 
Jam fragaç firiDoruiu trcpîclante» personat auras y ^ 
Et Libyam oçfm», et te, Nile » gvme^tia castra , 
Acllaço#qi|e siniis* et ÀpoUims arq^a timeatcs. 
Pande, âge, terramm sitientia régna tQarum, 
Atque aniin^s arcesse novas. Vis iiavita Porthmeus 
SuD^çiel simulaçra virum traducere cymha, ; 
. Caass^ 0igm fit. Tiiqae ing^tî satiare mn^k» 
Pallida Tislphone, conoisaque yulaera niande : 
Ad stygios niftiies laç^ratus ducitur orbU. 

CAPUT CXXII. 

Vixduni finierat, quuiu fulgure rupla corusco 
Intremuit nubes , elisosque abscidit ignés. 
Sabsedtt patev mnliraram , gremioqae reducto 
Tellnris , pavitaps frateroos pallnii îetns. 
Continuo clades horoinum , yenturaque damna 
Auspicus patuere deùm j Damque ore cfu^Io 
Deferrak Titan vulCns calighie texit : 
Civiles actes jam tmn sperare pntares. 
Parte alla plenos exatinvît Gynthia ynltas, 
Et lucem scelei i subduxit. Rupta lonabant , 
Vortiçiblis, \sw^^9 mentis juga i neç yaga passim 
Flumina per luolaa ibanl morieixtia ripas. 
Annmm iftpepitu ocdam lîirit; et t«b« marta» 
Sidevibns transaela oiet : jamque ^tiia vdratur 
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T€s vœux Mnmt eoiaUÀ* Va , d^mie même ardeur, 
lie coniroiui qui t'anime a pénétré mott ccenr. 

De mes nombreux bienfaits Pvoinc est trop orgueilleuse | 
J'ai regret à mes dons : Rome m'est odieuse. 
Mais je pois «cttvener Tomnage de mes mains. 
Ooi, je prétends amer Romains eontve Eonains , 
Me baigner dans lenr sang. Je toîs, en ^mathie» 
Dans un double combat s'acbamer leur furie ; 
Je vois l'Espagne en deuil , la TKessalie en feux. 
D'où viennent dans les airs ees acœns beiliqp&eax? 
La LOsgre et le Nil sont en proie anx alarmes : 
Dn vainqueur d'Actiom ils rédoutent les armes. 
Ouvre, dieu des enfers, tes avides manoirs! 
Pour passer tant de morts sur tes rivages noirs» 
Caron» cfaevche une flotte , au lien de ta nacelle. 
Et toi, pâle trianys » repais ta faim cmelle; 
Ma main , pour t'assouvir, arme tous les fléaux , 
£t livre à tes serpens l'univers eu lambeaux. 

CHAPITRE CXXII. 

A ces mots, Téclair luit, le ciel gronde» la loudre 
Vole, cl dH» t09 'voisin rédaib la eime en povdre. 
Anx oonpe de Jupiter, Pkiton» snisî d*è£M, ' 
S'enfîiit..... L'enfer tressaille en revoyant son roi. 
Bientôt , des dieux vengeurs les sinistres augures 
Annoncent aux mortels nos discordes futures ; 
L'astre du jomr» dans l'ombre édipsaat sa clarté, 
Vofle son iront ImUant dTmi crêpe easanglanlé; 
La lune éteint ses feux. Des montagnes tremblantes 
Se fendent, à grand bruit, les cimes mugissantes..... 
De ces fleuves taris où sont les flots fougueux ? 
Le daîron des combats retenttl dans lee eicox 
Où semblent se Heorfeer d'invisibles armées. 
L'Etna s'ouvre , et vomit des laves cuflanunécs. 
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Ignibus însolitis , et m sethera lîilmiiia mittit. 
Ecce inter tnmulos atque ossa carentia bustis, 
Uiobraruin faciès diro stridore ininantur. 
Fax 9 stellis comitata noris, incendia ducit; 
Sanguîneoque rabens descendit Jnppiter imbre. 
Hsee ostenta breri soMt dens. Exait omnea 
Quippe moras Csesar, vindictaeque actus amore 
Gallica projecit , civilia sustulit arma. 
Alpibns aereisy nbt graio nnmine pals», 
Descendant rup^, et se pationtor adiri^ 
Est locas, Herculeîs arts sacer; bimc nÎTC dara 
Claudit hiems , cauoque ad sidera vertice tollit. 
Cœlam illic sedisse pâtes : non solis adulti 
Mansuesctt radiîs, non verni temporis anca; 
Sed glade concreta algens « hiemisqae proinis , 
Totnm ferre potest bumeris minitantibas osbem. 
Haec ubi calcayit Cfesar juga milite la^to , 
Optavitque locam : sammo de verdce montis 
Hesperi» campos late prospexit ; et ambas 
Intentans cum voce manas ad sidera, dîxit: 
— Juppiter omnipotens , et tu , Satnrnia tellus, 
Arniis laeta meis , olimque omata triumphis , 
Testor ad bas acies invitom arceasere Martem, 
Invitas me ferre manns ; sed Tulnere oogor, 
Pobos ab nrbe mea, dam Rbenom sangaîne tingo, 
Dnm Gallos , iterum Capitolia nostia pelentes, 
Alpibus exdudo : TÎncendo certior exsul, 
Sanguine Germano , sexagintaqae triumpbis, 
Esse nooens ceepi Qoamqoam quos gloria teiret? 
Ant qui amit , qui bella jnbent ? mereedibns emtm . 
Ac viles opéra! quorum rst inea Roma noverca, 
Ut reor , baud impune ; nec hanc sine vindice dextram 
Yindet ignavas. Victores ite forentes , 
lté, mei comités , et caosam dicite feiro. 
Namque omnes unura crimen Toeat; omnibus una 
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On vit pleuvoir du sang ; on vit sur leurs tombeaux 

Des spectres se dresser , poussant de longs sanglots 

Et la comète en feo , promenant répouvantei 

Secoua dans les cienz sa cheveliire ardente. 

C*en est fait ; et déjà Timpatient Céto, 

De la guerre civile arbor;int i'étendiird, 

Loin do Gaulois vaincu y vers les Alpes s'avanqe. 

Le premier y sur ces monts témoins de sa puissance » 

Hercule osa frayer une route aux morteb , 

Et leur encens toujours y fume à ses autels. 

Leur front, blanchi de neige, est caché dans la nuej 

Le ciel semble s'asseoir sur leur téte chenue. 

Là , jamais n*a fleuri la rose du printemps; 

Là, Phébus est armé de rayons împnissans : 

Et ces rocs , des frimas antiques tributaires » 

Opposent aux étés leurs glaces sécuhiires. 

César aime à fouler ces soumiets sourcilleux. 

Rome , de ces hauteurs, n'est qu'un point à ses yeux. 

Malgré lui , cependant , il soupire, il s'écrie : 

— Dieux immortels ! et vous, 6 champs de l'Hespériei. * 

Pleins encor de mon nom, fameux par mes combats, 

Je TOUS atteste ! Rome a seule armé mon bras. 

A regret ma fierté court yenger son injure. 

Et pourquoi mVt-ott vu dompter le Rhin paijure, 

A l'orgueil d'Albion dicter de justes lois, 

Et, loin du Capitole, enchaîner les Gaulois? 

Cest pour toi , peuple ingrat, que fatigue ma gloire 1 

Pour toi, qui me proscris!.... Hélas! à la victoire, 

Cinquante fois César a conduit tes guerriers; 

Deux fois j ai vu mon sang arroser mes lauriers. 

Les voilà, mes forfaits ! Quels sont donc ces pygmées 

Qui préparent des fers à mes mains désarmées ? 

Étrangers sans vertus , ril ramas de brigands , 

Citoyens nés d'hier, vendus aux plus offirans. 

Et , de ces fils nouveaux follement idolâtre , 
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Impendet clades. Reddeada est |^atia Tobis: 
Non soins vici, Qawpe, qnîa pueiia tropaeis 
Iinminct^ et sCnrdtis incrnit viètoria iiostn , 
Jndiee FoftvûM , cidat alca. Svfliilc bdhm » 
Et tentate manas. Certe mea causa peiacta est. 
Inter tôt fortes armatus nescio vinci. 
— Haee sbi penonvit, de ocbIo ddphiens alfes 
Oniiia beCa dedit » pe^itqiie meatibiis auras. 
Ncc non horrai^ nemoris de parte sinisira. 
Insolitâ voces flamma sonuere frequenli, 
Ipse nitor Phcebi, viilgato latior orbe, 
Crevity et anrato pnsdpxit lulgue v^tosJ 



CAPUT CXXIII. 

Fortior ominibus , moYÎt Mavortia signa 
Caesar^ et msolito gressns prior occupât ausui 
IPrûna qnîdem glacîes» et cana vincta prinna 

Non pngnavît humus , mitique horrore quievit. 
Scd postquam turmîe nimbos fregcre ligatos, 
Et pavidas quadrupcs nnr^nrum vincula rupit; 
incalnere nives : mox flumina montibus altis 
Undabant modo nata ; sed b«c qnoque ( jussa putares), 
Stabant , et vincta fluctus stupuere pruina , 
Ët paulo ante lues jam concidenda jacebat. 
Tnm Tero malefida prias vestigia- lusit , 
Decepitqae pedes: passbn tiinnseque, 'virique^ 
Armaque , congesta strue , deploratt jacebant. 
Ecce etiain rigide conciissic llamine nubes 
Exonerabantur ; nec rupto turbine venti 
Deerant, nec tumida conânctnm grandine ccelunt. 
Ips» jam nubes riiptae saper arma cadebant , 
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Rome les traite en mère , et me traite en marâtre ! 
Non, de ma gloire ainsi je ne 'descendrai pas; 
Von. L'iioiiiieur ûa U mort^ Et TOUft^ bntes loldats, 
GoMiNignoiis dé Cétari notre cam est comnliltie» 
De moê eomarans itieeès on ponit ma foMtUe ; 

Je n'ai pas vaincu s<»ul Puisqu'un choix sans pudeur 

Couronne ia bassesse et flétrit la valeur, 
Le sort en est jeté : que le glaite en déèlde ; 
Marchons ! fort de Toe bras , Gésâr est im Aleide. 
«—A peine il a parlé; trois fois, présage heureux ! 
Sur son front se balance un aigle audacieux ; 
Des bois muets, trois fois Tombre antique murmure,. 
Tkois Ins nn feu léger sillonne leur Terdnre. 
Ta- vis efollre, A Soleil ! ton dnque étinoelànt. 
Et dans les eieux ton char rayonna plus brillant. 

CHAPITRE CXXIIL 

Tout s*ébranle, tout part; bien mieux que les présages. 
L'exemple du héros enflamme les courages. 
Le roc , d'abord docile , aux bataillons pressés 
Laisse graTÎr ses flancs de frimas hérissés; 
Mais sous le poids bientôt, fumantes et fendues, 
£t la neige et la glace , en torrens épandues , 
Tombent du haut des monts: armes, coursiers , soldats, 
L*an sur l'antre entàssés, roulent avee fracas; 
Fuis tout à coup, fixant sa course inferrotopue , 
L'onde , en blocs de cristal , s'arrête suspendue ; 
£t , rebelle a Teffort de l'acier qui la fend , 
Sème encor dé périls un passage glissant. 
Ëole dans les airs a déployé sa rage i 
11 mugit ; et soudain, déchirant le nuage, 
Fondent sur les Rom ai lis , (^u'en vain cache le fer, 
£t la grêle, et la pluie , et la foudre , et l'éclair. 
Ses lenx sillonnent seuls la nuit de la tempête. 
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Et concreta gehi , ponti teint , anda raelMit. 

Victa erat ingenti tcllus nîve , viclaque cœli 

Sidora, victa suis baerentia Humioa ripis ; 

Nondum Caesar €sat : sed magnam nisus in haatam , 

Horrida seonm frangebat gresubos ar?a. 

Qualis caucasea decuirens arduas arce 

Amphitryoniades, aut torvo Juppiter ore, 

Quum se verticibus magni demisit Olympi» 

Et peritnrorom dejccit tela GigaDtam* 

Bnm Caern timidas iratns deprimit aroea ; 

Interea Tolncer, inotis contemta pennia, 

Faina volât, suiumiqiie petit juga celsa Palatî : 

Atquc hoc Romanos tonitni ferit ^ omnia sigoaoa ^ 

Jam classes floitare mari , totasque per Alpes 

Fenrere gernumo perfbsas sanguine tarmas. ' 

Arma, cruor, csedes, incendia, totaquc bclla 

Ante oculos volitant : ergo pulsata tumultu 

Pectora , per dubias scinduntur territa cansas. 

Gaodet Eoma fciga; debellatiqne Qnirites 

Rmnoris sonito mœrentia tecta relinquunt, 

Grandaevosque patres: oneris ignara juventus, 

£t pro quo metuit , tantum trahit. Omnia secum 

Hic ▼ebit imprudeos, praedamqae in prœlia docit 

Hnîc faga per terras ; illi magis nnda probatnr , * 

Id , patria est pontos jam tatîor. Est , magls arma 

Qui trntnta velit , fatisque jubentibus uti. 

Quantum quisque timet, tanto fugit ocior. Ipse» 

Hos inter motus ^ populos (miserabile visu!}| 

Quo mens icta jubet» déserta docitor urbe. 

Stmt, qui conjugibns mœrentia pectora jungant: 

Il le manu trépida natos tenet j ilie Pénates 

Occultât grcmioy déplora tumque relinqoit 

Limen^ et absentem Totis interfieit bostem. 

Ac, Telut ex alto qnum magnus inborrait Auster, 

Et puisas evertit aquas, non arma ministris; 
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« 

Le roc Ibit sous leurs pieds , on menace leur téte; 

Et ce conflit des cieux , de la terre et des eaux, 

Fait craindre à runi?ers ie retour du cbaos., 

Jule est calme. Debout , appuyé sur sa lance , 

A trsTers les écncUs, d'un pas ferme il s'élanoe. 

Tel jadis du Caucase Hercule descendit ; 

Tel , tremblant sous tes pas, l'Olympe s'aplanit, 

Roi des dieux, <{uand sa cime, aux éclats du tonnerre. 

Vit les Géans vaincus mordre enfin la poussière. 

Cependant , du héros devançant les exploits , 

Dans son rapide vol la déesse aux cent voix, 

Jusqu'aux remparts de Mars a semé Tépouvante. 

« Sous la rame elle a tu Tonde au loin blanchissante. 

Déjà parait César. Teint du sang des Germains, 

Terrible, il marche , il touche aux j)ortes des Romains. » 

Elle dit; Rome en pleurs, dans ses murs an pillage, 

Croit voir courir la tlamme et fumer le carnage. 

Quel parti prendre ? où Aiir en ces momens afifreox ? 

L'un poursuit sur les flots un asile douteux , 

L'autre implore l'abri d'une terre lotntaîne. 

L'avare, charge d'or, chancelant, hors d'ijaleine, 

Porte , sans le savoir, ses trésors au vainqueur. 

Le péril du guerrier ranime la valeur : 

n Ycut tenter encor la fortune des armes. 

Belle de son désordre autant que de ses charmes, 

L'épouse de la veille embrasse son époux. 

Contemplez cet enfont : ie regard triste et doux , 

Il caresse le sein de sa mère éplorée : 

La douleur par Famour est du moins tempérée. 

Plus loin, cet autre Énée , au roit de ses aïeux, 

Arrache en soupirant et son père et ses dieux; 

Et du ciel,. dans ses vceux, Taine et faible défense I 

Contre César absent invoque la vengeance. 

Ainsi quand l'ouragan , déchaîné sur les flots , 

Bat les flancs d'un navire ; en vain les matelots 
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Non regÎDÉen prodest : ligat alter pondéra pinus y 

Aller tuta sinu , tranquUlaque litora quœrit ; 

Hic dat vela fegie ^ Fortunaeque OBUiia crédit. 

Qaid tam pam qumr ? Gamiiia enm coÉsale Uagmi» , 

Ille tremor Poiiti , mvi quoque tenrar H^fdupis, 

Et piratarum scopulus ; modo quem ter ovantem 

Juppiter horruerat, quem fracto gurgite Pontus, 

Et yeneratus erat submUsa Boqphonis undn , 

¥ro pQdor ! Iiiq;»erii deserto' noraine» 

Ut Fortuna leris Magpii quoqae terga TÎdMt.. 



CAPUT CXXIY. 

firgo tanta lues dÎTiim quoqae nninma yicitf 
Consensitqne lug» oœlt timoT? Ecce ! pcr orbem . 
Mitis tnrba dealn, terras exosa ftireates, 

Deserit, atqiie hoiairmrn damnatum avertitur agiuen. 
Pax prïma ante alias niveos pullata lacertos, 
Alisconditqae olea yiuctam eaput : alque relict» 
Orbe fugax , Ditis petit implacabile regnum. 
Huic cornes it subniissa Fides , et , crine soluto 
Juslitia, ac mœrens lacera Concordia palla. 
At contra, sedes £rebi qua rupta dehiscit, 
Emeigit late Ditis choriis : horrida Erinnys , 
Et Bellona minax, facibusqae armata Megaera ; 
Letuinque , Insidiaeque , et luridû Mortis imago. 
Quas inter Furor, nbruptis ceu liber habenis, 
Sangoineum late tolUt captit, otaque mille 
Vulncribus confossa cnienta casside velat. 
Haeret détritus Istvm mavortius nmbo , 
Innumerabilibus telis gravis : atque flagrant! 
, Stipite dextra minax terris incendia j^tat. 
Sentit terra deos, nudataque sideta pondus 
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Ont recours a leor art. Au plus prochain rivage 
L*un cherche un port tranquille , â l'abri de l'orage; 
L'autre aaaure ses mâH; l'âMe, braviiil la nort, 
Lt^re hi iroOe au vent » et a'alMinddnne an sort . 
Et toi , Pompée !' et toi , l'effiroi delfithridate , 
La tcrrenr de l'Hydaspc , et l'écueil du pirate ; 
Toi devant qui i'Ëuxin humilia sea flots » 
Dont le BDiphore émo craini eneot les. vaiaseami , 
Dont Rome a m trots fois la pompe triomphale; 
G honte ! à fuir ainsi ta fierté se ravale ! 
Et, flétrissant l'h&nneur d'un triple consulat , 
Tu livres an vainqueur le peuple et le sénat. 



CHAPITRE CXXIV. 



Le grand Pompée a foi..... lïemblans à son exemple 
Les dieux amis du cahne ont déserté leur temple ^ 
Et, détestant de Bfars les tragiques horreurs » 

Ils nbandoriTient Rome à ses propres fureurs. 
Le front, ceint d'un cyprès , errante , méprisée, 
La douce Paix s'envole au tranquille Éljwée ; 
La Justice et la Foi la suivent Fceil en pleurs. 
Et la Concorde en deuil accompagne ses sœurs. 
Soudain l'Érèbe s'ouvre, et sa houche béante 
Vomit tous les fléaux : la Guerre menaçante , 
Érinnys, Alecton^ le Meurtre sans remord, 
La noire Ttahîson, la Mort, la pâle Mort , 

Et l'aveugle Fureur Sous l'armet qui l'ombrage ,. 

Son front cicatrisé respiie le carnage : 

D'un vaste bouclier ,^ chargé de mille traits. 

Sa gauche, sans fléchir, soutient Ténonne faix;. 

Et le brandon fomant dont sa droite est armée 

Apporte 1 Incendie à la terre alarmée. 

Deux mortels dans l'Olympe ont divisé les dieux : 

£n fiiveur de César, Vénus quitte les cieux, 
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Qiiaesivere suum : namque omnis regîa cœli 
In partes diducta ruit : primuinque Dioue 
Csesarift acta soi dacit. Cornes additnr iiU 
Pallas y etingentem qnaticns MaTortins hastam. 
Magnum cnm Piiœbo soror, et Cyllenia proies 
Excipit , ar tntis siiniiis Tiryntliius actis. 
TntrpTTiucrc tiibae, ac scisso DUcordia crine 
Ëxtalit ad Superoa atygîum capnt. Hujns in ore 
Concrettu sangub , contmaqoe lomina flebant: 
Stabant aerati scabra rubigine dentés , 
Tabo lingua fluens , obsessa draconibus ora , 
Atqae^ intertorto lacerans in pectore Testem, 
Sanguineain tremula quatiebat lampada dextra. 
Haec ut Cocyti tenebras, et Tartara liquit, 
Alla petit gradiens juga nobilis Appennini , 
Unde omnes terras , atque omnia litora posset 
Aspicere, ac toto fluitaotes orbe catervas: 
Atque bas ernpit fiiribando pectore Toces : 

— Samite ntmc, gentes, accensis mentibus arma; 
Sumite , et in médias imraittitn lampadas urbes ! 
Vincetur, guicunque latet. ÎSon femioa cesset , 
Non puer, ant mfo jain desolata senectns. 

Ipsa tremat tellos , lacerataque tecta rebellent. 
Tu legem , Marcelle , tene ; tu concnte plebem , 
Curio ; tu fortem neu supprime, Lentule, Martem. 
Quid porro tu y Dive^ tuis cuoctaris in armis ? 
Non frangis portas ? non maris oppida aoWis ? 
Thesaurosque rapis ? Nescis tu. Magne , tueri 
Romanas arces ? Epidauria mœnia quœre , 
Thessalicosque sinus huinano sanguine tinge. 

— Factum est in terris y qnidquid Dîscordia jnssit. 

Quum hœc Eumolpus ingenti bile effudisset, tandem 
Crotona intravimus ; iibi quidem parvo diversorio re- 



Digitized by Google 



LE SAXYMCON DE PÉTRONE. 167 

Blars a sabi son g-UÎTe et PaUas son égide. 

Contre Jule, Apollon tend son arc homicide ; 

Phœbé, Mercure, Hercule, entraînés tour-à-tour, 

S'unissent , pour Pompée, au brillant roi du }om\ 

La trompette a sonné : soudain » impatiente , 

Les cheveux hérissés et la honehe écumante» 

La Discorde rugit. A son souffle empesté 

Pâlit l'éclat des cieux ; l'air en est infecté. 

Son ceil louche et meurtri cherche et fuit la lumière. 

Sur sa téte se dresse une horrible vipère ; 

Un tartre impur et noir ronge ses dents d'airain ; 

De sa langue distille un fétide venin ; 

Sa robe est en lambeaux ; et sa main menaçante 

Agite dans les airs une ^rche sanglante. 

Sur le froid Apennin le monstre s'est assis. 

Déjà dans sa pensée , entouré de débris» 

Il compte les états qui vont être sa proie ; 

Il les compte et sourit. Dans sa barbare joie : 

— Aux armes I a-t-U dit ; aux armes! leyez-vons, 

Peuples , enftns, vieiUards, femmes, accourez tous! 

Qui se caclic est vaincu. Que le fer, que la flamme 

Dévorent les cités que ma foreur réclame ! 

Vole , fier Marcellus , défends la liberté l 

SonlèTC , 6 Curion , le peuple révolté J 

Lentulus , aux combats anime tes cohortes I 

Que tardes-tu , César ? ose enfoncer ces portes ! 

Pour s'écrouler, ces murs attendent tes regards : 

L'or de Rome Rappelle. £t toi , rival de Mars, 

luTÎncible Pompée I ou donc est ton courage ? 

Tiens ! Bellone k Pharsale apprête le carnage : 

Là, du sang des humains doit s'abreuver un dieu. 

— La Discorde a parlé : l'univers est en feu. 

Eninolpe achevait de réciter son poème , qu'il avait 
déclamé d'un ton très-animé , lors(^ue nous entrâmes 
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fecti, postero die ampliorb ibrtuiUB domum quOTentes^ 
incidimus in turbam heredipetanim sciacitantiuiii) quod 
geaus hominum^ aut unde veoiremus? £x praescripto 
ergo consilii commuais , exaggerata verlionim Yolubili- 
tate, vxkâef aut qui essemas, haud dubie credentibus 
indicavimus. Qui statiiu opes suas summo cum certa- 
mine in £umolpum congesserunt ^ certatim omncs ejus 
gratiam muneribus soUicitaiitefi. 



CAPUT CXXV. 

Dum hsBC magQO tempore Crotone agunturi et £u- 
raolpus feliçitate plenus , prions fortun» esset oblitus 
statum, adeo ut suis jactaret, neminem gratis sus ibi 
posse resistere, impuneque sues, si quid deliquissent 
iii ea urbe , bencficio amicoruni facturos. Ceterum ego, 
etsi quotidie magis roagisque superfluentibus bonis sa- 
ginatum corpus impleveram , putabamque , a cuslodia 
mei removisse vultuni Fortunatn : tamen saepius taiu 
consuetudinem meam oogilabam, quam oausam. Et, 
Quid, aiebam, si callidus captator exploratorem in Airi- 
cam miserit , mendaciumque deprehenderit nostrum ? 
Quid y si etiam mercenarius, prœsenti feliçitate lassus, 
ioditrâm ad amicos detukrit , totaïuque iallaciam invi- 
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eofin diiQs Qrolone , oii nous nous arrêtâmes , pour 

nous restaurer, dans uue assez mcciiaote auberge, l^e 
leodemain, étant sortis pour chercher un meilleur gîte, 
nous rencontrâmes une bande de ces coureurs de suc- 
cessions, qui nous demandèrent qui nous étions et d'où 
nous venions. Conformément au plan que. nous avions 
arrêté en commun , nous répondîmes à cette double 
question avec tant d'assurance et une telle volubilité 
de paroles , qu'ils donnèrent tête baissée dans le pan- 
neau» Ils s'empressèrent donc à Fenvi d'offrir leurs ri- 
chesses à Eumolpe; et tous, à qui mieux mieux, cher- 
chèrent à obtenir ses bonnes grâces en le comblant de 
présens. 

CHAPITRE CXXV. 

Il y avait déjà long-temps que nous vivions ainsi à 
Crotone, et Ëumolpe, enivré de son bonheur , oubliait 
tellement sa première condition , qu'il se vantait à ceux 
qui l'entouraient, que rien dans Crotone n'était impos- 
siible k son çNiiiit; et que» si l'uil d'entre eux commet» 
tait quelque délit dans la ville , il pourrait le soustraire 
au châtiment par la protection de ses amis. Pour moi , 
bien que j'engraissasse à vue d'œil , au sein de l'abondance 
dant nous jouissions, et que j'eusse Heu de croire que la 
fortune se lassait de me poursuivre , je ne laissais pas 
de réfléchir souvent, tant à ma position présente, qu'à 
la cause qui Pavait produite. Que deviendrions-nous, 
me dis|(i$-je , $i un de ces ruses lutrigans s'avisait d'en- 
voyer prendre des informations en Afrique et découvrait 
notre fourberie? si le valet d'Eumolpe, las de son bon- 
heur pi^^ent, allait donner l'éveil à nos ami$, et, par 
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diosa pioditione detexerit? Nempe rursus fugiendum 
erit f et tandem expugnata paupertas nova mendicitate 
revocanda. Du ^ deaeque, quam maie est extra legem 
viventibus ! c^uidc^md meruerunt , seniper e:s.speclaiil. 
[Animo hsec volvens , domo egredior tristissîmus^ libe* 
riori aere mentis recreandae causa : sed ambulationem 
publicam vix intraverain, , quum haud inculta puella 

^ «U. „^™- ™». M,»».. , «hi ». 

men métamorphosées f declaravit , dominam suam ro- 
gare , ut sibi mecum liceret loqui. — I allens , inquam 
ego {lerturbatus , servus sum extianeus , et hac gratia 
minime dignus. 

CAP U T CXXVI. 

Ad te ipsum, inquit, jussa smn, sed,] quia nosti 
tenerem tuam, superbiam captas, vendisque amplexns, 
non commodas. Quo enim spectant flexae pectine comœ? 
que faciès medicamme attrita, et oculorum quoque mol- 
lis petuiaûiia ? quo incessus tute compositus , et ne ve* 

stigia quidem pedum extra mensuram aberrantia , nisi 

■ 

quod formam prostituis, ut vendas? Yides me? nec 
auguria novi, nec mathematicorum cœlum curare soleo : 
ex vultibus tamen hominum mores coUigo , et , qaum 
spatiantem vidi , quid cogites , scio. Sive ei^o nobis 
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jalousie, leur révélait tout le mystère? Il nous faudrait 

donc (le nouveau , errans et fugitifs, après avoir triom- 
phé de la pauvreté, mendier pour soutenir notre exîs<* . 
tence! Grands dieux! à combien dç dangers sont exposés 
ceux qui vivent en deliors des lois ! Us craignent sans 
cesse les châtimens qu'ils ont mérités. Tout en &isant 
ces tristes réflexions, je sortis de la maison pour pren<- 
dre 1 air et pour me distraire Tesprit. Mais à peine avais- 
je fait quelques pas sur la promeuade publique, qu'une 
jeune fille d'un extérieur agréable vint à ma rencontre, 
et, me saluant du nom supposé de Polyaenos, que j'avais 
pris depuis ma métamorphose , m'annonça que sa maî* 
tresse me priait de lui accorder un moment d'entretien : 
— Vous vous trompez, lin repotKÎii>-je tout troublé, je 
ue suis qu'un esclave étrangei*, tout-à-fait indigue d'une 
telle &veur. 

CHAPITRE CXXVI. 

Non, repril-elle, c'est bien vous que Ton ma désigué. 
Mais , fier de votre beauté dont vous savez le prix , vous 
vendez vos caresses et ne les donnez pas. Pourquoi vos 
cheveux sout-ils si arlisteniunt bouclés? pourquoi votre 
visage emprunte^t-il au. fard son éclat? à quoi bon ces 
œillades tendres et lascives , cette démarche compassée 
et ces pas qui ne s'écartent jamais de la même mesure, 
si ce n'est pour mettre votre beauté à l'enchère et en 
faire commerce ? Regardez-moi bien : je n'entends rien 
aux augures, ni aux calculs astronomiques; mais je lis 
sur le visage d'un homme ses habitudes , et , en vous 
voyant marcher ainsi, j'ai deviné ce que vous aviez dans 
lame. Si donc vous vendez la denrée que nous cher- 
lu II 
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vendu, quod peto; mercator panitus est : âve» quod 
humanius est, commodas , efBce , ut beneficium debeaui. 
Nam, quod servum te et humilem fateris, accendis de- 
siderium aeistuantis. Qiùedam enim feminae sordibus ta- 
leot, nec libidinem concitant, nisi aut servos viderint, 
aut statores altius cinctos. Arenarius aliquas acceiidil , 
aut perfîisus pulvere mulio, aut histrîo, scenae ostenta* 
tioae traductus. bac nota domina est mea : usque 
ab orchestra quatuordeelm transilit, et in extrema plèbe 
quierît, quod dilîgat. — Itaque oratione blandissinia 
plenuSy — Rogo, inquam, numquid ilta, qu» me amat, 
tu es? — 'Multum risit anciila post tam frigidum schéma : 
et: — Nolo, inquit, tibi tam valde placeas : ego adhuc 
senro nunquam succubui , nec hoc dii sinant, ut amplcKUS 
meos in crucem mittam. Yiderint matronœ, quae flageU 
lorum vestigia oscuiantur : egOy etiamsi anciila sum, 
nunquam tamen, nisi in equestribus sedeo. — Mirari 
equidem tam discordem libidinem cœpi, atqu# inter 
monstra numerare, quod anciila haberet matronae su- 
perbiam , et matrona ancillse huniilitatem. Procedentibus 
deinde longius jocis , rogavi ancillam , ut in platanona 
dttceret dominam. Placuit puellœ consilium : itaque coU 
legit altius tunicam, flexitque se in eum daphnona, qui 
ambulationi haerebat. Nec diu luoratu, domiiiain pro- 
ducit e latebris, laterique applicat meo mulierem om- 
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chons , l'aciieteur est tout prél ^ si vous la prétet , ce 
qui est plus honnête , consentez à ce. que nous vous 
soyons redevables de nos plaisirs. Quant à votre humble 
condition d'esclave que vous m'objectez, elle ne peut 
qu'aiguillonner encore plus la vivacité de nos désirs. 
Il est fies femmes qu'enflamme Todeur des haillons j 
rien n'excite leur passion comme la vue d'un esclave 
ou d'un valet de pied à la robe retroussée; d'autres, 
dont un gladiateur, un muletier couvert de poussière, 
ou un histrion prostitué aux plaisirs du public , allu- 
ment l'appétit. Ma maîtresse est de ce goût ^ eUe fran- 
chirait quatorze gradins au delà de l'orchestre pour 
aller chercher l'objet de ses désirs dans les derniers 
rangs de la populace. — Charmé du gracieux babil de 
l'aimable messagère : — Et ne seriez-vous pas , lui dis- 
je, celle à qui j'ai le bonheur de plaire? ^ Cette mau- 
vaise plaisanterie la fit rire aux éclats : —Pas tant de 
présomption , je vous prie ! apprenez que je ne me suis 
jamais livrée à un esclave : me préservent les dieux de 
voir Tobjet de mes affections exposé à être mis en croix ! 
C'est bon pour les femmes de condition, qui baiseut les 
cicatrices que le fouet a creusées sur les épaules de leurs 
amans. Je ne suis qu'une servante; mais je ne fraie 
qu'avec des chevaliers. — Je ne pouvais me lasser d'ad- 
mirer le contraste qui existait entre ces deux femmes : 
n'est'Ce pas le monde renversé, me disais-je, que de 
trouver dans une servante la fierté d'une dame du pre- 
mier rang y et dans une dame de qualité les goûts abjects 
d'une servante? Cet entretien plaisant se prolongea 
long-temps; enfin je priai celte âlle d'amener sa maltresse 
sous les platanes voisins. £lle approuva cet avis, et, rele- 
vant sa robe, elle disparut dans un bosquet de lauriers 

II. 
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nibus simulacris emendatiorem. NuUa vox est^ qiue 

formam ejus possit compreheodere : nam y quidquid 
dixero, minus erit. Crines, ingenio suo flexi^ per totos 
•sese humeros efiuderant : frons minimal et qiue apices 
capiUorum retroilexerat : superciiia usque ad malarum 
scripturain .currentia , et rursus coafinio luininum paene 
permixta. Oculî clariores stellis, extra lunam fulgenti- 
bus : nares paululiim inflexae : et osculum , quale Praxi- 
teles habere Dioiiea credidiL Jam mentum ^ jam cervix , 
jam manus , jam pedum candor, intra auri gracile vin- 
culum po$ituS| paiium marmor ezstinzerat Itaque tune 
primum Dorida vêtus amator contemsi. 



Quid factum est, quod tu projectis, Juppiter, armis^ 

Inter ccelicolas fiibnU muta faces ? 
Nqhc erat a tonra siibmîttere conma 

Nunc pluma canos dûsimuiare tuos. 
H»c yera est Danae : tenta modo tangere corpns; 

Jam tua flammifero membra calofe fluent - 
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qui joignait la proinenadc. Elle ne me fit pas long-temps 
attendre , et sortit bientôt de ce mystérieux asile avec 
sa maîtresse, qui vint s'asseoir à cote de moi. Jamais 
la sculpture ne produisit rien de plus parfait : les pa* 
rôles me manquent pour faire la description de tant de 
charmes, et tout ce que j'en pourrais dire serait trop 
peu. Ses cheveux , uatureilcment frisés et relevés sur un 
(iront étroit, retombaient en boucles innombrables sur 
ses épaules; ses sourcils s^étendaient d'un côté jusqu'à 
la naissance des joues, et de l'autre se croisaient presque 
au milieu du front. Ses yeux étaient plus brillans que 
les étoiles dans une nuit obscure; son nez était légère- 
ment recourbé , et sa bouche mignonne ressemblait à 
celle que Praxitèle donnait à sa Vénus. Puis son gracieux 
menton , son cou , ses mains , ses pieds , emprisonnés 
dans un mince réseau d'or, et dont la blancheur effaçait 
le marbre de Paros. A dater de ce moment Doris, mes 
anciennes amours, ne fut plus pour moi qu'un objet de 
dégoût : 

QuVa-ta lait de ta foudre , 6 sonTerain des deux? 
Près de Jonon , là-liaat tu te reposes : 
Ton sot amour est la fable des dieux. 

Âs-tu donc oublié tant de métamorphoses? 
C'est maintenani qu'il faut, galant taureau ^ 
Armer ton iront de cornes menaçantes ; 
Ou bien , cygne amoureux, d'un plumage nouveau 
Gonvrir de tes cheveux lés boucles grisonnantes. 

Moins belle fîit ta Danaé. 
Touche de ce beau corps les formes bondissanlesi.^ 
Et soudain y de désirs et d'amour consumé,. 
Le tien éprouvera le sort de Sémelé. 
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CAP UT CXXVIL 

Detectata illa râit tam blandum , ut videretur mihi 

plénum os extra nubem luna proferre. Mox^ digitis gu- 
bernantibus vooemf Si non fiistidis, inquit, feminam 
honoratam , et hoc primum anno virum expertam , oon* 
ciiio libi, o juveaisy sororem. Habes tu quidem et fra- 
trem; neque enim me piguit quaerere : sed quid prohi- 
bât et sororem adoptare? £odem gradu venio : tu tamen 
dignare et meum osculum, quum libuerit ^ cogao&cere. — 
Immo, inqiiam ego, per forniam tuam te rogo, ne fa- 
stidias hominein peregrinum inter cultores admittere : 
iuvenies reiigiosum ^ si te adorah permiseris. Ac ne me 
judice6 ad hoc teiiiplum Amoris gratis accedere^ donu 
tîbi fratrem meum. — Quidni ? inquit ilh | donas mihi 
eiim, sine quo non potes vivere? ex cujus osculo pen* 
des ? quem sic tu amas , quemadmodum ^o te volo ? 

Hase ipsa quum diceret ^ tanta gratia Gonciliabat 
voeem loquentis , tam dulcis sonus pertentabat aera^ ut 
putaresy inter auras canejre Sirenum concordiam. Itaque 
mirantiy et toto mihi ckrius bœlo nescio quid relucente, 
libuit de» nomen quœrere. — Ita, inquit, non dixit 
tibi ancilia mea , Gircen me vocari? Kon sum quidem 
Solis progenies; nec mea mater, tiuui placuit, labeutis 
mundi cursum detinuit : habebo tamen, quod cœlo impu- 
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CHAPITRE CXXVII. 

Cette apostrophe me valut un sourire si aimable, 
que je crus voir Diane montrant sou disque argenté à 
travers un nuage. Bientôt accompagnant sa voix d'un 
geste gracieux : — Jeune homme ^ me di^elle , si vous 
ne dédaignez pas une femme de quelque distinction , et 
c|ui , il y a un an , était encore vierge , acceptez-moi 
pour votre sœur. Vous avez un frère, je le sais, et je 
lie rougis point des informations que j'ai prises à cet 
égard ; mais qui vous empêche d'avoir aussi une sœur? 
c'est à ce titre que je me présente , et vous pourrez , 
quand il vous plaira , sceller par un baiser les liens de 
notre parenté* — C'est plutôt moi ^ répondis-je , qui 
vous conjure par vos divins attraits , de vouloir bien 
admettre un pauvre étranger au nombre de vos adora- 
teurs. Permettez-moi de vous aimer, et je Votie à vos 
appas un culte religieux ; mais gardez- vous de croire 
que je me présente sans offrande à votre autel, je vous 
abandonne ce frère dont vous me parlez. — Qui, moi? 
répliqua-l-elle , exiger de vous le sacrifice de celui sans 
qui vous ne pouvez vivre ^ dont les caresses fout tout 
votre bonheur, et pour qui vous avez tout l'amour .que 
je voudrais vous inspirer? — Elle prononça ces paroles 
avec tant de charme, sa voix était si douce, que je crus 
entendre le concert des Sirènes. J'étais en extase, et^ 
croyant voir rayonner autour d'elle une clarté plus bril- 
lante que celle des deux, je la pris pour une déesse et 
lui demandai quel était son nom dans l'Olympe : — £t 
quoi , me dit-elle, ma suivante ne vous a-t-elle pafi dit 
que je m'appelais Circé? Toutefois | je uc suis pas la fille 
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teiii, si nos fata conjunxerint. Itnmo etlani, nescio qiiid, 
tacitis cogitationibus deus agit. Nec sine causa Polyœ<* 
non Circe amat. Sed inter haec nomma fax surgit. Sume 
ergo anipiexum, si placet. Neque est, quod curiosum 
aliqueni extimescas : longe ab hoc loco frater est — 
Dixit haec Girce, implicitumque me brachiis mollioribus 
pluma, deduxit m terram, vano gramine indutam. 



Id«o qaales fîidit de vertice flores 

Terra paréos, quam se confesso junxit amori 

Juppiter, et toto concepit pectore flammas: 

Emicuere ro&ae , violaeque , et molle cyperon, 
Albaqne de ▼indi riserunt lilia prato : 
Talis humus Venerem molles cLiroavit in hcrbas, 
Candidiorque dies secreto hykt amori. 

In hoc gramine paritercompositi , mille osculis lusimus, 

quaerentes voluptatem robustam; [sed nervoium subita 
debilitate Circe decepta fuit, 

CAPUT CXXVIII. 

Qua injuria excaiidescens y] — Quid est, inquit, 
numquîd te osculum meum offendit ? numquid spiritus 
jejunio marcet? numquid alarum negtigens, sudore pu- 
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du Soleil, et jamais ma mère n'eut le pouvoir d'arrêter 
à sa volonté l'astre du jour : cependant je me croirais 
^ale aux dieux ^ si les destins nous unissaient l'un 
à l'autre. Oui, je ne puis méconnaître dans tout ceci 
rinfluence secrète d'une divinité favorable j et ce n'est 
pas sans motif qu'une nouvelle Circë aime un autre Po- 
lyaenos : toujours une tendre sympathie unit ces deux 
noms. VejQez sur mou seia, si vous m'aimez, et ne re* 
doutez pas les regards indiscrets : votre frère est loin 
d'ici. — Elle dit, et m'enlaçant dans ses bras plus doux 
que le duvet ^ eile nventraîna sur un gazon émaillé de 
mille, fleurs: 

Tel qu'autrefois llda de fleurs couvrit sa €ime> 
Quand Japiter, bdUant d'un amour légitime. 
Dans les bras de Junon oubliait l'univers ; 

Les roses du printemps, les myrtes toujours verts ^ 
Les lis encor baignes des larmes de Taurore , 
Autour des depjL époux s'empressèrent d'éclore : 
Telle , et non mpins propice à nos brûlans désira ^ 
la terre se oou-mt d'une herbe plus épaisse, 
Le jour brilla plus pur, et, par son allégresse, 
La nature sembla sourire à nos plaisirs. 

Étendus sur le gazon y . nous prëludious par mille bai* 
sers à des jouissances plus solides; mats^ trahi par une 
faiblesse subite, je trompai l'attente de Gircé. 

CHAPITRE CXXVIII. 

£fa quoi! s'écria* t -elle 9 indignée de cet affront, 

mes caresses sont-elles podi' vous un objet de dégoût? 
mon haleine, aigrie par le jeûne, est-elle fétide, ou 
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teo ? Si haec non sunt : numquid Gitona ùmes ? — Per> 
fiisus rubore manifesto, etiam , si quid faabueram 
virium y perdidi ^ totoque corpore velut laxato^ — Qiueso, 
inquam^ regina, noli suggiilare misenas. Veneâcio con- 
tactUB sum. — [Tarn kvis ezciuatio Ciroes iram minime 
sedavit : a me contemtim oculos reflexit, et ad ancillam 
respiciens : ] Die f Chrysïs , v^um : numquid 
indecens sum? numquid incomta? numquid ab aliquo 
naturali vitio ùmom meam excaeco? noli decipere do- 
minam tuam : nescio quid peccavimus. — Bapuit deinde 
tacenti spéculum, et, postquam omnes vullus tentavit, 
quas Bolet inter amantes nisus frangere , excussit vexa- 
tas solo vestes, raptimque [in vicinam ] aedem Veneris 
latiavit. £go contra damnatus, et quasi quodam visu 
in horroran perductus , interrogare animum meum cœpi, 
an vera voluptate fraudatus essem ? 



^iocte 6opori£era veluti quum somnia ludunt 

Effrantes oculos , effosatque protoUt aurani 

In lucem tellos, versât manus improba furtum, 

TheBanrosque lapît , sodor qnoqoe perlait ora , 

Et iiM&t«iB timor àltns habet, ne finte gravatimi 

Ezcatiat greminin secreti conscms aiin. 

Mox ubi fugenint eliiaaiii' gaadîa nentem. 
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<|uelque oegligence de toilette offensent- elle en moi 
votre odorat? ou plutôt ne dois-je pas attribuer votre 
état à la craiule que Gitoa vous inspire ? — La rou- * 
geor me couvrait le visage , et la honte acheva de m'âter 
le peu de foicei qui me restait : j'étais comme un 
homme perclus de tous ses membres. O ma reine , 
ni^^riai-je, je vous en supplie, n'accablez pas un mi« 
sérable en butte à quelque maléfice ! — Une excuse si 
frivole ne pouvait calmer la colère de Gircé ; elle jeta 
sur moi un coup d'œil de mépris , et se tournant vers 
sa suivante : — Chrysis , lui dit-elie , parle-moi fran- 
ohement; suis-je donc repoussante? suis^je mal mise? 
ou quelque difformité naturelle obscurcit*eUe Téclat de 
ma beauté? Ne déguise rien à ta maîtresse; car j'ignore 
quel défaut Ton. peut me reprocher. — Voyant que 
Chrysis se taisait, elle lui arrache un miroir qu'elle 
tenait, elle le promène sur toutes les parties de son 
visage, et, secouant sa robe un peu frippée, mais non 
pas chiffonnée , comme de coutume , par une lutte 
amoureuse , elle gagna brusquement uu temple voisin , 
consacré à Vénus. Pour moi , semblable à un condamné, 
et comme épouvanté d'une horrible apparition , je me 
demandais si les plaisirs dont je venais d'être privé 
avaient quelque chose de réel. 

La noit^ jouet d'un doux mensonge > 
Dans on jardin qu'il bêche en songe , 
L'indigent diécouvre on trésor. 
Muet de surprise et de joie , 
Il tourne et retourne sa proie ; 
L'emporte, fuit et court encor. 
Mais dans sa fuite un rien l'ombrage : 
Si le volé, SOI son passage. 
Allait détrousser le voleur ! 
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Veraque forma redit, ammus, quod perdidit, uptat, 
Atque in praeterita se totus imagine veraat. 



[ Infortunium illud somnium verum, immo vera fasci- 
natio, mihi certe videbatur, et tam diu nervis destitutas 
fui, ut nec surgere potuerim. Animi tandem oppressione 
paulatim laxata^ vîgor sensim rediit, doiuumque petit ^ 
ubi languorem simulans, in lectulum me conjeci. Paulo 
post Gîton, qui me aegix>tare acceperat, tristis intravit 
cubiculuin. Ut vero iiientem iHius sedarem , declaravi , 
. me sola quiescendi causa lectum petiisse : multaque alia 
jactaviy de infprtunio autem nihil , quia ejus aemulatio* 
nein valde timebam ; et ad omnem suspicionem averten- 
dam, eum lateri applicans meo, amoris spécimen pr»» 
bere tentavi : sed anhelitus sudoresque fuenint irriti. 
Surrexit ira commotus, et nervorum debilitatem ani- 
inique altcrationem accusans, dixit, se jam dudum ani- 
madvertisse, me non dubie primum vires spiritusque 
alibi con&uiuere. — Immo, inquam, &ater, ergatemeus 
seiiiper idem fuit amor : sed iiunc ratio amoreiii vincit , 
et petuiantiam. ] — Itaque , [ inquit me îrrtdens, ] hoc 
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Le panm diable , à. cette image , 

Se trouble ; une froide sueur 
Sillonne à longs flots son visage. 
' 11 se réveille au même instant ; 

Détrompé d'une erreur trop cbére» 
Notre Grésus imaginaixe. 
Léger de soucis et d'argent^ 
Malgré loi regaide en arrière » 
Et caresse encor la cbimère 
Qui fit sa joie et àon tourment. 

Tout concourait à me faire croire que ma triste aveu- 
iure n'était qu'un songé, une véritable hallucination; 
cependant ma faiblesse était si grande , qu'il me fut long- 
temps impossible de me lever. Mais , à mesure que Tac- 
cablement de mon esprit se dissipa , la force me revint 
peu à peu , et je pus enfin retourner au logis. Dès que 
. j'y fus, prétextant une indisposition, je me jetai sur 
mon lit. Bientôt après, Giton, qui avait appris que j'é* 
tais malade, entra fort triste dans ma chambre. Pour 
calmer ses inquiétudes, je lui assurai que je ne m'étais 
mis au Ut que pour prendre un peu de repos dont j'avais 
besoin. Je lui fis à ce sujet mille iïontes en Tair ; mais 
de ma mésaventure , pas un mot, car je craignais fort 
sa jalousie. Bien plus, pour dissiper tout soupçon à cet 
égard , je le fis coucher auprès de moi , et j'essayai de 
lui donner des preuves de mon amour. Maib , voyant 
que toutes mes tentatives, tous mes efforts étaient inu- 
tiles, il se leva furieux et me reprocha cette infirmité, 
qui, selon lui, provenait du refroidissement de ma ten- 
dresse. Il ajouta que, depuis long-temps, il avait acquis 
la certitude que je portais ailleurs mes feux et mes hom- 
mages. — Que dis-lu , frère ? m'écriai-je ; mon amour 
pour toi est toujours le même ; mais la raison , crois- 
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nomine tibi gratias ago^ quod me Socratica fide diligis. 
.Non tam intactus Alcibiades in praeoeptoris sui lectulo 
jacuit. 



CAPUT CXXIX. 

[ Tum nirsus adjeci, ] — Grede mihi , frater, non in* 
tdligo, me virum esse , non sentio. Funerata esl pars 
illa corporis , qua (^uondain Âchilles eram. — [ Me sine 
nenris ease^ Giton sentiena^ et] , veritiis puer^ ne in 
secreto deprehensus , daret sermombus locum, proripuit 
se, et in partem aediuin mterioremfugit. [£o vix egresso J 
cubiculum autem meum intraTit Chrysis « codicillosque 
mihi dominaB sa» reddidit, in quibus hase erant scripta : 

[ CIBCB POLTJISirO SÀLUTEM. ] 

Si libidinoaa essem, quererer deoepta : nimc etiam 
languori tuo gratias ago. In umbra voluptatb diutius 

lusi. Quid tamen agas, qua&ro^et, an tuispedibus perve- 
nerîs domum? negantenim medici^ sine nervis posse ire. 
Narrabo tibi, adolescens, paralysin .eave. Nunquam 
ego aegrum tam magno pehculo vidi. Me dius fidius ! 
jam peristi. Quod si idem frigus genua manusque tenta- 
vent tuas, iicet ad tubicines mittas. Quid ergo est? 
etiamsi gravem mjuriam accepi, homini tamen misero 
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saat av€C l'âge, modère ma passion et mes transports. 
— £n ce cas, çëpliqua-t-il d'un ton railleur ^ j'ai de 
grands remercîmens à vous faire! tous m*aimez à la 
manière de Socrate : jamais Alcibiade ne sortit plus pur 
du lit de son maître. 

CHAPITRE CXXIX. 

Ce fut en vain que j^ajoutai : — Crois-moi , frère , 

je ne me reconnais plus; je n'ai plus d'un homme que le 
nom : elle est morte , cette partie de moi-même oii je 
déployais autrefois la vigueur d'Achille.— «Cotivaincu de 
mon impuissance, et craignant que, s'il était surpris en 
tête-à-tête avec moi, cela ne donnât, sans motif, car- 
rière à la médisance, Giton s'arracha de mes hraa et 
s'enfuit dans l'intérieur de la maison. A peine était-il 
sorti de ma chambre, que Cbrysis y entra , et me remit, 
de la part de sa maîtresse j une lettre ainsi Conçue : 

CIRGÉ ▲ POLTJEllOSy SàLVT. 

Si j'étais une dévergondée, je me plaindrais d'avoir 
été trompée; mais, au contraire, je rends grâce à votre 
impuissance : elle a prolongé pour moi l'illusion du 
plaisir. Qu'êtes-vous devenu, je vous prie? vos jambes 
ont -elles pu vous porter jusque chez vous? car les 
médecins assurent qu'il faut des nerfs pour marcher* 
Jeune homme, prenez -y garde! vous êtes meuacé 
de paralysie; et jamais malade ne me parut en plus 
grand danger* Certes, vous êtes è moitié mort. Si le 
même froid vient à gagner vos genoux et vos mains , 
faites au plus tôt les apprêts de votre enterrement. Mais 
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non invideo medicinam. Si vis saniis esse, Gitonem ab- 
roga; recipies^ inquam, nervos tuos, si iriduo sine fra- 
tre dormieris. Nam, quod ad me attinet, non tinieo, 
ne quis inveniatur, cui minus placeam. Nec spéculum 
mihi^ nec fama mentitur. [ Vale, si potes.] 

Ut inteilexit Chrysis, me pei legii>se totum convicium: 
— Soient 9 inquit , hœc fieri, et praecipue in faaccivitate^ in 
qua mulieres etiam lunam deducunt. Itaque hujus quo- 
que rei cura agetur : rescribe modo blandius domi^se , 
animumque ejus candida humanitate restitue. Yerum 
enîm fatendum est : ex qua hora injuriam accepit , apud 
se non est. — Libenter quidem parui anciUaa, verbaque 
codicillis talia iiuposui. 

CAPUT CXXX. 

POLT^OS COiCm SALUTEM. 

Fateor,- me, domina, saepe perçasse; nam et homo 
sum et adhuc juvenis. Nunquam tamen ante faune diem 

usque ad mortem deliqui. liabes, inquam, co^iileutem 
l eum. Quidquid jusseris, merui. Proditionem feci, ho- 
minem occidi, templum violavi. In faaec &cinora quttre 
supplicium. Sive occidere placet \ ferro meo venio : sive 
verberibus contenta es; curro nudus ad domiiiaiii. Id 
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qu importe ? quoique vous m'ayez fait uu sanglant af« 
froat, j'ai pitié de votre misère , et je consens à vous 
indiquer un remède à votre mal. Si vous voulez recou- 
vrer la santé, sevrez-yous de Gitouf trois nuits passées 
sans lui vous rendront toutes vos forces. Quant à moi, 
je ne crains pas de manquer d'amans, mon miroir et ma 
réputation me rassurent à cet égard. Adieu , tâcliez de 
vous rétablir I s'il est possible. 

Dès que Chrysîs vit que j'avais lu en entier cette vio- 
leute diatribe, — Votre aventure, me dit-elle, n'a rien 
d'extraordinaire, surtout dans cette ville où il y a des 
sorcières capables de fiiire descendre la lune du haut des 
cieux. Votre mal n'est donc pas sans remède. Tâchez 
seulement de £ûre une réponse aimable à ma maîtresse , 
et regagnez $es bonnes grâces par un aveu sincère de vos 
torts. Car, depuis quelle a reçu cet affront, elle ne se 
possède plus. — Je suivis de grand cœur ce conseil , et je 
fis sur les mêmes tablettes une réponse en ces termes. 

CHAPITRE CXXX. 

POLTOBirOS A CIRCÉ, SALUT. 

Je ravoLicrai, niadaiiH!, j'ai fait bien des fautes en ma 
vie; car je suis homme et très-jeune homme : cep(;ndant, 
jusqu'à ce .jour, je n'avais commis aucun forfait digne 
de la peine capitale. Je vous livre un coupable qui 
confesse volontairement son crime; et^ quel que soit le 
châtiment auquel vous me condamniez , je l'ai mérité. 
Je suis un traître, un parricide, uu sacrilège : inventez 
des supplices nouveaux pour de si grands attentats. Vou- 
lez-vous ma mort? je cours vous offrir mon épée : ou ^ 
II. 12 
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tantum inemento, non me, sed instrumenta peccasse. 
Paratiuf miles anna non habui. Quis haec turbaverit, 
nescio. Forsitan, animas anteccssit corporis moram; 
forsitani dum omnia concupisco, voiuptatem tempore 
consmnsi. Non invenio , quod feci. Paralysin tamen 
cavere jubés; tanquam major fieii possit, quae abstuitt 
mihi| per quod etiam te habere potui. Summa tamen 
excusationis mece hscc est : Placebo tibi , 51 uie culpam 
emendare permiseris. Vaie. 



Dimissa cum ejusmodi poUicitatione Chryside, curaTÎ 

diligentius noxiosissimum corpus , balneoque praete- 
lito, modica unctione usus, mox cibis validioribus 
pastus, id est y bulbis, oochlearumque sine jure cer- 
vicibusy bausi parciua merum, Hinc, ante somaum ie> 
vissima ambulatione compositus^ sine Gitone cubicu- 
lum intravi. Tanta erat placandi cura, ut limerem, ne 
latus meum frater conveUereU 

CAPUT CXXXL 

Posterodie, quum sine offensa corporis animique con- 
surrexissem : in eumdem platanona descendis etiamsi lo** 
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si voira iodulgeace se bonie à me condamner au fonet , 

j'irai nu iii'offrir à vos coups. Souvenez-vous seulement 
que ma volonté nVut aucune part à cette offense, et que 
la nature seule fut coupable. Soldat plein d'ardeur, je 

n'ai pu retrouver mes armes au momeiil du cunibaL Qui 
mêles a dérobées? je l'ignore. Peut-être mon iroagînatiou 
trop active a devancé l'action de mes organes ; peut- 

etre , trop empressé de jouir de tant d'appas, j'ai tari 
dans mes veines les sources de la volupté* Je cherche 
en vain quelle est la cause de mon impuissance. Ce- 
pendant je dois, dites -vous, craindre la paralysie; 
ah! peut'il en être une plus complète que celle qui ma 
privé du bonheur dé vous posséder* Au reste , voici ma 
dernière et meilleure excuse : permettez-moi de reparer 
ma faute, et j'ose me flatter que vous serez satisfaite. 
Adieu. 

Dès que j'eus congédie Chrysis avec ces belles pro- 
messes, je songeai sérieusement aux remèdes qui pou- 
vaient rendre la vigueur à la partie malade. Je remis le 
bain à un autre jour, et je me bornai cette fois à quel- 
ques frictions légères. Je pris une nourriture plus sti- 
mulante, telle que les échalotes et les huttres crues ; 
je Lus aussi du vin, mais en petite quantité. Puis, pré- 
paré au sommeil par une courte promenade , je me 
mis au lit sans Giton. J^avais un si grand désir de £atire 
ma paix avec Circé, que je craignais jusqu'au moindre 
attouchement de mon ami. . 

CHAPITRE CXXXL 

Le lendemain , m'étant levé parfaitement sain de corps 

et d'esprit, je me rendis au même bois de platanes : je 

la. 



« 
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cum inatispicatum ûmebam ; coepique inter arbores du- 
cem itiaeris exspectare CUryiiideiii^ Nec diu spatiatus , 
coiisederam, ubi iieàLei iiu die fueram , quuin iUaintorve- 
nîty comitem aniculam trahens. Atque^ ut me consatii- 
tavity — Quid est, inquit , fastose, ecquid bonam ineu- 
tem habere cœpisti? — [HaKc diceiile , anus] illa de sinu 
iiçium protulity yariî coloris fihs intortum^ cervîcemque 
vinxlit^ineam* Mox turbatum sputo pulverem medio su&- 
tuUt digito, frontemque repugnanlis signât. 

Dum yivîs , sperare lioet : tu , rustice custos, 
Uuc ades, et nervis tente Priape, fave. 

s 

Hoc peracto carminé , ter me jussit exspuere , terque la- 
pillos conjioere in sinum, quos ipsa praecantatos pur- 
pura involverat , admotisque manibus tentare cœpit in- 
guinum vires. Dicto citius nervi paruerunt imperio « 
manusque aniculœ ingenti motu repleverunt. At illa, 
gaudio exsultans, — Vides, inquit, Oirysis mea, vides, 
quod aliis leporem excita vi ! [His peractis, anus me 
restituit Chrysidi, quae lœtissima erat thesaurum récupé- 
rasse dominœ : festinans ergo me ad lUam prœcipitem 
duxit, et in secessum admisit amœnissimum, ubi, quid- 
quid gratum oculis natura prodit , videbatur. ] • 
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n'y. entrai qu'en tremblant : il m'avait été si funeste! et 

j'attendis sous les arbres que Chrysis vînt me conduire 
auprès de sa maîtresse. Après m être promené quoique 
temps y je venais de m'assepir au même endroit que la 
veille, lorsque je la vis venir, accompa^^néc d'une pe- 
tite vieille. — £h bien , me dît-elle en me saluant , 
monsieur le dédaigneux , commencez^vous à reprendre 
courage? — A ces mots, la vieille tire de son sein un 
réseau forme de fils de différentes couleurs , l'attache 
autour de mon cou. Ensuite, pétrissant de la pous* 
sière avec sa salive , elle prend ee mélange avec le 
doigt du milieu et m en signe le iront malgré ma ré- 
pugnance : 

Si Ton te compte encore au nombre des vivans, 

Mortel , conserve l'espénince : 
Et toi f dieu dc& jardins et des exploits galaus , 
O Priape ! aide-novs de toute ta puissance. 

Après ceiie invocation, la magicienne m'ordonna de cra- 
cher trois fois, et de jeter par trois fois dans ma robe 
des petits cailloux constellés qu'elle avait enveloppés dans 
des bandes pourpre. Alors elle porta la main sur la 
partie malade pour s'assurer du retour de mes forces. 
Jamais charme n'opéra plus promptement, le coupable 
redressa la tête et repoussa la main de la vieille, stupé- 
faite de l'énormité du prodige. Transportée de joie à cet 
aspect: — Voyez, Chrysis , s'écria-t-elle, quel lièvre je 
viens de lever pour d'autres (fue pour moi ! — La cure 
était complète, et' l'opératrice me remit à Chrysis, qui 
parut ravie de rendre à sa maîtresse le trésor qu elle 
avait perdu : elle me conduisit donc en toute hâte auprès 
d'elle, et m'introduisit dans une retraite délicieuse, où 
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Nobtlis aestivas platanus diffuderat umbras , 
Et baccîs redimita daphne, tremulaeque cupressus, 
Et circumtonsie trepidanti yertice piniift. 
Hm iiiter lodebaty aqnîs tnuatibas^ ainniâ 
Spameiii , €t quenilo ▼«nabat rore lapiHos. 
Dignus amore locus , testis silvestris Aedon , 
. Atque urbana Progne : qu% circum gramioa fusae, 
£t molles violas, tanta ana nm colebant. 

Premebàt illa resoluta marmoreis cervicibiis aureum 
torum, myrtoque Ûoreati quietum verberabat. Itaque^ 
ut me vidity paululum erubuit, hesternae scilicet inju- 
rim memor : deinde ut, ranotis omnibus , secundum in- 
vitantem consedi, ramum super oculos meo& posuit, et, 
quasi pariete interjecto , audacior facta , — Quid est , 
inquit, paralytice, ecquid hodie totus venisti? — Bo- 
gas f iuquam ego , potius, quam tentas ? totoque corpore 
in amplexum ejus immissus nou deprecantis, usque ad 

w 

satietatem osculis fruor. 

* 

CAPUT CXXXII. 

Ipsa coipuns pulcluitudiiie nie ad se vocante tralie- 
bat ad Yenerem. Jam pluribus osculis coUisa labra ère- 
pitabant; jam implicitas manus omne genus amoris in* 

venerant; jam alligata niuiuo ambitu corpora animarum 
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la nature semblait avoir déployé tous ses trésors pour 

charmer la vue. 

* 

Là , du plane touffu la cime se balance ; 

Là, du pin dans les airs le front léger s'élance; 

Là , le cyprès tremblant , défiant les hivers , 

Au laiiner balsamique unit ses raxBfiaax verts ; ' 

JÀf sur un sable d'or, sons des bosquets ecraçt^, 

GasouiUe, en se jouant, une onde blanchissante. 

Philomèle et Progné diérissent oe s^j^ur. 

Où le parfum des fleurs se mêle aux chants d'amour. 

Je trouvai Circé couchée sur un lit ci or, que foulait 
sa gorge d'albâtre; sa main agitait un rameau de myrte 
fleuri. En me voyant, elle rougit un peu, sans doute 
au souvcnii* de raffroiit de la veille; mais, lorsqu'elle 
eut &it retirer toutes ses femmes, et, qu'obéissant à 
son invitation , je me fus assis auprès d'elle , elle me mit 
devant les yeux la branche qu'elle tenait à la main; et, 
comme rassurée par ce rempart qui nous séparait : — 
£li bien, paralyrique, me dit -elle, venez -vous au- 
jourd'hui avec tous vos membres? — Pourquoi cette 
question , lui riépondis*je ^ quand la preuve est sous 
votre main? — Â ces mots je me précipite dans ses 
bras, et, ne trouvant aucune résistance, je savoure à 
longs traits sur ses lèvres la coupe des voluptés. 

CHAPITRE CXXXII. 

La vue de tant de charmes m*excitait à de plus doun 

plaisirs. Déjà nos lèvres confondues raisonnaient du 
bruit de mille baisers; déjà nos mains entrelacées^ 
avaient interrogé tous les organes du plaisir-; déjà 
nos corps, unis par les plus douces étreintes, uiiaient 
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quoque mixturam fecmnt. [ Sed inter hase gratissimà 
primordia, nervis adhuc subito deûcientibus^ ad summam 
voluptatem pci venue non potui. ] Manifestis mationa 
contumeliis verbmita, tandem ad ultionem decurrity 
vocatque cubicularios, etmejubet catomidiare. ^ec con- 
tenta m u lier tam gravi injuria mea, conyocat omnes qua- 
sillarias , iamiliaeque sordidissimam partem, ac me con- 
spui jubet. Oppono manus oculis meis, nullisque 
precibus effusis, quia sciebam quid meruissem , verbe- 
ribuSy sputisque extra januam éjectas sum. Ejicitur et 
ProselenoSy Ghrysis vapulat; totaque femilia tristis inter 
se mussaty quaeritque, quis dominas hiiaritatem contu- 
derîL Itaque densatis vibicibus panthera maculosior, 
verbenmi notas arte contexi , ne aut £umolpus contu- 
melia mea hilarior fîeret ^ aut tristior Giton. Quod so> 
lum igitur, salvu pudore, poterani conûngere, languo- 
simulavi , conditusque lectulo , totum ignem fiirorîs 
in eam converti , qu« mihi omnium malorum causa 
fuerat. 



Ter coiripui terribilem manu bipennem, 
Ter langaidîor colicoli tepente tkyrso , 
Ferrum timui> quod trepido maie dabat luum. 
Nec jam poteram , qood modo conficere libebat. 

Nam que iila metu frigidior rigentc bruma , 
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réaliser la fosioii complète de nos âmes , quand tout à 

coup, au milieu de ces délicieux préludes de la jouis- 
sance , les forces m'abandonnent de nouveau , et je 
ne puis atteindre au terme du plaisir. . Exaspérée d'un 
affr onî désormais sans excuse , Circé ne songe plus 
qu'à se venger : elle appelle ses gens et leur ordonne 
de me fustiger è outrance. Mais bientôt ce châtiment 
lui paraît trop doux ; elle rassemble toutes ses ser- 
vantes , et jusqu'aux valets chargés des plus vils em- 
plois^ et me livre aux insultes de cette canaille. Je me 
bornais , pour toute défense , à mettre mes mains 
devant mes yeux ; et , sans recourir aux prières, car je 
sentais que j avais mérité un pareil traitement , je me 
laissai jeter à la porte roué de coups et couvert de 
crachats. La vieille Prosélénos fut aussi chassée de ia 
maison , et Ghrysis fut^ battue. Tous les domestiques 
affligés se demandaient à roreille quelle était la cause 
de la mauvaise humeur de leur maîtresse. Je rentrai 
chez moi le corps couvert de contusions et la peau plus 
bigarrée que celle d une panthère. Je me hâtai de dé- 
guiser adroitement les marques des coups que j'avais 
reçus 9 de peur d'exciter, par ma triste aventure, les 
railleries d'Kumolpe,et de causer des < hagrinsà Giton. 
J'eus donc recours au seul expédient qui pût sauver 
ma réputation ; je feignis d'être malade. Enfoncé dans 
mon lit, je tournai toute ma fureur contre l'unique 
cause de tous mes maux. 

Trms fois ma main saisit an fer à deox irandiaDs, 
Trois fois le fer échappe à ma main défaillante : 

Tel qu'un roseau, pliant sur sa tige mouvante, 
S incline vers la terre au gré des moindres vents, 
Tel, et plus humble encor, l'auteur de ma disgrâce » 
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« 

Confiigerat in Yitcera mille operte rngis* 
Ita non potin soppUcio caput aperire : 
Sed famiam nortifero timoré losos» 
A4 ▼erba , magis qu» poterant noeere, Ingi. 

Ërectus igitur in cubitum , hac fere oratione contu- 
maoem vexaYi : Quid dicts, inquanii omnium liominum 
deorumque pudor ? nam nec nominare quidem t€ inter 
res sérias, fas est. Hoc de te merui, ut me in cœlo posi- 
tum ad inferos traheres ? ut traduœres annos primo flo- 
rentes vigore , senectsque ultinue mihi lasaitudinem im- 
poneres ? RoGO te , MIHI APODixm defunctoriam redde. 
Hœc ut iratus effudii 

lUa solo fixos oculos a versa tenebat, 

Nec magis incepto vultiis sennone movetor, 

Qnam lente saltcesi lassove papatera cdllo. 

Nec iiiiaus ego , tam fœda objurgâtione ûnita^ pœni* 
tentiam agere serraonis mei eœpi, secretoque rubore 
perfundi , quod, oblitus verecundiae meœ, cum ea parte 
corporis verba contulerimi quam ne ad cogniùonem 
quidem admittere severioris notae homines soient. Mox 
perfncata diutius fronte, — Quid autem ego , inquam , 
maii feci, si dolorem meum naturali convicio exoneravi ? 
aut quid est, quod in corpore humano ventri maledicere 
solemus , aut guiae, capitiqueetiam , quum saepius dolet ? 
quul? non et Ulyxeh cuin corde liligat suo? Et quidem 
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Le front iMiisté , plus froid que la plus froide glace,' 
Se dérobent am coups de ntomîdde ader, * 

Va jusque dans mon sein se cacher tout entier. 
Ne pouvant le saisir dans ce dernier asile ^ 
J'exbale en vains discours ma colère stérile» 

Appuyé sur le coude, j'apostrophu en ces mots riii<» 
visible contumace : Bh bien! que diras-tu , opprobre de 
la nature ! car ce serait folie de te compter encore au 
nombre des vivans. Parle, que t'ai-je fiiit pour me pré- 
cipiter au fend des enFers, quand je touchais à TOlympe? 
que Cai'je fait pour flétrir les fleurs brillantes de mou 
printemps sous les glaces de la vieillesse la plus décré- 
pite? Qu'attends4u donc pour signer mm eslrait mor- 
tuaire ? Ainsi s exlialait mou courrotuL : 

Kaîs inaeDtîble, hélas ! à ma douleur amère, 
Le malhenrenz s'obstine à regarder la tene. 
Ainsi penche y accablé du poids de la chaleur, 
Le pavot languissant ou le saule pleureur. 

Dès que je pus réfléchir sur Pindécence de cette invec- 
tive, je me repentis de l'avoir ^te, et j'éprouvai une 

secrète confusion d'avoir oublié les lois de la pudeur, 
au poiQt de m entretenir avec cette partie de mon ccurps 
à laquelle les hommes qui se respeclent n'osent pas 
même penser. Je me frottai long-temps le front avec 
dépit ; — Après tout, lu ecriai-je , quel mal ai-je fait en 
soulageant ma douleur par des reproches « naturels ? 
Ne fait-on pas tous les jours des imprécations contre 
toutes les autres parties du corps humain, contre son 
ventre, sa bouche, sa tCte, lorsqu'ils vous causent de 
firéquentes^ouleurs? Le sage Ulysse lui-nienio n'a-t il pas 
un démêlé avec son coeur? Ei les héros de tragédies ue 
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tragici oculos suos, tanquam audientcâ , castigant. Po« 
dagrici pedibus suis maledicunt, chiragrici manibus, 
lippi oculis; et, qui oileuderunt saepe digitos, quidquid 

dolom iiabenty in pedes deferunt. 

4 

Qoid me spectatis » coiutricta iroiite Catones» 

Daninatisqae novae simplieitatis opiis? 
Sennonis puri non tristis gratia lidet ; 

Quodque fiidt populos, candida lingua refert. 
Nam quU concubitus , Venerts quis gaudia ne&cit ? 

Qiûd vetat in teptdo membn calere loro ? 
Ipse pater Teri doctna Epicnnif in arte 

■ 

Jussity et hanc vitam dixit habere deos. 

Niliil est hominum inepta persuasione frlsius, nec ficta 
severitate ineptius. 

CAPUT CXXXIIL 

Hac declamatîone finita, Gitona vooo ; et , — Narra 
miiii, iaquam, frater, sed tua iide : eanocte, qua te mihi 

Ascy ltossubdux.it, usquein injuriam vigilavit , an conten- 
tus fuit vidua pudieaque nocte? — Tetigit puor oculos 
.suos, conoeptisque juravit verbis, sibi ab Ascylto nuliam 
vim factam. [His certe obrutus, non mei coinpoi» etam, 
nec quae dicebam , probe noram. Quid enim, aiebam, prae- 
terita, iterum pocitura, in memonam revocare? Déni- 
que , ut nervos reciperem , nihil non .sum molitus. Vo- 
lui et etiam me diis vovere : Priapum igitur exoraturus 
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gourinanclent-ils pas leurs yeux, comme s'ils pouvaient 
entendre leurs reproches ? Le goutteux peste contre ses 
pîeds ou ses mains , le chassieux contre ses yeux; ei , 
lorsque uousnous blessons les doigts 9 nous nous eu pre- 
nons à nos pieds , en les frappant contre terre. 

Froids Catcms 1 dérides votre front imgbtral; 
Le plaisir, dans mon livre, à la raiion s'allie : 
D'un disGonrs sérieux la tristesse dVnnirie. 

J'di peint les mœurs du peuple; et mon original 

Dut reijpirer dans ma copie. 
Qui ne connaît l'amour et ses transports charmans ? 
Qui , dans un Ht bien chaud , ne chérit la paresse ? 
Croyons-en Épicure et sa hante sagesse. 
Quand ii nous peint les dieux livrés- à nos penchans , 

Et, eomme nous, bercés par la mollesse. 

Rien n'est plus absurde que de sots préjugés, rien n est 
plus ridicule qu'une sévérité affectée. 

CHAPITRE CXXXIil. 

Après ces réflexions , j'appelai Giton , et je lui dis : — 
Kaconte-moi y mon ami, mais bien franchenieui, quelle 
fut à ton égard la -conduite d'Ascyltei dans cette nuit 
oii il te ravit à mon amour? Î9*a-t-il point poussé l'ou- 
trage jusqu'aux derniers excès, ou s'est-il borné à passer 
chastement la nuit dans une continence absolue? — 
L'aimable enfant, portant la main à ses yeux, jura en 
termes formels qu'Ascylte iie lui avait fait aucuue vio- 
lence. J'étais si accablé des évènemens de la journée , 
que je n'avais pas la tète à moi , et que je ne savais ce 
que je disais. A quel propos , par exemple, allais-je cher- 
cher dans le passé de nouveaux sujets d'affliction? Enfin, 
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egredior ^ et] ut ut res se haberet, spem vultu simuiavi ^ 
positoque in lunine genu, sic deprecatus stim numîna 
versu : 



Njfmpluinim» Bacchique cornes , cpiem polchra IMooe 

Divitibus silyis numen dédit ; îoclyta paret 

Coi Lesbos, viiidisque ïhasos, quem i.ydus adorât 

Vestiflun», templnmque tuis imponit Hypsepb. 

Hue ades , o Bacchi tutor^ Dryadumque voluptas, 

Et timida» admitte preees : non sanguine tristi 

Perfbsiis venio ; non temptis impîos hostîs 

AdmoTi dextram ; sed iDops, et rébus egeiiiu 

Attritis, fiiciniis non toto corpore fecL 

Qubquis peccat inops^ minor estreus. Uac prece, quaesOy 

Exonéra mentent , colpseque ignosce minori. 

Et, quandoqae miM Fortonae arriserit hora, 

Non sine honore tamu patiar decus : Uût ad aras y 

Sanete , toas bireos» pecoris pater , ibit ad aras, 

Corniger, et queriike fœtus suis, bostia lactens^ 

Spnmabit pateris hormis liquor : et ter oTantem 

Circa deiubrum gressum feret ebria pubes. 



Dum h»c agOy soUertique cura dq[K)sito meo caveo , 
intravit deiubrum anus lacaratis crinibus, atraque vesie 
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devenu plus raisonnable , je ne négligeai rien pour réta- 
btir mes forces. Je voulus même me vouer aux dieux : 
je sortis, en efFet, pour aller invoquer Priape; et, à tout 
événement I feignant sur moa visage un espuir que je 
n'avais guère^ je m'agenouillai sur le seuil de son temple 
et lui adressai cette prière : 

Fils de Bacchus et de Vénus la belle , 
Folâtre dieu des jardins et des bois. 
Si Mitylène à ton calte est fidèle , 
Et si le Tmole, où l'aiirore étincelle , 
Tëlère on temple et reeonnatt tes lois , 
' Priape ! entends ma dévote prière f 
Je ne viens point , souillé du sang d'un père. 
Ou des aiuels sacrilège agresseur, 
T'offirir l'aspect d'un front profanateur. 
Près d'immoler mon henrense victime , 
Tout mon oomage k l'instant s'est glacé» 
Et dans mes mains le -poignard émonssé 
Ne consomma que la moitié du crime. 
^ Je fus coupable , hélas ! bien malgré moi ! 

Si j'ai péché, c'était par impuissance. 
Accorde-moi , pour réparer l'offense , 
Ces dons heorenx qu'on voit briller en toi. 
Ah 1 du berger si l'heure m'est rendue, 
Je veux qu'un bouc, l'orgueil de mou troupeau» 
"En ton honneur tombe sons le couteau. 
La coupe en main , aux pieds de ta statue , 
Je yeux trois fois répandre un vin nouveau j 
Et cependant une aimable jeunesse. 
Ivre de joie , et de vin, et d'amour. 
Dans les transports d'une vive allégresse , . 
De tes autels fera trois fois le tour. 

Tandis qae je faisais cette invocation , sans quitter de 
rœil la partie défunte, la vieille Pirosélënos, les cheveux 
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deformis; extraque vestibulum me , injecta manu, duxit 

cuncta tîmeiiteiii. 

CAPUT CXLXXIV. 

Quae striges, [inquit,] comederunl uervos tuos? 
aut quod piii|[amaitiim nocte calcasti in trivio, aut ca- 
daver? Nec a puero qoidem te vindicasii : sed mollis , 
debiiiâ, iassuSi tanquam caballus in cUvo , et operam, 
et sudorem perdidisti; nec contentus tpse peccare, mihi 
deo6 iratos excitasti : ac pœnas mihi nuUas dabis ? — 
Ac me iterum in cellam sacerdotis nihii recusantem per- 
duxit, iinpulitque super leetum, et aruiidinem âb ostio 
rapuit : iterumque nihil respondentem mulcavit Ac , 
nisi primo ictu arundo quassata impetum verberantis 
minuisset, forsitan etiam brachia mea caputque fregis- 
set. Ingemui ego, utique propter masturbatorem, lacry- 
misque ubertim manantibus ^ obscuratum dextra caput 
super pulvinar inclina vi. Nec minus iiia, fietu confusa, 
altéra parte lectuli sedit, aetatisque long» moram trç- 
mulis Yocibus cœpitaccusarey donec intervenitsacerdos; 
et , — Quid vos , inquit , in cellam meam , tanquam 
ante recens bustum /venistis ? utique die feriarum, quo 
etiam iugentes rident. — inquit, o Œnothea ! iiunc 
adolescentem , quem vides, malo astro natus est: nam 
neque puero, neque puellae, bona sua vendere potest. 
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eu désordre, et vêtue d'une robe noire qui la rendait 
hideuse. £lle me prit par le bras et m'eatraina, tout 
tremblant, hors du portique. 

m 

CHAPITRE CXXXIV. 

Quelles sorcières, me dit-elie, ont rongé les nerfs? 
aurais*tu , en passant la nuit dans un carrefour^ mis le 
pied sur quelque ordure ou sur un cadavre? Je sais 
que tu n'as pas pu en venir à ton honneur, mêmé avec 
Giton ; et que mou ^ languissant , haletant comme un 
vieux cheval sur le penchant d*un coteau , tu t'es épuisé 
en efforts inutiles. Que dis-je? non content de te ren- 
dre coupable, tu as attiré sur moi la colère des dieux ; 
et tu crois que je n*en tirerai pas vengeance ? — Là 
dessus elle m'entraîne dans la chambre de la prêtresse, ' 
sans que j'oppose aucune résistance y me pousse sur le 
lit, prend un bâton derrière la porte, et m'en frappe à 
tour de bras. Je n'osais pas proférer une seule parole, 
et, si le bâton, eu se rompant au premier coup , n'eût 
ralenti l'élan de sa fureur, elle m'aurait, je croîs, brisé 
les bras et la tête. Je ne pus cependant retenir mes gé- 
missemens , lorsque sa main décharnée voulut réveiller 
en moi la nature engourdie; versant alors un torrent 
de larmes , je me renversai sur 1 oreiller, et je cachai 
ma téte sous mon bras droit. La vieille, de son côté, 
s'assit sur le pied du Ut et se prit à pleurer k chaudes 
larmes, accusant d'une voix tremblante le destin de 
prolonger son inutile existence. Attirée par nos cris, 
survint la prêtresse: — Qu'avez -vous à pleurer ainsi 
dans ma cliamhre? nous dit-elle; croyez-vous être ici 
devant uu bûcher.^ et cela dans un jour de féte, oîi les 
II. i3 
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Nunquam tu hcrnimeni tam infelioeni TÎdisti. Lonim in 
aqua, non inguina habet Ad summam, qualetn putas 

esse, qui de Circes toro sine voluptate surrexit? — Uis 
auditis , Œnothea in ter utrumque consedit , motoque 
diutius capite, — Istum, inquit, morbum solasum, quœ 
emendare scio. Et, ne putetis perplexe agere, rogo^ ut 
adolesceutulus mecum nocte doruiiat, nhi illud tam ri- 
giduin reddidero , quam cornu» 



QuUlquid in orbe vides, paret mUii. Flofida tellus , 
QuumT<^o, sîccatis sirescît languida snicis; 
Quum volo, fundit opes scopuliâ^ atqiie arida saxa 
Nilîacas jaculantur aqiias : mihi pontus inertes 
Submittit fluctus : Zepii^iique iacentia ponunt 
Ante meos sua flabra pedes. Milit flomtna parent, 
Hyrcanaeque tigres; et juasi stare dracones.. 
Quid leviora loquor ? Lunae descendit imago , 
Garminibus dedueta meis : trepidusqae furentes 
FlcGtere Phœbus equoï» revoluto cogitur orbe. 
Tantom dicta valent! Tanrorum flanuna qoiescit, 
Yirgineis exstincta sacris ; Phœbeïa Circe 
Caraûnibns magicis socios motavit fjljxis: 
Pjroteos esse solet , quidquid libet. His ego callens 
Artibus, Idaeos frutices in gurgite sistam, 
Et nustn flanos in tnmmo vertice ponam. 
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plus affligés doivent s*égayer! — O Œnothëe! lui ré- 
pondit la vieille, ce jeune homme que vous voyez est 
né sous une mauvaise étoile : ni filles ni garçons ne 
peuvent tirer parti de sa marchandise. Jamais vieil- 
lard plus impoleut ne s'offrit à vos yeux. Ce n'est pas 
un homme, c'est un morceau de cuir trempé dans 
l'eau. En un mot, que pensez-vous d'un galant qui sort 
du lit de Circé sans avoir pu goûter aucun plaisir ? — 
A ces XQOts OËaothée vint s'asseoir entre nous deux^ 
et branlant la téte d'un air capable: — Il n'y, a que 
moi, dit-elle, qui sache guérir ces sortes d'inûrmités. £t 
ne croyez pas que je me vante mal-à-propos : que ce 
jeune homme couche seulement . une noil avec moi , et 
je vous le rends plus dur que l'acier, 

L'nniven m'obéit. Je parle, et la nature 

Se couvre d'un long deuil, ou revêt sa panve , 

Neptune me soumet ses flots bumiliés; 

Le tigre s'adoucît; des flancs d'un roc aride 

Jaillit une source limpide ; 
L'Aquilon vole et gronde, ou s'endort a mes pieds. 
Dans 1 Ombre de la nuit. });u mes charniti vaincue, 
De sou trône sanglant la lune est descendue ; 
La terre, en gouffre ouverte, a frémi de terreur, 
£t le char du Soleil a reculé d'borreur. 
Qu'à la voix de Médëe un dragon s'assoupisse, 
Et retienne les feux que soufiQatent ses naseaux ; 
Qu'en vil troupeau Circé change les Grecs d'Ulysse ; 
Que Protée , à son ;iiilc appelant Tartilice, 
Se transfornir à nos veux en cent monstres nouveaux; 
Moi, j'étends sur les monts l'eau des mers desséchées, 

£t, du sol natal arrachées , 
Les forêts verdiront oà voguaient les vaisseaux. 
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CAPUT CXXXV. 

Inliorrui ego, taiii fabuiosa poliicitatione conter- 
ritus f anumque inspicere diligentîus ccepi. — Ergo , 
exclamât Œnothea, imperio para tel — detersisque 
cunose manibus, incUnavit se in lectulum, ac me se- 
mel iterumque basiavit. Postea mensam veterem po- 
sait in medio altari , quam vivis implevit carbonibus , 
et camellam etiam, vetustate ruptam, pice temperata 
refedt. Tum clavum , qui detrahentem secutus coin ca- 
mélia lignea fiierat j fumoso parieti reddidit : moz in- 
cincta quadrato pallio , cucumam ingentem ibco appo- 
suity simulque pannum de caiiiaiio detulit iurca, in 
quo faba erat ad usmn reposita, et sincipitis vetastis-' 
sima particula mille plagis dolata. Ut solvit ergo licio 
pannum, partem leguminis super mensam effuditi jus- 
sitque me diligenter purgare. Servio ego imperio , gra- 
naque, sordidissimis putaminibus vestita, curiosa manu 
segrego, At illa, inertiam meam accusans, improbà tol- 
lîL, dentibusque foUiculos peiite spoliât , atque in Ler- 
ram, veluti muscarum imagines, despuit. Mirabile quidem 
paupertatis ingenium, singularumque rerum quasdam 
artes famés edocuit. [Sacerdus bujus virtutis ita secta- 
trix Yidebatur, ut iftpud eam eluceret in minimis. Casa 
praecipue illius verum erat paupertatis sacrarium.] 
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CHAPITA£ CXXXV, 

Je frémissais d horreur au récit de tant de merveilles, 
et je regardais de tous mes yeux la vieille prêtresse , 
lorsqu'elle s'écria : — Préparez -tous à m'obéir ! — 
Elle dit; et, se lavant les mains avec le plus grand 
soin , elle se penche sur le lit et m'applique deux gros 
baisers. Ensuite, elle pose une vieille table au milieu 
de Fautel , et la couvre de charbons ardens. Une ëcuelle 
de bois, toute fendue par le temps^ pendait à la mu* 
raille : elle l'eu détache ; mais le clou qui la supportait 
lui reste dans la main : eUe raccommode Técuelle avec 
de la poix tiédie, et renfonce le clou dans la muraille 
enfumée. Puis, ceignant ses reins d'une espèce de ta- 
blier carré y elle place sur le feu un grand coquemar , 
et décroche avec une fourche* un sac suspendu dans 
sou garde-manger y et qui, outre des fèves pour son 
usage personnel, contenait un vieux reste de crâne 
rongé de tous cotes, lilie délie ce sac, cL répand sur la 
table une partie des fèves , qu'elle m'ordonne d'éplu- 
cher promptement. J*ohéis, et je mets soigneusement 
de côté toutes celles dont la cosse est rooisie. Mais 
Œnothée , impatientée de ma lenteur , s'empare des 
fèves que j'avais mises au rebut, et, avec ses dents, 
les dépouille adroitement de leurs enveloppes quelle 
crache sur le plancher, drues comme mouches. La pau- 
vreté est la mère de l'industrie , et 1 mvention de plu- 
sieurs arts doit son origine à la faim. I^a prétresse 
était un admirable modèle de tempérance, et tout chez 
elle respirait la plus slncle économie : sa chambre , 
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Non Indiim folgebftt ebur^ qaod inhaMerat anro» 
Née jam ealeato tadiabat mannore terra, 
Muueribus delusa suis : sed crate saligna 
ImpiMÎtaiii Ccreris Taaue nenias, et nora terne 
Pocola, quie lacili vilis rota Uiixerat actu. 
Mine duoHia slilUa lacos, et de eandice lento 
▼imhieae Uinees, macalataque testa hjmot 
Ex paries circa palea sakiatus inani , 
FortnitoqDe Into « daTos nnmeralMit agrestes ; 
£t viridl junco gracilis pcndebai ariiiido. 
Fneterea qnas, famoso suspensa tigillo, 
CoDserrabat opes humilis casa, mitia sorba 
Inter odoratas pendebant texta coronas , 
Et t i tym bm veterea, et pasns nva racemis. 
Qualis in Actsea quondam fait hospita terra, 
Digna saena Recales, qaam Musa loquentibiis anms 
Battiadae veteris mirando tradidit «vo. 

CAPUT CXXLXVL 

Tuiii illa [purgata iaba, ] carnis etiam paululum de- 
libat:et dum coaequale natahum suoram sinciput in 
camarium fiirca reponit, fracta est putris sella, quœ sta- 
turae altitudinem adjecerat, anumque suo pondère de- 
jectam , super focum mittiL Frangitur ergo cervix cu- 
eanm^ ignemque modo convalescentem exstînguit : vexât 
Gubituni ipsa stipite ardente , faciemque lotam excitato 
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en un mot , éUit le véritablé sanctuaire de l'indigence. 

L'ivoire incrusté d'or n'éblouit point la vue i 
Le pied nV foule point le marbre de Paros; 
L'hôtesse de ces lieux a pour lit de repos 

Un amas de paille battue , 
' Que sa main étendit sur pn grabat d'osier. 

Quelques panieite, des pots de terife. 

Et quelques vieux tessons de yerr^ 
Encor tachés de vin, forment son mobilier. 

Un torchis de chaume et d*àrgile 
Recouvre les parois de ce champêtre asile, 
Dont le comble est tressé de joncs et de roseaux. 
Dans le taudis fumeux on voit, aux soliveaux. 
Pendre en festtms le thjm» la sarriette» 
Lea raisins secs, les cormes déjà màrs. 
Telle lut y fiéealèsy ta paisible retraite» 

Qui jadis, dans ses humbles murs. 
Reçut le grand Thésée ^ Uecaiès, dont l'histoire 

Célébra l'hospitalité, 

Et dont le nom » couvert de gloire , 
Fut transmis par la muse à la postérité. 

CHAflTBE CXXXVI. 

Œnotfaée, ayant achevé d'éplucher ies fèves ^ ac mer 

à ronger un peu de la chair du crâne ; puis , voulant 
replacer avec sa fourche» dans le garde-mauger» cette 
tête aussi vieille et aussi décharnée que la sienne, 
elle monte, pour y atteindre, sur une chaise vermou- 
lue qui se brise : la vieille» entraînée par son poids ^ 
tombe sur le foyer ^ brise le haut du coquemar et 
éteint le feu qiri commençait à se raHumer. Elle se 
hrula métue le coude à un tison ardent , et se couvrit 
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cinere perfudit. Gïnsurrad equidem turbatus, anumque 
non sine risu erad : statimque, ne res aliqua sacrificium 

moiaretur, ad reficiendum ignem in vicinia cucurrit. 
YÛL ad cas» ostiolum processerat y quum ecce très anseres 
sacri, qui, ut puto, medio die solebant ab anu diaria 
exigeie, impetuoi in me faciunt, içedoque, s^c veluti ra- 
bioso stridore circumsistunt trepidantem : atque alius 
tunicam meam lacérât * alius vincuU calceapientorum 
resolvit^ ac trabit : unus etiam, dux ac magister sœvi- 
tiae , non dubitavit crus mçum seirato vcxare n^oiâu. 
Oblitus itaque niigarum, pedem mensutœ extorsi, cœ- 
pique pugnacissimum aniiçai armata elidere maqu ^ nec 
satiatus defunctorio ictu , morte me anseris vindicavi. 



Taies Herculea StynipbaUdas arte coactas 
Ad cœlum lugiaw reor, sanieqne fticnto 

Harpyias, quiuii Pliinei maduere veneno 
Fallaces epvàm, Tremuit perterritos aether 
Planctibcu insolitis , eonftuaque regia cœli 
[Visa suas moto traiisctirrere cardioe metas.]; 



Jam reliqui revolutam , passimque per totum eflfusam 
paviiuentum collegerant fabam, orbatique, ut eûstimOi 
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le visage d'un nuage de cendre chaude. Effrayé, je rae 
lève, et je la remets sur ses jambes, non, toutefois , 
sans rire de sa chute. Mais , craignant que le sacrifice 
ne fût retardé par cet accident, elle court aussitôt cher- 
cher du feu chez une voisine. £lle venait de sortir , 
quand trois oies sacrées , qui , sans doute , recevaient 
au milieu du jour leur nourriture des mains de la 
vieille , s'élancent sur moi et m'eutourent en poussant 
des cris affreux , des cris dé rage qui me font trem- 
bler : l'une déchire ma robe ; Taulre dénoue les cor- 
dons de mes sandales ^ une troisième, qui s enflait être 
leur chef et leur donnait Tezemple de ia voracité, 
pousse l'audace jusqu'à me mordre la jambe de son bec 
aussi dur que des tenailles. Sans m'amuser à la baga- 
telle, j'arrache un des pieds de la table, et, armé de 
cette massue , je m'escrime de mon mieux contre la 
belliqueuse volatile : je n'y allais pas de main morte, et, 
d'un coup bien assené, j'étendis mort à mes pieds mon 
féroce agresseur. 

Tel le Stymphale a vu, d*an vol rapide » 

Ses oiseaux regagner les cieux, 

Redoutant do vaillant Aicide 

Le stratagème ÎDgénieiix ; 
Des sœurs de Géléno , telle la troupe ayide 

Du venin de son souffle infect , 

Souillait le banquet de Phinée , 

Quand Calais parut A son aspect , 

Les trois monstres ont fui la table empoisonnée: 
T/air retentit au loin de leurs longs hurlemens, 
£t l'Olympe en trembla josqu'en ses fonderoens. 

Les deux oies , qui avaient survécu au combat , ava- 
lèrent toutes les fèves répandues sur le plancher^ et la 
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duce , redieraat in templuia, c^uuiu ego piâeda simul at- • 
que hac vindicta gaudeos , post lectum occistim anse- 
i^em mittO) vulnusque cruris baud aitum aceto diiuo. 
Deiode conviciuni verens , abeuiidi iunuavi consilium : 
collectoque cultu meo, ire extra casam oœpi. Neodum U- 
beraveram cellulœ limeD, quum animadvertoŒaotbeamy 
cuni testo igais pleno venienleiii. Keduxi igitur gradum, 
projectaque veste ^ tanquam ezspectarem morantem, in 
aditu steti. CoUocavit illa ignem^ cassis anindinibus col- 
lecttim, ingestisque super pluribus iignis, excusare cœ- 
pit moram, quod arnica se non dimisisset, tribus nisi 
potionibus e lege siccatis. — Quid porro tu^ inquity me 
absente , fecisti ? aut ubi est faba ? — Ego , qui putave- 
ram, me rem lailde etiam dignam fecisse, ordine illi to- 
tum prœlium exposai; et, ne diutius tristis esset, ja- 
cturœ pensionem aaserem obtuii. Quem anus ut vidit , 
tam magnum œque clamorem sustulit, ut putares ite» 
rum anseres limen intrasse. Gonfusus itaque^ et novitate 
Êicinoris attooitus, quâ^i'ebam, quid excanduisset^ aut 
quare anseris poLius quam mei misereretur? • 
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mort de leur chef fut sans doute le motif qui les décidd 
à se retiier dans le temple. Pour moi, ravi tout à la 
fois de ma victoire et du butin qu'elle me procurait , 
je jette l'oie morte derrière le lit, et j'ëtuve avec du 
vinaigre la blessure légère qu'elle m'a faite à la jambe. 
Puis, craignant les reproches de la vieille , je forme le 
projet de me sauver. En conséquence, je ramasse mes 
hardes et je me dirige vers la porte A peine j'en tou- 
chais le seuil y quflnd j'aperçois Œnothée qui reyenait au 
logis portant du feu sur un vieux tesson. Je battis donc 
en retraite , et, quittant mon manteau, je me mis sur 
la porte dans l'attitude d'un homme qui attend avec 
impatience. La prêtresse pose son feu sur un tas de ro- 
seaux secs f y ajoute plusieurs morceaux de bois , et , 
tout en rallumant son foyer , s'excuse d'avoir tardé si 
long-temps : son amie, disait-elle, n'avait pas voulu la 
laisser partir avant d'avoir bu , comme de coutume , 
une triple rasade* — Et vous, ajoutait-elle, qu'avez- 
vous fait pendant mon absence? où sont les fèves? — 
Moi, qui croyais avou^ fait la plus belle chose du monde, 
je lui racontai tous les détails du combat; et, pour la 
consoler de la perte de son oie , je lui offris de lui en 
acheter une autr^ A la vue du défunt, la vieille poussa 
des cris si épouvantables , qu'on eût cru que les trois 
oies rentraient dans la chambre. Étourdi de ce vacarme, 
et ne comprenant rien à ce crime d'un nouveau genre, 
je demandai à la vieille quelle était la cause de son em- 
portement, et pourquoi elle témoignait plus de chagrin 
de la perte de son oie que de ma blessure» 
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CAPUT CXXXVIL 

At illa, complosis manibus, — Soelcratei inquit^ et 
loqueri$? NescU, quam magnum flagitium admiseris. 
Occidisti Priapi delicias ^ anserem omnibus inatronb ac- 
ceptissimum. Itaque, ne te putes nihil egisse, si magi- 
stratus hoc scierint, ibis in cruoem. Polluisti sanguine 
domicilium meum, an te hune diem inviolatum; feci- 
stique, ut me, quisquis volueiit inimicus, sacerdotio 
pellat. 

— H«e ait, et tremulo deduiit Tcrtice oanos, 

Consecuitque geuas ; oculis nec defuit imber : 
Sed qnalis rapitur per Tâlles improbus unnis, 
Qarnn geiid» periere nives , et languidus Auster 
Hoa patitur glaciem resoluta vivere terra : 
Gurgite sic pleno fiides manavit, et alto 
Insonutt gemita turbatum murmure pectiis. 

■ 

Tum ego, — Rogo , iiiquani , nuli clamare : ego tibi pro 
ansere stnithiocamelum reddam. — Dum haec , me stu« 
pente, in lectulo sedet, anserisque fatum complorat, in- 
térim Proseleiios' cum impensa sacrificii venit, visoque 

ansere occi&o, sciscitata causam tristitiœ, et ipsa fiere 
vehementius cœpit, meique mii»ereri, lanquam patiem 
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CHAPITRE CXXXVIL 

Mais, faisant craquer ses mains : — Scélérat, s ocna- 
t-elle, tu oses encore parler? Ignores-tu donc l'ëaormité 
du crime que tu viens de commettre? tu viens de tuer le 
favori de Priape : une oie dont toutes nos dames raffo- 
laienll Et ne crois pas que ta faute soit une bagatelle: si 
les magistrats en étaient instruits , ils t'enverraient au 
gibet. Par l'effusion de ce sang, tu as profané ma de- 
meure, pure, jusqu'à ce jour, de toute souillure. Sais-tu 
à quoi tu m'exposes par ce sacrilège? qu'un ennemi me 
dénouce, et me voilà chassée du sacerdoce. ^ Elle dit : 

Et de son front, bLindii par l'à^e, 
Furiease , elle arrache un reste de cheveux, 
jye ses ongles CTOchos se meurtrit le visage; 
£t deux rnisseaox de pleurs s'échappent de ses yeaz. 
Tel, quand le tiède Anster, au sommet des montagnes , 
Dissout la froide neige, nn tomot orageux 
Koule son onde impure à travers les campagnes : 

Ainsi les larmes à grands flots 

Inondaient sa face ridée; 

Et sa poitrine soulevée 

Exhalait de brayans sanglots. 

Modérez vos cris, lui dis-je alors, et, pour une oie, 
je vous rendrai une autruche. — Tandis que je restais 
immobile de stupeur, la vieille, assise sur son lit, conti- 
nuait à gémir sur la mort de son oie. Prosélénos survint, 
apportant l'argent nécessaire pour les frais du sacrifice. , 
£lle s'informa d'abord de la cause de notre tristesse ; - 
mais, dès qu'elle aperçut Foie que j'avais tuée, elle se 
mit à pleurer plus fort que la prétresse, et à s apitoyer 
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meuniy non publicum anseran , occidissem. Itaque tasdio 
iatigatus y — Rogo, inquam, expiare manus pretio licet , si 

vos proYocassem y etiam si homicidium fecis^em? £cce! 
duos aureos pono, unde possitis et deos, et anseres 
emere. — Quos ut vidit Œnothéa, ~Igno6ce^ inquit, 
adolescens « sollicita sum tua causa : amoris est hoc ar- 
guuieiitum, non malignitatis. Itacjue dabimus operanii 
ne quis hoc sdiat Tu modo deos roga , ut illi fiicto tuo 
ignoscant. 

t 

Quisqutft habet ntuurno»» secura naviget aura , 

Fortonamqiie sno temperet, arbttrio. 
Uxorem ducat Danaen , ipsumque licebit 

Acriftiam jubeat credere, quod Danaëii. 
Carmina componat, declaraet, concrepet, omnes 

Et peragat causas, sitqae Catone prior. 
Jurisconsnltus , parbt, voir farst, habeto, 

Atque esto , quidquid Servius, et Labeo. 
Multa loquor : quidvis , nommis praesentibtis , opta ; 

£t Yeniet. Clausum possidet arca Jovem. 

Tnlerea haec satagens, infra manus meas camellam vini 
posuit, et y quum digitos pariter extensos porris apioque 
lustrassety avellanas nuces cuni precatione mersit in vi- 

num : et, sive in suminuin i^dieranl, sive siibsederant, 
ex hoc conjecturain ducebat; nec me fatlebat^ inanes 
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sur mon sort, comme si j'eusse tué mon père et non une 

oie noMrrie aux dépens du public, Excédé de ces en- 
nuyeuses lamentations : — De grâce ^ leur dis-je, quand 
bien même je vous aurais battues, quand bien même 
j'aurais commis un homicide, ne pourrais-je pas expier 
mon crime à prix dWgent ? £h bien, voici deux pièces 
d*or avec lesquelle9 vous pourrez acheter et des oies et 
des dieux. — A la vue de ce métal : — Pardouaez-moi , 
mon enfant, me dit GEnotbée; Je n'étais inquiète que 
pour vous, ne voyez dans tout ceci qu'une preuve de 
rintérêl; que je vous porte, et non Tinteiitioii de vous 
nuire. Je vais dope faire en sorte que cette affaire ne 
s'ébruite pas. Pour vous, priez seulement les dieux qu'ils 
vous pardonnent. — 

Le riche ne craint point Jos fureurs de Neptune; 
Il dirige à son gré l'inconstante fortune. 
Si Danaé, captive, est l'objet de ses feox, 
Qo'il fasse briller Vor : soudain verronx et grille 
Tomberont deyant lai; complaisant de sa fille, 
Aerisins y alors » saora fenner les yeux, 
n est tout ce qu'il Teut, déclamateur, poète. 
Philosophe, avocat; enfin, Caton nouveau, 
Il décide de tout, an srnat , .-m barreau. 
Cest beaucoup, dira-t-on ! Non, chez nous tout s'achète: 
Quîcon<]ue a des écusy tout sourit à ses vœux ; 
£tle sceptre paissant do souverain des dieux, 
Cest, croyes-m*en > la clef d'une cassette. 

OEnothée cependant dispose îi la hâte les apprêts du 
sacrifice : elle place sous mes mai us une gamelle pleine 
de vin y y trempe des porreaux et du persil, me fait 
étendre les doigts, et les arrose d<j cette liqueur en guise 
d'eau lustrale. £asuite, elle plonge dans le vin des ave* 
Unes, en prononçant des paroles magiques j et, selon 
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scîlioet , ac sine medutta ventosas, nuces in sumino liu- 
more consisterey graves autem et pleoas integro fructu 
ad ima deferri. Tum ad anserem appellens sese, recluso 
pectore, extraxit fordssimum jeoir, et inde mihi futura 
praedixit. Immo, ne quod vestigium sceleria superesaet, 
totum anserem laceratum verubus conExit, epulasque 
etiam lautas, paulo ante, ut ipsa dicebat, perituro pa- 
ravit. Volabant inter haee potiones meracae; [anicui»- 
que anserem y materiam antea tristitiae, vorabant IsBtm : 
illo exeso, Œnothea semiebriaad me respiciens, — Per- 
ficienda sunt, inquît, mysteria, ut recipias nervos. 



CAPUT CXXXVIII. 

Simulque profert Œnothea scorteum fascinum , quod, 

ut oleo et minuto pipere, atque urticae tiito circumdedit 
semine , paulatim cœpît inserere ano meo. Hoc crudelis* 
simaanusspargitsubindehumorefemina mea. ISasturtii 
succum cum abiotono miscety perfusisque mguiuibus 
meisy viridis urticae fascem comprehendit, omniaque infra 
umbilicum ccepit lentamanu caedere. Urticis ustum, fuga 
subductum, exaestuautes aniculœconsectantur; et quam- 
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qu*eUeB resfent au fond du vase ou roinontent à sa «sur- 
face, elle en tire des pronostics. Mais je u'otais pas 
dupe de sa ruse : je savais bien que celtes qui étaient 
vides iet sans amandes surbageaient « tandis que celles 

qui étaient pleines et dont le fruit était intact retom- 
baient au fond par leur propre poids. Alors y s'appro- 
> cliant de loie, elle Touvrit, et en tira le foie qui était 
parfailcment sain : elle sVn servit pour me prédire mes 
destinées futures. Enfin , pour détruire jusqu au moindre 
vestige de mon crime, elle coupa l'oie en morceaux 
et les mit a Ja broche, pour en faire, disait-cIlc , un 
splendide régal à celui que, Tinstant d avant, elle 
vouait à la mort. Cependant , ines deux vieilles bu* 
valent à (]ni mieux mieux, et, joyeuses, dévoraient 
à belles dents cette oie , naguère la cause de tant de 
chagrins. Lorsqu'il n'en resta plus rien , Œnothée , à 
moitié ivre, se tourna vers moi et me dît: — Il faut 
maintenant achever les mystères qui doivent rendre à 
vos nerft toute leur vigueur. 

CHAPITRE CXXXVIIL 

A ces mots, elle apporte un phallus de cuir, le sau- 
poudre de poivre et de graine dWlies pilée, détrempes 
d'huile, et me l'introduit par degrés dan« l'anus. Puis^ 
l'impitoyahle vieille me bassine les cuisses de cette li- 
queur stimulante. Mêlant ensuite du cresson avec de 
Taurone, elle m*en couvre la partie malade , et, saisis* 
sant une poignée d'orties verles, m'en fouette à petits 
coups le bas -ventre. Cette opération me causait de 
cuisantes douleurs r pour m'y soustraire, je prends la 
fuite. Furienscs , jes' vieiHeS'Cdurent à ma poursuite; 
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vis solutae mero ac libidine essent , eaindem viam tentant , 
et per aliquos vicos secutœ fugientem, — Prehende fu- 
f claioaut. Evasi tamen, omnibus digitis inter 
praecipitem decursum cruentatia. [Obi tamen mc do- 
mum potui recipere, defatigatione gravis, lectum petii, 
nec tamen somnum capere potui : quaeque enim adversa 
Huhi contigerant, animo volvebam; reputansque, neim<* 
nem magis casibus me obnoxium es8e,«procbunabam : 
Fortuna, semper infensa mihi, egebatne Âmoris crucia- 
libus, ut me magis torqueret? O me infelicem! junctis 
viribus, Fortuna et Amor in pernieiem conspirant meam. 
Ipse diras Amor nusquam mihi pqpercit : amans ama* 
tusve crucior. Ën 1 Ghrysis» quae me perdite amat, la- 
cesserenon desinit. llla^quae, quum mihi dominam con- 
ciliabat, me ut servum contemtum despexit, quia servili 
induebar veste: illa, inquam,] Chrysis, quae priorem 
fortunam tum oderat , hanc vel cum periculo capi- 
tis persequi destinât , [seque lateribus meis semper in- 
stituram juravit, quum sui amoris vehementiam mifai 
patefecit. At Qrce me totum habet, ceteras sperno. Rê- 
vera quid illa pulchrius?] Quid iiuic formas aut Ariadne 
habuity aut Leda simite? quid contra banc Hdene, 
quid Venus posset? Ipse Paris, dearum litigantium 
judex f si hanc in comparatione vidisset tam petuianti- 
bus oculisy et Helenen huic donasset, et deas. Saltem, 
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et, bien qu^étourdies par le vin et la débauche, elles 
prennent la même route que uioi, et me suivent quelque 
temps dans les rues en criant : — Au voleur ! arrêtez le 
voleur! — Je parvins ccpendanl à leur échapper; mais 
une course si rapide m avait mis les pieds tout en sang. 
Dès que je pus regagner mon logis, épuisé de fiitigue, 
je me jetai sur mon lit, mais je n'y pus trouver le som- 
meil. Tous les maux qui m'avaient accablé me reve- 
naient à l'esprit; et me figijrant que jamais existence 
n'avait été plus traversée que la mienne par les revers : 
La Fortune, disais-je, ma constante ennemie, avait-elle 
besoin de s'unir à l'Amour pour augmenter mes tour- 
mens? Malheureux que je suis ! ces deux divinités, li- 
guées contre moi, ont coujuré ma perte. L'Amour sur- 
tout , Timpitoyable Amour , ne m'a jamais épargné : 
amant ou aimé, je suis également en butte à ses ri- 
gueurs. £t maïutenaut ne voilà-t-il pas que Chrysis 
m'aime à la fureur et me poursuit en tous lieux. ! cette 
Chrysis, qui naguère fut auprès de moi l'entremetteuse 
de sa maiti*esse, et qui alors me dédaignait comme un 
esclave , parce que j'en portais Fbabit; oui, cette même 
Chrysis qui avait tant d'éloignement pour ma condition 
seivile, veut maintenant me suivre au péril de sa vie; 
elle vient de me jurer, en me dévoilant la violence de sa 
passion , qu'elle s'attachait à moi comme mon ombre. 
Mais elle a beau faire; je suis tout entier à Circé, et je 
méprise toutes les autres femmes. £t n'est-elle pas, en 
efFel, le chef-d'œuvre de la nature? Ariadne ou Léda 
eureul>elles jamais rien de comparable à tant de char- 
mes? Hélène et Vénus elle-même peuvent^elles lui être 
comparées? Pâris , juge du différent des trois déesses, 
s'il feut vue paraître auprès d'elles avec des yeux si 
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si permitteretur osculum capere, si illiul cœleste ac di- 
vinum pectus amplecti y forsitan rediret hoc coq>us ad 
vires y et resipiscerent partes veneficio, credo, sopitas. 
Nec me contiunelia lassant. Quod verberatus sum, ne- 
scio; quod ejectus sum, iusum puto; modo redire in 

♦ 

gratiam liceat. 



GAPUT GXXXIX. 

[ Haec taliaque cum idea formosissimœ Girces ita 
meum concitarunt animum ^ ut ] torum firequenti tra- 
ctatione vexavi, aknoris mei quasi quamdam imaginem : 
[sed ioutiies adhuc fuerunt conatus* ] Sic pervicax 
[ yexatio meam tandem fregit patientiam ; et Tenc^ficiami 
quo eram contactus, Genio inimico ezprobravi« Animo 
tamen coUecto , iater heroas antiquos , ira deorum olim 
insectatosy consolationem quaerens in hœc erupi : ] 

Non solum me numeu , et implacabile fotum 
Penequitor; prios Inackia Tiryiithiitt ira 

Ëxagitatus , onus cœii tulit : ante profanus 
' Jnntmem Pelias sensit : tnlit ioscias arma ? 
-Laomed&n : geraîni satiayît numints iram 

ïelepkus : et regautu JNeplimi pavit Ulyxes. 
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brillaus, lui eût donné, avec la pomme, Hélène et les 
trois déesses. Oh ! que ne m'est-îl permis du moins de 

lui ravir un baiser, de serrer dans mes bras ces formes 
célestes et ravissantes ! Peut-être alors je retrouverais 
toute ma vigueur , et mes organes, assoupis sans doute 
par quelque maléfice, se relèveraient bnllans de force 
et de santés Ses outrages ne peuvent me rebuter; je ne 
me souviens phis des coups que j'ai reçus : elle m*a 
chassé , ce n'est qu'un jeu , pourvu que Je rentre tljins 
ses bonnes grâces. 

CHAPIÏRË CXXXIX. 

Ces réflexions, joiutes aux appas de Circé dont je 
jouissais en idée, avaient tellement échauffié mon ima- 

♦ gination, que je foulais mon lit avec fureur, comme si 
j'eusse tenu dans mes bras l'objet de mes désirs; mais 
tous ces mottvemens furent encore sans effet. Cet achar- 
jiemeul du sort mit enfin ma patience à bout , et je 
me livrai aux plus violens reprocbes contre le malin 
génie qui sans doute m'avait ensorcelé. Enfin , mon 
esprit se calma ; et, cherchant alors des motifs de con- 
solation parmi les héros de l'antiquité, qui, comme 
moi, avaient été en butte au courroux des dieux, je 
m'écriai : 

Je ne suis pns le seul qu'un destin implacable, 

De ses coups redoublés sans cesse opprime, accable*- 

Av:int moi, de Junon l'ordre capricieux 

For^a le geand Alcidc à supporter les cieux ; 

Victime, comme lui, de la déesse altière, 

Félias éprouva le poids de sa colère; 

Le yieox Laornédon, vaincu dans les eoinbaCs » 
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Me quoque per terras , per cani Nereos aequor 
HelleipoiitiaGi scqoitur grayia ira Priapi. 



[ Mis tortus soliicitudiiiibus, anûe noctem epnsumsi 
totam; et Giton , qui acceperat, me cubuisse domi , cei- 
lulamintravit primo diluculo, meque licentiosiuh vivere, 
vehementer accusavît, dixitque &iniliam de mea agendi 
ratione valde conqueri, rarissime ministeriis me adesse^ 
et ii^ihi £ortaâse iuaestum fore lilud, quodgerebam, com- 
mercium. His intellexi, de ineis negotiis illum esse com- 
monitum , et aliquem domi forte de me percontatum 
fuisse.] Qusrere [igitur] a Gitone meo coepi y num ali- 
quis me quaesisset? — Nemo, laquit, iiodie ; sed he- 
sterno die mulier quaedam liaud inculta januam intravit; 
quumque diu mecum esset locuta ^ et mearcessito sermone 
lassasset, ultime cœpit dicere, te noiLam meruisse, da- 
turuinque serviles pœaas, si laesus in querela perseve- 
. rasset. — [ Haec vehementer me torserunt, novaque 
convicia in fortunam jeci 9 et ] nondum querelam finie* 
ram, quum Gbrysis intervenit, amplexuque eiiusissimo 
me invasit; et : — Teneo te, inquit , qualem speiaveram : 
tu desideriom meum, tu voluptas mea, nunquam finies 
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Pour prix de son parjure , y trouve le trépas ; 

Et Télèphe , innocent du crime qu'il expie, 

De deux divinités assouvit la furie. 

Près d'atteindre le bord qui sans cesse le fuit , 

Ulysse, sur les mers, cherche en vain son Ithaque; 

Moi, jouet de Vénus et do diea de Lampsaque » 

FàrtoBt leur bras vengeur sur moi s'appesantit. 

Torturé d'inquiétudes ^ je passai toute la nuit dans cette 
agitation. Au point du jour, Giton, informé que j'avais 
couché an logis, entra dans ma chambre et se plaignit 
amèrement de mon libertinage. A l'entendre , il n était 
bruit dans toute la maison que du scandale de ma con- 
duite. On ne me voyait, disait-il, que très-rarement 
à l'heure du service, et ce commerce clandestin finirait 
probablement par me porter malheur. Ces reproches 
me prouvèrent qu'il était instruit de mes affaires, et 
que quelqu'un saus doute était venu s enquérir de t;ioi . 
pendant mon absence. Pour m'en assurer , je m'in- 
formai de Giton si personne ne m'avait demandé : — 
^on, pas aujourd'hui, répondit-il ; mais hier, une femme 
d'assez bonne mine est entrée chez nous : après s'être 
entretenue assez long-temps avec moi, et m'avoir fati- 
gué de ses questions, elle a ûai par me dire que vous 
aviez mérité d'être puni , et que vous subiriez le châti> 
ment des esclaves, si la partie lésée persévérait dans 
sa plainte. — Cette nouvelle me mit au désespoir, et 
je me répandis de nouveau en imprécations contre la 
Fortune. Je n'étais pas au bout de mes invectives, lors- 
que Chrysis entra, et, me serrant dans ses bras avec 
la plus tendre efiusion : — Enfin je te tiens , me dit- 
elle; je te trouve dans lelat oii je te voulais! Polyaenos, 
mon àme 1 mon bonheur ! tu ne pourras éteindre le 
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hune igneni, nisi sanguine exstinxeris. — [Chi^bulis 
petulantia multum lurbatus fui^ et verborum blanditiis 
usus sum y ut illam dimitterem : timebain enim , ne ru- 
uiores furent,is ad, auçes £uinoipi pervenirent; nam a fe- 
licitate superbum domini superciimm înduerat. Omnem 
ergo adhibui industriam , ut mitigaretur Chrysis : amo- 
rem fmxi, blande susurra vi in summam, ilta dissiuiu- 
lavi astute, ut me amore captum crediderit. Ëxposui, quo 
in perioulo uterque essemus, si mecum in cetla depre- 
^ndjcretur^ £i4inolpuinque^ vel de minimo pœnas répé- 
terez His auditis , coafestim eaUt, ^t eo celerius, quod 
reducem videbat Gitona, qui paulo antequam illa me 
convenissety exierat e cubiculo. Vix egressa,] unus ex 
lïovitiis servulis subito accucurrit, et, mihi dominum 
iratissiiBum esse, aifirinavit, quod biduo jam ofticio de- 
fiiis^em^ récte ergo factiimim,* 5i excusationjem ali* 
quam idoneam prseparassem. Vix enim posse fieri., ut 
rabies irascentis sine verbere considat. [Adeo turbatus 
inœstusque visus sum Gitoni, ut nibil mihi de muKere 
dixerit : de Sumolpo duntaxat ipcutus est, jussitque po« 
tius cum iilo jocari, quam agere serio. Pai:ui ^quidem , 
et tam iiilari vultu ad eum accessi, ut non seyere, sed 
festive me exçeperit : de Venere mihi propitta cavilbitus 
est : laudavit form^m et elegantiajn. meam , malironis oqi- 
nibus acceptissimam. ; et: — Non me latet, inquit, te a 
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feu qui me dévore qu'avec le plus pur de ton sang. 

L'eipporteroent de Cbrysis me mettait daii$ le plus 
grand embarras ; et j'eus recours , pour Péloigner , aux 
plus douces protestations; car je craignais que le bruit 
que faisait cette folle oe viot aux oreilles d'£uniolpe , 
qui, depuis sa prospérité , nous traitait avec l'orgueil 
d'un maître. Je mis doue tous mes soins à calmer les 
traasports de Cbrysis : je feignis de repondre à son 
amour, je lui tins les plus tendres propos; enfin, je 
dissimulai si bien , qu elle me crut sérieusement épris 
de ses charmes. Alors , je lui représentai les danger» 
auxquels nous serions exposës tous deux, si ou la 
surprenait dans ma chambre ; je lui peignis Eumolpe 
comme maîlre qui punissait avec rigueur la moin- 
dre peccadille. A ces mots, elle s^empressa de partir, 
et d'autant plus vite, qu elle vit revenir Giton^ qui était 
sorti de nia chambre un moment avant son arrivée.. 
Elle venait de me quitter , lorsqu'un des nouveaux* 
valets d'Ëumolpe accourut, et m'apprit que son maître 
était furieux de ce que je n'avais pas fait mon sci viciî 
depuis deux jours , ajoutant que je ferais sagement de 
préparer quelque excuse plausible pour me justifier : 
car, disait-il ,t il est fort douteux que sa colère se calme 
avant de vous avoir &it donner la bastonnade. Giton 
me trouva si triste, si consterné de cette menace, qu'il 
ne me dit pas un mot de Chrysîs , et ne me parla que 
d'Ëumolpe : il ^e conseilla de ne pas prendre avec lui 
l'afiaii e au sciieux , mais de la tourner en plaisante- 
rie. Je profitai de sou avis , et j abordai le patron avec 
un visage si riant , que son accueil , loin d'être sévère , 
fut on ne peut plus gai. Il me plaisanta sur mes bonne«^ 
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fonnositsîma d^pmrî : at nuDC, Eooolpi, illud nobis in 
loco poterit prodesse : Phili ergo lusdne personani ; equi- 

dem y (^uaui suscepi , sustineho. 



CAPUT CXL. 

Adhuc loquebatur, quumintravit] matrona inter pri' 
mas honesta, Philumene nomine, qu« multas saspe he- 
reditates officio œtatis extorserat^ tum anus et floris ex* 
stinctiy filium filiamque ingerebat orbis senibus, et per 
banc successionein ai tem suam perseverabat extendere. 
Ea ergo ad £umolpuin venit, et commendare liberos 
8uo$ ejus prudentiae> bonitatique credere se et vota sua* 
lUum esse solum ia toto orbe terrarumi qui praeceptis 
etiam salubribus instruere juvenes quotidie posset. Ad 
summum, relinquere se pueros in domo £umolpi, ut il- 
lum loquentem audirent, quae sola posset beredîtas ju- 
venibus dari. Nec aliter fecit, ac dixcral, filiamque spe- 
ciosissimam cum fratre ephebo in eubiculo reliquit, 
simulavitque ) se in templum ire ad vota nuncupanda. 
Ëumolpus, qui tam frugi erat, ut illi etiam ego puei* 
viderer, non distulitpudlaminvitare ad pygesiaea sacra. 
Sed et podagricum se esse^ lumbonunque solutorum, 
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fortunes , me fit des compliniens sur ma bonne mine 
et sur ma lourniire, dont toutes les dames raffolaieut: 
— « Je n'ignore pas , ajouta-t-îl , qu'une de nos beautés 
se meurt d'amour pour toi, mou cher £ncolpe : cela 
peut, un jour, nous être utile en temps et lieu. Cou- 
rage, mon garçon! joue bien ton rôle; démon côté, 
je soutiendrai le mien jusqu'au bout. 

CHAPITRE CXL. 

» 

11 parlait encore, quand nous vîmes entrer une dame 
des plus respectables : Philumène était son nom. Dans 

sa jeunesse, elle avait spéculé dci ses charmes pour 
eitorquer plusieurs successions ; mais alors , vieiile et 
fanée , elle introduisait son fils et sa fille auprès des 
vieillards sans héritiers, et, se succédant ainsi à elle- 
même, elle continuait à exercer son honnête commerce. 
Elle vint donc trouver Eumolpe el recommanda à sa 
pnid'homie et à sa bonté ces en6ns, son unique espé- 
rance. A Tentendre, Eumolpe était Thomme du monde le 
plus capable de donner sans cesse de sages instructions 
à la jeunesse. Elle finit en disant qu elle laissait ses en- 
fans dans sa maison, pour qu'ils pussent profiter de ses 
discours ; ajouant que c'était le plus bel héritage qu*elle 
pût leur laisser. Ce qui fut dit fut fait : elle laissa dans 
la chambre une fort belle fille et un jeune adolescent , 
son frère, et sortit sous prétexte d'aller au temple faire 
des vœux pour son bienfaiteur. Eumolpe, si peu délicat 
sur cet article, que, malgré mon âge, il eût fait de moi 
son mignon, ne perdit pas de temps, et invita la jeune 
fille à un combat amoureux. Mais, comme il s'était donné 
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omnibus dixerat, et, si non servasset integram sunula- 
tionem, periditabatur totam pœne tragtediam evertere. 
Itaquoi ut constaret mendado fides, puellam quidem 
exoravit, Ut sederet supcAy comnAodata bonitate; Coraci 
autan imperavit , ut leetum , în quo ipse jacebat, subi- 
ret, positisque in paviménto manibus , dominum lumbis 
suis commoveret. lUe lento parebat nnperiO| puellaeque 
artifidum pari motu remunerabat Quum ergo res ad 
efFectum spectaret, ckura Eumoipus voce exhortabatur 
Goraca» ut spissaret oiEcîum. Sic inter mercenariumami- 
camque positus senex, vduti oscillatione ludebat. Hoc 
semel iterumque ingenti risU| etiam suo, Eutnolpua fis* 
cerat Itaque ego quoque, ne desidia consuetudinem per- 
derem, dum û-ater sororas sua.automata per clpstellum 
miratur, accessi tentaturus, an patcretur iiijuriam. Nec 
se rejiçiébat a blandiliis doctissimus puer, sed numen 
inimîcum ibi quoque inveni. [Non tam graviter sus- 
tuli banc debilitatem , quam pristinai» : paulo post enim 
redierunt nervi, et repente me sentiens valentiorem esse, 
proclamavi :] — Dii majores sunt^ qui me restituerunt 
in iutegrum. Mercurius enim, qui animas ducere, être- 
ducere solet, suis benefîciis rcddidit mibi^ quod manus 
Irata praedderat, ut scias, me gratiosiorem esse, quam 
Protesilaum» aut quemquam alîum antiquorum. — Haec 
locutus sustuli tunicam , Eumoipoque me totum appro- 
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à tout le monde pour un homme atteint de la goutte et 
d'une paralysie lombaire, il courait risque , s'il uc sou- 
tenait pas son imposture, de renverser notre plan de fond 
en comble. Pour ne pas se démentir, il pria la jeune 
fille d'avoir la complaisance de jouer le rôle de l'homme, 
en se plaçant sur lui } ensuite, il ordonna à Corax de 
se glisser sous le lit où il ëtaît couché, de s'appuyer les 
deux mains contre terre, et de remuei; son maître avec 
ses reins. Corax obéit; et, par des secousses lentes et 
régulières, répondit aux mouvemens de la jeune fille. 
Mais , lorsque le moment de ia jouissance approcha , 
Eumoipe cria de toutes ses forces à Corax de redoubler 
de vitesse. A voir le vieillard ainsi ballotté entre son 
valet et sa ujaîtresse, on eût dit qu'il jouait à l'escar- 
polette. Nous éclations de rire, et £umolpe partageait 
notre gaîtë, ce qui ne l'empêcha pas de courir deux fois la 
même carrière. Quant à moi , ne voulant pas laisser mes 
facultés se rouiller , en restant témoin inactif d'un si 
doux jeu , j*avîsai le frère de cette jeune fille qui regar- 
dait avidement, à travers la cloison, l'exercice gymnas- 
tique de sa sceur ; et je m'approchai de lui pour voir s'il 
était disposé à se laisser faire. En garçon bien appris, 
il se prêta de bonne grâce à toutes mes caresses ; mais 
un dieu jaloux s'opposait encore à mon bonheur. Ce- 
pendant ce nouvel échec m'affligea moins que les pré- 
cédens; car, un instant après, je seuhs renaître ma 
vigueur. Fier de cette découverte : — Les dieux, m'é- 
criai-je, m'ont restitué toutes les puissances de mon 
être. Sans doute Mercure, qui conduit les âmes au 
Tartare et les en ramène, m'a, dans sa Ijonté, rendu 
ce qu'une main hostile m'avait ravi , pour vous con*> 
vaincre que je suis plus heureusement partagé que Pro- 
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bavi. Ai ille primo cxborruit : deinde , ut plurimuiii cre» 
deret, utraque manu deorum bénéficia tractât. [Hac 

ingenti |;ratia hilaritatem nobis concitante, risimus pru- 
denliam Philmnenes, lib.erorun]que expérientiam in arte, 
illis quoad nos nihil profiitimm ; sola enim bereditatis 
spe pueruin puellamque illa nobis prodiderat. Hinc igitur 
sordidum orbos senes drcumveniendi modum apud me 
reputanSf de noatrae pranentis fortun» statu ratiocinandi 
Qccasionem nactus, commouui Eumolpum, captando 
captatores captari posse. Omnes , aiebam , nosLrai 
actiones cum prudentia convenire débent.] Socrates, deo- 
rum faominumque judicio sapientissimus, gloriari solebat, 
quod auuquam neque in tabernam conspexerat, nec ul- 
lius tui baB fréquentions conciiio oculos sues credideiat. 
Adeo nibil est commodius , quam semper cum sapientia 
loqui. Omnia ista vera sunt : nec uUi enim celerius ho- 
mines incidere debent in malani fortunam, quam qui 
alienum concupiscunt, Unde plani autem ^ unde levato- 
res viverent, nisi aut locellos, aut sonaotes »re sacellos 

* 

pro hamis in turbam mitterent ? Sicut muta animalia 
cibo inescantur : SIC bomines non caperentur spe, nisi 
aliquid morderent. [ Quamobrem Crotoniat» tam laute 
hactenus nos exceperunt ; sed , ] ex Africa navb , ut pro» 
miseras, cum pecunia tua, etiamiiia tua non venit. Capta- 
tores jaui exhausti liberalitatem iminiauerunt. Itaque 
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tésilas ou tout autre galant de rantîqaîië. — A ces mots, 

je relève ma robe et je me montre à Ëuniolpe daos 
toute ma gloire. Il en fut d'abord épouvanté : puis, pour 
s'assurer davantage de la réalité, il caressa de Tune et 
Tautre maiu ce présent des dieux. Cette merveilleuse 
rasurrection nous mit en belle humeur^ et nous rîmes 
beaucoup du sage discernement de Philuniène , qui , dans 
l'espoir d'un ricbe héritage, nous avait livré ses etif^ns, 
dont l'expérience précoce dans cet honnête métier ne 
devait cette fois lui être d'aucun profit. Cet infâme ma- 
nège pour séduire les vieillards, me conduisit à réfléchir 
• sur notre situation présente , et , trouvant l'occasion 
propice pour eu raisonner avec £umolpe, je lui repré* 
sentai que les trompeurs se prenaient souvent dans leurs 
propres pièges: — Toutes nos démarches, lui dis-je, 
doivent être réglées par la prudence. Socrate^ le plus 
sage des mortels, au jugement des dieux et des hommes, 
se glontiait sou veut de n avoir jamais jeté les yeux dans 
une taverne, ejb de ne s'être jamais hasardé dans une 
assemblée trop nombreuse. Tant il est vrai que rie» 
n'est plus utile que de consulter la sagesse en toute 
chose ! Cela est d'une vérité incontestable; et ce qui ne 
l'est pas moins , c'est qu'il n'y a pt rsoiiiie qui courre 
plus promptemeut à su perte que celui qui spécule sur 
le bien d'autrui. En effet, quels seraient les moyens 
d'existence des vagabonds et des tilous , s'ils ne jetaient, 
en guise d'hameçons, à la foule qu'ils veulent duper, 
des bourses et des sacs d'argent bien sonnant? Les ani- 
maux se laissent amorcer par l'appât de la nourriture , 
et les hommes par celui de l'espérance ; mais il faut 
pour cela <^u ils trouvent quelque chose à mordre. Ainsi 
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ant fidloTf aut forluna oommuais oœpit redire ad pœ» 

niteatîam suam. 



iilri 



CAPUT GXLL 

[Modum excogilavi, inquit Eumolpus, quo nostros 
captatores valde sollieitos habeamus : simulque tabulas 
e pera trafaens^ sic uldmas legit volunlates. ] Omnes, 
qui in testamento meo iegata habent^ praeler libertos 
meos, bac conditione perdpient, quae dedi, si corpus 
meum in partes conciderint, et, «dstante populo , corne- 
derint Ne plus aequo exhorrescant, apud quasdam gén- 
ies scimus adhuc legem ^rvari, ut a propinquis suis 
consumantur defuncti, adcoquidem, ut objurgentursegri 
fréquenter y quod carnem suam faciant pejoreiu. Uis ad- 
moneo amicos mecs, ne récusent, quae jubeo, sed, qui- 
bus animis devoveant spiritum meum, eisdem etiam cor- 
pus consumant. — [Quumque prima capita legeret^ 
quidam magis Eumolpo familiares intrarunt cubiculum, 
et in ejus manu tabulas testamenti conspîcientes, ut fiè- 
rent lectionis participes, euia enixe ru^ai unt. Annuit ille 
subito, et a primo ad ultimum recitavit. Hi vero, audita 
necessitate cadaveris edendi non tralatitia propositione^ 
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les CrotODÎates nous ont Uébergës jusqu'à ce jour de la 
manière la plus spiendide. Mais on ne voit point arri- 
ver d'Afrique ce vaisseau chargé d'argent et d^esclaves 
que vous leur aviez annoncé. Les ressources de nos hé-^ 
ritiers s'épuisent, leur libéralité se réfroidit. Je me 
trompe fort ^ ou la Fortune commence à se lasser des 
&veurs dont elle nous a comblés. 

CHAPITRE CXLI. 

Tei inventé^ dit Ëumoipe.^ un expédient qui mettra 
dans un grand embarras ces coureurs d'héritage. — 
Eu même temps , il tira de sa valise les tablettes oîi 
étaient consignées ses dernières volontés , qu'il nous lut 
en ces termes : — Tous ceux qui sont couchés sur mon 
testament , à Texception de mes affranchis , ne pourront 
toucher leurs legs que sous la condition expresse de cou- 
per mon corps en morceaux et de le manger en présence 
du peuple assemblé. Cette clause li'a rien qui doive tant 
les effrayer ^ car il est à notre connaissance qu'une loi , 
encore en vigueur chez certains peuples , oblige les pa- 
rens d*un défunt à manger son corps ; et cela est si vrai , 
que, dans ces pays, on reproche souvent aux mori- 
bonds de gâter leur chair par la ioQgueur de leur iiu|la«> 
die. Cet exemple doit engager mes amis à ne *point se 
refuser à l'exécution de ce que j'ordonne, niais à dévorer 
mon corps avec un zèle égaL au désir qu'ils ont de me 
voir dans l'autre monde. — Tandis qu'il lisait les pre- 
miers articles, quelques-uns de nos héritiers, les plus 
assidus auprès d'£umolpe, entrèrent dans la chambits, 
et, lui voyant son testament à la main, le prièrent in- * 
stammeiil de leur permettre d'en entendre la lecture : 

ï5 



Digitized by Google 



T. PET&ONII SATYKIGON. 

tristes admodiim fiieruat Sed ] eicneabat ingens fiuna 
oculos, animosquè'miseronitn, [et illius ad aspectum 

tam humiles erant, ut de hac novilate conqueri non ausi 
fuerint. Ast unus ex eîs nonine] Gorgias paiatus erat 

■ 

cneqvi , [ duoimodo diutii» non exspectaret. Ad hoc 

Eumolpus : ] — . De stomachi tui recusatione non ha- 
beO| quod timeam : sequetur imperium , si promiseris 
illi, pro ttnius horae fastidio, multomm bonorum pen- 
sationem. Operi modo ocuios, et finge, te non humana 
viscéral sed centies sestertium comesse. Accedet iiuc, 
quod aliqua invenienius bkndimenta , quibus saporem 
aatemiift. Neque enim ulla oaro per se plaeet , sed arte 
quadam corruinpitur ^ et stomacho conciliatur a verso. 
Quod si exemplis vis quoque probari consilium , Sagun- 
tini oppressi ab Hannibale, humanas edane carnes : nec 
hereditatem exspectabant. Perusii idem feoerunt in ul- 
tima hme^ nec quidquam aliud in iiac epulaUone capta- 
banty ni» tantum ne esurirent Quum esset Numanlia 
a Sc^ione capta , inventas sunt matres, quae liberorum 
suorum tenerent semesa in sinu corpora. [Ultimo quum 
5ola cogilatio liumana3 cainis edeuJa^ ia^tidiuni creare 
potesty animum adversum toto corde TÎncetiSi ut Iqpta 
tnnnensa, de quibus statuo vobisi recipiatis. — Has no* 
vitates propudiosas ita incomposite effudit £umolpus, 
ut captatores de illius promissis difïiderc eœperint, et 
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il y consentit aussitôt et le lut d'un bout à l'autre. 
Mais ils firent tiùste mine , lorsqu'ils enteAdirent la 
dause formelle qui les obligeait à manger son ca« 
davre. Cependant la grande réputation de richesse dont 
jouissait £uQiolpe aveuglait tellement ces misérables , 
et Içs tenait û rampans devant lui, qu'ils n'osèrent se 
recrier contre cette condition inouïe jusqu^alora. L'un 
d'eux, uomoié Gorgias, déclara même qu'il était prêt à 
soumettre, pourvu que le legs ne se fît pas attendre 
trop long«4emps : Je ne doute pas , reprit Eumolpe , 
de la complaisance de votre estomac : une beure de dé- 
goiit j largement compensée par l'espoir d'une longue 
suite de faons repas, me répond de sa docilité; vous n'avez 
qu'à fermer les yeux et à vous âgurer, qu'au lieu des 
entrailles d'ua homme, voua mangez un raiUion de ses- 
terces. Ajoutez à cela, que nous trouverons quelque 
assaisonnement pour corriger le goiit d'un pareil mets. 
Car, il n y a pas de viandes qui par elles-mCmes excitent 
notre appétit ; mais la manière de les préparer les dé- 
guise si bien , que notre estomac s'en arrange. Pour 
prouver la vérité de cette assertion , je puis vous citer 
l'exemple des Sagoutains, qui, assiégés par Annibal, se 
nourrirent de cbaîr bumaine; et cependant ils n'avaient 
pas de succession à espérer. Les Pérousins, réduits à 
une extrême disette, en firent autant, sans autre but, 
en mangeant leurs compatriotes , que de s'empêcher 
de mourir de faim. Lorsque Scipion prit Numance , 
on trouva dans cette ville des enfans à moitié dé- 
vorés sur le sein de leurs mcres. Enfin , comme le 
dégoût qu inspire la cbair bumaine provit^nt unique- 
ment de l'imagination , vous ferez tous vos efforts pour 
triompber de cette répugnance, afin de recueillir les 

i5. 
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statim dicta fiwtaque nostra propius explorantes, stispi- 
cionibus experientia auctis, pianos et levatores nos crc- 

diderint. Itaque qui majoribus impensis nos exceperant, 
învadere, et yindictam pro merito sumere, decrevenmt. 
Sed Chrysis, omnium machinarum particeps, Crotonia* 
tarum in nos consilium mihi renuntiavit; quo audito, 
ita perterritus fui, ut illico una cum Gitone effugerim j 
reiicto &tis iniquis £umolpo : et paucis abhinc diebns 
accepiy Ootoniatas indignantes , quod veterator iste sum- 
tibus publicis laute diu aliius fuerat, MassiUotico more 
illum mactasse. Id ut intelligatis, sciiote, quod] Massi* 
lienses quoties pestilentia laborabant, unus se ex paupe- 
ribus ofFerebat alendus anno integro publicis et puriori- 
bus cibis. Hic postea ornatus verbenis et vestibus sacriS| 
circumducebatur per totam civitatem cum exsecrationi- 
buSy ut in ipsum reciderent mala civitatis : et sic [de 
rupe] projiciebatur. 
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legs immenses dont je dispose ea votre &veur. — Eu- 
molpe débitait ces révoltantes nouveautés avec si peu 
d^ordre et de suite , que nos héritiers en herbe coromen- 
cèrent à douter de la réalité de ses promesses. Dès ce 
moment y ils épièrent de plus près nos paroles et nos 
actions; cet examen accrut leurs soupçons, et bientôt 
ils furent convaincus que nous étions des vagabonds et 
des escrocs. Alors ceux qui s'étaient mis le plus en dé- 
pense pour nous faire accueil j résolurent de se saisir 
de nous et de nous punir selon nos mérites. Heureuse- 
ment Ghrysis, qui était de toutes ces intrigues, m'avertit 
des intentions des Crotoniates à notre égard. Cette nou- 
velle m'effraya tellement, que je m'enfuis sur-le-champ 
avec Giton, abandonnant Ëumolpe à sou mauvais destin. 
A quelques jours de là, j'appris que les Crotoniates, 
indignés que ce vieux fourbe eût vécu si long-temps 
en prince à leurs dépens , le traitèrent à la mode de 
Marseille. Pour comprendre ceci, vous saurez que 
toutes les fois que celte ville était désolée par la peste, 
Utt de ses plus pauvres habitans se dévouait pour le salut 
de tous, à la condition d'être nourri pendant une année 
entière des mets les plus délicats, aux frais du public. Ce 
terme expiré, on lui faisait faire le tour de la ville , cou- 
ronné de verveine et vêtu de la robe sacrée; on le char- 
geait de malcdictioijs , pour faire retomber sur sa tête 
tous les maux de la viUe; et, du haut d'un rocher, on 
le précipitait dans la mer. 
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SUSPECTA 

T. PETKONII 

FRAGMENTA. 



AJ> AMICAM. 

0^.210 IDA. sidereis ardescuut lumiaa ûaunnu^ 
Fundunt ooUa rosas , et cedit crinibas aoruin, 
Hellea purpureom depromunt ora ruboreni , 

Lacteaque adniixtus sublimât pectora saaguis^ 
Ac totus tibi servit honor, formaque dearum 
Fulges , et Veaerem cœiesti corpore vincis. 
Argento stat (acta maous , digitisque teoellis 
Serica fila trahens y pretioso atamiae ludis. 
Planta decens modicos nescit calcare lapillos, 
£t dura l«di sceliis est vestigia terra : * 
Ipsa tuos quum ferre velis per lilia gressus » 
NulK sternuatur ieviori pondère flores. 
Guttura nunc aliae magnis monilibus ornent , 
Aut gemiitas apteut capiti : tu sola placere, 
Vel spoliata, potes. Mulli laudabile totum^ 



FRAGMENS 

ATTRIBUÉS 

A T PÉTRONE. 

■ 



I. 

• • à 

▲ SA lUfTBB^M. 

Tbs yeux ëtîncelleat de tout Péclat des astres ; Fin- 
carnat des roses anune ton teint; l'or est moins brillant 
qùe tes cheveux; tes lèvres, plusr suaves cpie le miel, eut 
les vives douleurs de la pourpre ; et Fazur des veines 
qui sillonnent ton sein en relève la blancheur; enfin, 
tous les attraits composent ton apanage : ta taille est 
celle des dresses , et tes forains célestes remportent sur 
celles de Vénus. Lorsque ta blanche main et tes doigts 
délicats tressent la soie, ils semblent jouer avec son pré* 
cieux tissu. Ton pied mignon n^est point fait pour fouler 
les plus petits cailloux , et la terre se ferait un crime de 
le blesser; si tu voulais marcher sur des lis , leur tige ne 
fléchirait pas sous un poids si léger. Que d'autres ornent 
leur cou de riches colliers , ou chargent leur tête de 
pierreries; tu sais plaire par toi-même, et sans le secours 
d'aucune parure. Nulle beauté n'est parfaite dans son 
ensemble; celui qui pourrait jouir de la vue de tous tes 
charmes, serait forcé de tout admirer en toi. Sans doute, 
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In te cuncta probat, si quisquam cernere possit. 
Sirenum cantus ^ et dulcia plectra Tfaaiiae 
Ad vocem tacuisse , reor , qux meiia propagas 
Duleia , el in miseros telum jacularis Amoris. 
Cor grave vulnus alit « nullo saaabile ferro » 
Sed tua labra meo saevum de corde dolorem 
DepellaDt, morbumque anima» medicaminis hujus 
Cura fuget| nec tanta putres violeatia nervos 
Dissecet, atque tuae moriar pro crimine causs. 
Sed y si hoc grande putas» saltem concède precauû , 
Ut jam defunctum niveîs ambire iacertis 
Dîgneris, viUmque mihi post fata reducas. 



IL 

COHD1S TOLTim. 

Qui vultur jecor intimum per^rat, 
Ll p€ctus trahit, iatimasque fibras ^ 
Non est y quem Tityi vocant poel»; 
Sed cordis mala ^ livor atque luctus. 



m. 

AD PUBLLAM FLACENOI STUDIOSAM. 

Non est forma satis ; nec , qu» vult bella videiî f 
Dd>et Tulgari more placei^ sibi. 
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les Sirènes suspendirent leurs concerts et Thalie déposa 
sa lyre mélodieuse aux accens de ta voix , de ta voix dont 
la douceur contagieuse lance dans Tâme des malheureux 
qui t'écoutent tous les traits de rAmour. Mon cœur , 
frappé par toi, saigne d'une blessure profonde que l'acier 
même ne peut guérir; mais que tes livres calment par un 
baiser mes cruelles soufirances : ce bienfaisant dictame 
est seul capable de dissiper les maux que j'endure. Cesse 
de déchirer avec tant de violence mes fibres ébranlées ; 
et je paierai de ma mort le crime de t'avoîr aimée. Mais 
si cette faveur te paraît trop grande , accorde au moins 
à ma priire une dernière grïce : lorsque j'aurai cessé 
d'être t entoure-moi de tes bras d'albâtre ^ et tu me ren- 
dras la vie. 



II. 

Le vautour qui dévore le foie j déchire les fibres el x 
pénètre jusqu'au fond des entrailles» ce nest pas, comme 
le disent les poètes, le vautour de Tityus, mais l'envie 
et le chagrin , ces maladies de l'âme. 



III. 

l'art de FI.41RE. — A UHE 

Ce n'est pas assez d'être belle : celle qui veut qu'on 
la trouve aimable » ne doit pas se contenter de ce qui 
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Dicta 9 sales 9 Insu s , sermonis gratia, risos^ 
YincuDt natune candidîoris opiis* 

Coodit enim formam, quidquid consumitur artisy 
Et, iiisi velle subest, gratia tota périt. 



IV. 

DE COaRUPTlS MO&lBUii. 

# 

Non satis est, quod nos mergis , furiosa juYeotus: 

Transversosque rapit fiiina sepulta probris ? 
Anne etiam fatnuli cognata ùece sepulti , 

lo testa mei'sas iuxuriaatur opes? 
Tilis servus habet regni booa : oeliaque capti 

Deridet festram Romuleamque casam. 
Idcirco virtus medio jacet ubruta cœno : 

JtTequiti» classes candîda vêla ferunt 



V. 

TfMOa> DBOAUM OEKGO. 

Primus in orbe deos fecit timor : ardua CoAo 
Fulmina quum cadereot, discQSsaque mœnia Bammis; 
Atque ictu flagi aret Athos : mox Phœbus ad ortus , 
Lustrata deveetus humo : Lunseque senectus , 
Et reparatus honos : hinc signa effusa per orbem ^ 



é 
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suffît au vulgaire des femmes. Les Lons mots, les fines 
plaisanteries, reajouement, la grâce du langage, la 
gaîtë, l'emportent sur les plus heureux doos de la na-* 
ture. Les ressources de Fart relèvent encore la beauté; 
mais , sans le dësir de plaire , la beauté perd toul son 
prii. 



IV. 

SVR LA COEftOmOir DKS XOKVHS. 

K'est-ce donc pas assez qu'une jeunesse furieuse nous 
perde et nous eutraîne avec elle dans lopprobre oîi 
sa gknre est ensevelie? faut-il aussi que des valets, 
encore tachés de la lie où ils sont nés , se gorgent de 
richesses enfouies dans l'argile? Un vil esclave possède 
tous les biens de l'empire; et la loge d'un captif insulte 
par son luxe au temple de Jupiter et à lantique demeure 
de Romulus. Aussi, la vertu est plongée dans la fange, 
et le vice déploie aux vents ses voiles triomplùintes. 



•Lk CmAlRTB , OmiOlirB DES DIBUX. 

La crainte fiit, dans l'univers, l'origine des dieux. 
Les mortels avaient vu la foudre, tombant du haut des 
cieux , renverser les murailles sous ses carreaux enflam- 
més, et mettre en feu les sommets de l'Athos; Phœ)>us, 

après avoir parcouru toute la terre , revenir vers son 
berceau ; la lune vieillir et décroître , puis reparaître 
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Et permutatis dbjunclus meonbus aaniis 
Projecit vitium hoc : atque error jussit iuants 

Agricolas priinos Cereri dare messis lionores : 
Palmitibus pienis Bacchum vincire; Palemque 
Pastorum gaudere manu : natat obrutus omm 
Neptunus demersas aqua : silvasque Diana 
y iadicat. £t voti reus , et qui vendidit orbem , 
Jam sibi quisque deos avido certamiue iiogit. 



VI. 

TARIBT^ OCCUABIT fiATIATt. 

Nolo ego semper idem câpiti soffundere costum, 
Nec uoto stomachum conciliare mero. 

Taurus aquat gramen mutata carpere valle , 
Et fera mutatis sustiaet pra cibis. 

Ipse dies ideo nos grato perluit œstu , 
Quod permutatis mané recurrit equis. 



VII. 

UXOR ET CENSUS. 

Uxor iegitimus debel quasi ceusus amari : 
Nec ceosum vellenl semper amare meam. 
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dans toute sa splendéur : dès-lors les images des dieux 

se répandirent par toute la terre. Le changement des 
saisons qui divisent Tannée accrut encore la supersti** 
tion : le laboureur, dupe d'une erreur grossière , offrit 
à Gérés les prémices de sâ moisson , et couronna Bac» 
chus de grappes vermeilles ^ Palès fut décorée par la 
main des pasteurs ; Neptune eut pour empire toute 
retendue des mers, et Diane réclama les forêts. Main- 
tenant , celui qui est lié par un vœu , et celui même qui 
a vendu l'univers ^ se forgent à Tenvi des dieux propices 
à leurs désirs. 



vi. 

« 

LA vABi^Ti PKiiyisirr i^vttwst. 

Je ne voudrais pas toujours parfumer ma téte des 

mêmes essences, ni toujours humecter mon palais du 
même vin. Le taureau aime à changer de gazons et de ^ 
pâturages; le^ bêtes Atroces cherchent des aiimens nou- 
veaux pour aigiiisrr leur appétit; et si la chaleur du so- 
leil nous est agrcahle, c est que le soleil reparaît chaque 
matin avec de nouveaux coursiers. 



Vil. . 

1 

FltlIMS BT MOH BIK2r. 

ta 

On doit aimer son épouse comme un revenu légitime ; 
et je ne voudrais pas être condamné à n'aimer que mon 
i*evenu. 
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VIII. 

HOJK OMNIBUS IDKK PLAGST. 

Invcnias quod quisque velit. Noti onuiibus UQUOi est , 
Quod pkoet : hic spinas colligit, ille rosas. 



IX. 

irtL COWTElIKBimilM. 

Nam nihil est, quod non mortalibus afferat usum ; 

Rébus in adversis^ quae jacuere juvaat. 
Sic, rate demersa , fiilvum deponderat aurum ; 

Remorum levitas naufraga.membra vehit. 
Quum soQuere tubœ , jugulo stat divite ferruai j 

Barbara oontemptu prœiia pannus habet. 



X. 

BUdkTATIO AD VLTMSM. 

Linque tuas aedes, alienaque litora qtunre, 
O Juvenis ! major rerum tibi nascitur ordo* 
Ne succumbe malis : te noverit ultimus Ister, 
Te Boreas gelidus , securaque régna Canopi ; 
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CHACUH SON GOUT. 



Comment contenter tous les goûts? Le même objet ^ 
ne platt pas à tout le monde : où Tun cueille des roses, 

Tautre ne trouve que des épines* 



IX. 

RIEN n'kST a oiOAIGNER. 

t 

Il n'y a rien qui ne puisse être utile aux mortels. 
Dans l'adversité, ce qu'on méprisait devient précieux* 
Ainsi, lorsqu'un vaisseau est submergé, Tor, entraîné 
par son poids , tombe au fond des eaux , et les rames 
Itères servent de soutien aux naufragés. Lorsque le 
clairon sonne , le fer menace la gorge du riche ; mais 
le pauvre, sous ses haillons, nargue la fureur des com- 
bats. 



Abandonne tes états et vogue vers des bords étran- 
gers, jeune héros! une plus noble carrière s'ouvre de- 
vant toi. Brave tous les dangm ! Tisite tour-à^tour et 
les rives de Tlster, aux limites du monde, et les contrées 
glacées de Borée, et le paisible royaume de Canope, et 
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Quique renasceotem Phœbum, cernuutque cadeuleui. 
Major io extentas Ithacus descendat arenas. 



XL 

Nam citius flammas mortales ore tenebunt, 
QuaiD sécréta legant. Quidquid dtmittis in aula 
ËfEuit^ et subitis l umoribus oppida puisât. 
Nec satis est vulgasse fidem : simolatius eût 
Proditionis opus^ iamamque oaerare iaborat. 
Sic commissa verens avidus reserare ministeri 
Fodit humum, regisque latentes prodidit aures. 
CoDcepit nam terra soaos, calamique loquentes 
Incinuere Mîdam , qualem narraverat index. 



XIL 

f ALLUHT VOS SSHSUS. 

Fallunt nos oculi ^ vagique sensus j 
Oppressa ratione , mentiuutur. 
Nam turrb , prope quae qaadrata surgit , 
Adtritis procul anguiis rotatur. 
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les climats qui voient renaître Phébus, et ceux où il 

termine sa carrière. Roi d'Ithaque , tu dois descendre 
plus grand sur ces plages lointaines. 



XL 

t.BS OREILLES DE MIDÀS, 

Les mortels tieudraient des charbons allumés dans 
la bouche , plutôt que de garder un secret. Toutes les 

paroles qui vous échappent à la cour se répandent aus- 
sitôt, et le bruit en émeut toute la ville. Mais c'est peu 
de trahir votre confiance : la perfidie déguise , exagère 
vos paroles, et se plaît à m grossir le scandale. C'est 
ainsi que ce barbier, qui craignait et qui brûlait en 
même temps de découvrir ce qu'on lui avait confié, fit 
uu trou dans la terre et y déposa le secret du monarque 
aur longues oreilles. La terre conserva fidèlement ses 
paroles y et les roseaux trouvèrent une voix , pour chan-- 
ter ce que le barbier délateur avait raconte de Midas. 



XII. 

l'illusion des sens. 

î^osyeux nous trompent souvent, et nos sens incer- 
tains nous abusent, en imposant silence à notre raison* 
Cette tour, de près, se montre carrée; vue de loin, ses 
angles disparaissent : elle nous semble ronde. L'homme 

16. 
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Hyblasum refiigif satur liquorem , 

£t uans casiain fréquenter odit. 
Hoc illo magis, aut minus, placera 
lion pos&ety nisi iite destinata 
Pugnarent dubio tenore sensus. 



XIII. 

▲ucTumrus. 

Jam nunc ardentes auctumnus fregerat umbraft, 
Atque hicRiem tepidis spectabat Pbœbus babenis 
Jam platanus jactare comas , jam cœperat iivas 
Annumerare suas , desecto palmite , vitis : 
Ante oculos stabat quidquid promiserat annus. 



XIV. 

Sic contra rerutn naturae muaera nota^ 
' Gorvus maturis fhigibus ova refert : 
Sic format bngua fœtum , quum protuiit, ursa^ 

Et piscis, nullo junctus amore, parit. 
Sic Pbœbeia chelysi -vinclo resoluta parentis, 

Lucinae tepidis naribus ora fovet. 
Sic, siae concubitu ^ textis apis excita cens 
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rassasié dédaigne le miel de THyLla , et notre odorat 
repousse souvent les parfums du romarin. Comment ua 
objet pourrait-il nous plaire plus ou moins qu'un autif^, 
si la nature n'avait^ à dessein, établi cette lutte parmi 

nos sens? 



XllL 

■ 

Déjà rautomne avait rafraîchi Tombre des bois ; déjà 
Phébus dirigeait ses coursiers brûlans vers sa station 
d'hiver; déjà le platane s'énoigueiliissait de son feuil- 
lage; déjà la vigne , émondée du superflu de ses ra* 
meaux , se couvrait de grappes : enfin , Foeil ravi voyait 
se réaliser toutes les promesses de l'année. 



XIV. 

OilfiBATlOll OtVEBSB DBS ANIKAIIX. 

G*est au moment oii la nature déploie ses plus riches 

dons y iors(jue les fruits sont mûrs , que le corbeau re- 
commence sa couvée ; sitôt que Tourse a mis bas ses pe- 
tits , elle les façonne avec sa langue; les poissons fraient 
sans goûter les plaisirs de 1 amour ; la tortue , à peine 
sortie des enti*aiUes de sa mère , réchauffe de son haleine 
les organes de I.ucine| les abeilles , engendrées sans au- 
cun accouplement , sortent à grand bruil de leurs al- 
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Fervet , et audàci milite castra refdet. 
^OD. uno couteau valet natura teuore, 

Sed permutatas gaudet habere vices. 



XV. 

LUCTUS CONCILIAT MISK&OS. 

Naufragus , éjecta nudus rate , qudsrit eodein 

Percussum telo , cui sua fata légat. 
Grandine qui segetes et totum perdidit aaaum , 

In simili deflet tristia fata sinu. 
Funera conciliant mtseros , orbique parentes 

Conjungunt gemitus, et facit urua pares. 
Nos quoque confusis feriemus sidera verbis^ 

Ët fama. est , junctas fortius ire preces. 



XVL 

QUOD SATIS ZST 2TATURA MUflSTEAT. 

Omuia , quae miseras possunt fîaire querelas , 

In proinptu voluit candidiis esse Deus. 
Vile oluS| et duris haerentia mora rubetis, 

Pugnantis stomachi composuere famem. 
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vëoles et remplissent les ruches de lenrs belliqueuses 

phalanges. Ainsi la nature, loin de se borner à une 
marche uDiforme, se plaît à varier les moyens de re- 
production. 



XV. 

L*AFFI.ICTlOir BAPPUOCBE LES MALHBUEBOX. 

Le naufragé qui s'est ëchappé nu de son vaisseau 
submergé, en cherche un autre, frappe du même coup, 
auquel il puisse raconter son infortune. Celui dont la 
gréie a détruit la moisson, fruit de^ toute une année 
de labeur, dépose ses chagrins dans le sein d'uo ami, 
victime du même fléau. L'affliction rapproche les mal- 
heureux; les parens, privés de leuirs enfans, unissent 
leurs gémissemens : penchés sur la même tombe, ils sont 
égaux. £t nous aussi , que les accens de notre douleur 
s'élèvent confondus vers les astres; car on dit que, 
réunies , les prières arrivent plus puissantes à Toreille 
des dieux. 



XVI. 

L4 SATtJEX nous DOUint U iri&CBSSAIRS. 

Une divinité propice a mis à la portée des mortels 
tout ce qui peut soulager leurs maux et mettre un terme 
à leurs plaintes. Les végétaux les plus communs et les 
mûres suspendues aux buissons qpineux suffisent pour 
apaiser la faim d'uu estomac à jeun. Il n'y a qu un sot 
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Flumine vîcino i stultus sitit , et rigel Euro , 
Quum calîdus tepido cousonat igae rogus. 

Lex armata sedet cii cum fera litniaa nuptie , 
« Nil metuit iicitd fusa puella toro. 
Quod ^tiare potest , dives aatura miaistrat , 
Quod docet infrenis glorîa , fine caret. 



XVIL 

0> «iiii«aauK qiactWGisioirBi, 

Juâaeûs liùe^ et porciaum nutnea adoret, 
Et cadi suntmaa advocet auriculas : 

Ni tamen et feiro succidci it laguinis oram ^ 
Et nisi nudatum solverit artecaput^ 

Exemptus populo , Graiam migrabit ad urbem ^ 
Et non jejuna sabbata lége premet. 

Una est nobilitas , argumentumque coloris 
Ingenui ^ timidas nou habuis&t: maous. 



XVIII. 

VE VEAA VOLDPTATE. 

Fœda est la coitu et brevis voluptas. 
Et taedet Veneris atatim peractœ. 
Non ergo , ut pecudes iibidinosae , 
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qui puisse mourir de soif, quand un fleuve coule pi es de 
lui, ou trembler de froid, lorsqu'il peut s'approcher du 
feyer où pétille un bois enflammé. La loi, armée de son 
glaive, dcfciid le seuil redoutable de la femme mariée; 
et la jeune épouse goûte sans crainte les douceurs d'un ^ 
hymen légitime. Ainsi la nature prodigue nous donne 
tout ce qui peut satisfaire nos besoins; mais rien ne peut 
mettre un terme à l'amour effréné de la gloire. 



XVII. 

SUfi, LU GlKCOirClSION DES JUIFS. 

Quoiqu'il adore la divinité sgus la forme d'un porc 
et qu'il invoque dans ses prières l'animal aux longues 
oreilles, un juif, s*il n^est pas circoncis, s*il ne s'est pas^ 
d'une main habile , dégagé le gland de son enveloppe , 
se verra retranché du peuple hébreu , et forcé de cher- 
cher un refuge dans quelque ville grecque , ou il sera 
dispensé d'observer le jeûne du sabbat. Ainsi , chez ce 
peuple^ la seule noUesse^ la seule preuve d'une condi- 
tion libre 9 c'est d'avoir eu le courage de se circoncire. 



XVIII. 

lie plaisir de l'accouplement est sale et de courte du- 
rée : le dée^oûL le suit aussitôt. N'allons donc pas d'a- 
bord nous y précipiter eu aveugles, comme des brutes 
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Caeci protinus irruamus illuc : 

Nam hoguescit amor^ peritque flamma: 

Sed sic, sic sine fmu ienau , 

Et tecum jaceamus osculaotes ; 

Uic uullus labor est , ruborque uuUus ; 

Hoc juvit 9 juvat , et diu juvabit y 

Hoc non déficit , îocipitque semper. 



X. I X.. 

UB IHSULA DELOS. 

Delosy jam stabili revincta terra, 

Olim purpureo mari natabat , 
Et moto levis hinc et înde vento, 
Ibat fluctibus inquiéta summis : 
Mox illam geiiunis deus cateais! 
Hac alta Gyaro ligavit, illac « 
Constaoti Mycono dédit tenendam. 



XX- 

4 

DE AFOLLIHE ET BACCHO. 

Sic Apollo, deinde Liber , sic videtur ignifer. 
Ambo suDt flammis creati , prosatique igaibus. 
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lascives; car, par lui la ilamnie de 1 amour languit et 
s'éteint. Ah ! plutôt prolongeons, prolongeons sans fin 
ses doux préludes l Restons long-temps couchés dans les 
* hras Tuii de Tautre! Plus de fatigue alors, plus de honte. 
Cette jouissance nous a plu , nous plaît et nous plaira 
long-temps; jamais elle ne finit, et se renouvelle sans 
cesse. 



Cette Délos , maintenant unie à la terre par des liens 
indissolubles, jadis nageait dans la mer azurée, et, 
poussée çà et là par de légers zéphyrs , voguait ballottée 
sur la cime des flots. Bientôt un dieu Fattacha par une 
double ciiaîne, d'un côté, à Ja haute Gyare, de l'autre, 
à rimmobile Mycone. 



XX. 

APOLLOK BT BàCCHDS. 

Apollon et Bacchus répandent tous deux la lumière; 
tous deux, créés par les flammes, tous deux, furent pro- 
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Ambo de comm caloiein vite et radio coaserunt : 

Nocti» hic rumpit tenebras , hic tenebrfts pectoris. 



XXL 

DK LITTSaiS IN AiLBO&£ INGISIS. 

Quando ponebam novellas arbores mali et piri , 
Cortici summae notavi nomen aidons mei : 
NuHa fit exiade fiais vel quies cupidinis. 
Crescit arbor, gUscit ardor, rainus implet litteras. 



XXII. 

OB VOMBUS .TftÂirMlàRIHIS.. 

Sperue mores traasaiarlnos , mille hàbenfc offiicias. 

Cive romaaa per orbem nemo vivit rectius.. 

Quippe malim unutu Gatotiem, quam treceatos Sacra tas. 



XXIII. 

SAPl£NTIiB PEJBCEPYA. 

Tarn maluin est habere iiumos , non habei c quam ma- 
lum est. 
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duits par une essence ignëe. Tous deux lancent de leur 
chevelure I Tuo, par ses rayons, Tautre, par les pam- 
pres doDt il se couronne ^ une chaleur qui nous em- 

brase : l'un dissipe les ténèbres de la nuit ; l'autre , 
celles de i ame. 



XXI. 

sua mi cAms geaté sum l'icokcb s'im abbbx. 

Quand je plantai, jeunes encore, ces pommiers et 
ces poiriers, je gravai sur leur tendre écorce le nom de 
l objet de mes feux. Depuis ce jour, plus de fin, plus de 
repos pour mon amour. L'arbre croît, ma flamme aug« 
mente; et de nouvelles branches ont rempli la trace 
des lettres. 



XXII. 

IMi MQ1UE8 B^OfOTlBiaS. 

'Méprise les mœurs d'outremer : elles sont pleines 

de fourberie. Personne dans runivcrs ne vit plus hon- 
nêtement qu un vrai citoyen romain. J'aimerais mieux 
un seul Gaton que trois cents Socrates. 



XXIII. 

PEiCEPTE DE SAGESSE. 

11 est aussi nuisible d avoir beaucoup d'or, que de 
n'en pas avoir du tout j il est aussi nuisible d'oser 
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Tam maium est audere semper , quain malum est seni- 
per pudor. 

Tam malum est tacere niultum, quam maluiu est mui- 
tum loqui. 

Tam malum est fons amica , quam malum est u%.ov 
domi. 

Nemo non hsec vera dicit , nerao non contra facit. 



XXIV. 

BAmA AYBS, BBX BT POETA, 

Consules fiunt quotannis, et novi proconsules : 
Soius aut rex , aut poeta non quotannis nascitur. 



XXV. 

EPITUALAMIUM. 

lté, agite I 6 juvenes ; et desudate medullis 

Omnibus inter vos j non murmura vestra columbse , 
Brachîa non hedera , non vincant oscula concfa». 
Ludile ; sed vigiles nolite exstinguere lychnos, 

Omnia nocte vident : nil crus meminere lucemai. 
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toujours, que d'avoir toujours peur; il est aussi nui- 3t 
sible de trop se taire , que de trop parler; il est aussi 
nuisible d'avoir en ville une maîtresse , que d'avoir au 
logis une épouse. Xout le monde avoue ces vérités, et 
personne n*agit en consétjuence. 



, XXIV. 

VIT EOl BT'VH POSTBy OISEAUX &AiLE&. 

On fait tous les ans des consuls et des proconsuls nou- 
veaux : mais on ne voit pas tous les ans naître un roi 

ou un poète. 



XXV. 

ÉPITHALAME. 

Courage, jeunes gens, redoublez d'ardeur; unissez 
tous vos efforts! Que les colombes ne soupirent pas 
plus amoureusement que vous , que vos bras s'entre- 
lacent plus étroitement que le lierre au lierre; que les 
coquilles soient moins unies entre elles que vos lèvres. 
Courage! jouissez ; mais n'éteignez pas ces lampes vigi- 
lantes. Témoins muets des mystères de la nuit , elles 
n^en révèlent rien au jour. 
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XXVI. 
* AixocuTxo ncmàmt, 

Linea constricto de pectore vincula solve , 
£t domino te crede tuo : ne candida laedas 
Uaguibus ora , vide ; vel ae contacta répugnes. 
Est ÎD nocte timoFi non est in nocte perieluni : 
Née Tolo contendas ; vinces^ quum vicerit ille. 



XXVII. 

PA8MAA VABfTLA» SX eXHIBUS VBTaiS KOBAtlAlTlB. 

FdiaSolis ^ 
^tuat igne novo , ^ 
Et per prata juveucum , 
Mentem perdita ^ quaeritat. 
Non illam thalami pudor arcet , 
Non regalis honos , non magni cura maritî. 
Optât in formam bovis 
Convertier vultus suos ; 
Et Prœtidas dicit beatas , 
loque iaudat ; non quod Isis alta est , 
Sed quod juvenca oornua in frontem levât. 
Si quando miser» copia suppetit , 
Brachiis ambit fera colla tauri , 
Floresque vemos cornibus itligat f 
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XXVI. 

ALLOCUTION A UMi NOUVELLE MAHIKE. 

Déliez, jeune épouse, ces voiles de iiu qui captivent 
vos appas, et oonfiez^vous sans crainte à votre maître. 
N'allez pas déchirer de vos ongles ce visage d'albâtre; 
ne repoussez pas ses caresses. Cette nuit qui vous effraie 
n offre pourtant aucun danger. Pourquoi vous défendre? 
lorsqu'il aura vaincu , votre triomphe est certain. 



XXVIL 

LA VABI.K DE PASIPlUÉ, SUE TOUS LBS MiTftBS tlSÈPLOtis 9AK HOBACSv 

La fiUe du Soleil brûle d'un feu nouveau, et pour- 
suit^ égarée par sa passion, un jeune taureau h tra^ 
vers les prairies. Les saints nœuds de l'iiynieii ue la 
retiennent plus; l'honneur du rang supi^mei la gran- 
deur de son époux , elle a tout oublié. Elle voudrait être ' 
iiiëtamorphosee en géaisse; elle porte envie au bouheur 
des Prétides , et fait Téloge dlo ; non pas parce qu'on 
Padore au ciel sous le nom d'Isis, mais à cause des 
cornes qui s élèvent sur sou front. Si rien ne s'oppose 
plus à sa malheureuse passion , elle serre dans ses 
bras le cou du farouche Taureau , pare ses cornes des 
fleurs du printemps, et s efforce de coller sa bouche à 
la sienne. Que l'amour inspire d'audace à ceux qu'il 
frappe de ses traits! Elle ne craint pas de renfermer 
son corps dans des planches de chêne, qui ont reçu la 
forme d'une génisse : elle se livre à tous les égaremens 

que lui inspire un amour infime; et donne la vie 

II. 17 
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Craque jungere quacnt ori. 
Audaces animos efficiunt tela CupidiiiU : 
lliceisque gaudet 

Corpus includi tabulis, efficieiis juvencam : 
Et amoris pudibundi malesuadia 

Obsequitur votis, et procréât, heu oefas! bimeinbrem , 
CecropidcB juvenis quem perculit fractum manus « 
Filo resolvens Gaosiae tristia tecta donius. 



XXVIII. 

DAHNI COMPENSAT lO. EX MEKAHIIEO. 

Âmare liceat , si potiri non licet. 

Fauaintur alii : non moror, non sum invidus; 
Nam sese excruciat , qui beatis invidet. 
Quos Venus amavit, iucit amoris conipoles : 
Nobis Cupido velle dat , posse abnegat. 
Olli, pui'purea delibaotes oscula. 
Clémente morsu rosea labelia velliceot , 
Malas adorent ore , et ingenuas gênas , 
£t pupularuin nitidas geminas gemmulas. 
Quin et quum tenera membra moUi iectulo, 
Quum pectora arcte adhaerent Veaens glutino , 
Libido quum lascivo înstinctu suscitât 
Sinuare ad Veneris usuui ieiiiiua j reinluaey 
Inter gannitus et subantis voculas , 
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6 crime! à uu monstre ambiforme y immole par le bras 
de ce jeune desceiidant de Cécrops, qM*ua.fil protectear 
guidait à travers les détours du labyrinthe de Crète. 

■ 

i 



XXVIII. 

hZ DÉPOMMAC£liENT. IMITATION DE MÉIfAIfDaB. 

Si je ne puis jouir , qu'il me soit du moins permis 
d'aimer. 

Que d'autres jouissent, j'y consens; je ne leur porte 
point euvie. C'est faire son propre supplice, que d'être 
jaloux du bonheur d'autrui. Ceux que Vénus favorise , 
elle couronne leurs vœux. Cupidon m'a donné les tlesa a j 
mais il me refuse la possession. 

Heureux mortels ! savourez des baisers de flamme ; 
froissez, par de douces morsures, des lèvres du rose; 
collez une bouche amoureuse sur des joues qu'anime le 
&rd de la nature, sur des prunelles qui brillent comme 
des diamans ! Faites plus: loi-squV'tciidus près do votre • 
belle, sur une couche moelleuse, vos membres, vos 
poitrines s'unissent, s'attachent par la glu du plaisir; 
lorsque riuslirict du désir excite votre maîtresse a se- 
conder vos efforts amoureux f lorsqu'elle gémit d'une 
voix éteinte par le plaisir ; pressez sa gorge dVIh^re , 

17; 
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Câipaat papillas, âtque amplexus intiment, 
Iterentque sulcos molles arvo Veoerio , 
Thyrsunique pangant bortulo in Cupidinis, 
Dent crebros ictus , coonivente lumîoe , 
Repedante cursu ^ Yenere et anima fessula , 
Ëjaculeiit tepidum rotein uiveis latlcibus. 
HiBC illi faciant , qtieis Venus non invidet : 
At nobis casso saltem delectamine 
Amare liceat , si potiri non licet. 



XXIX. 

AD KTHPHAM HIMI6 CDLTAM. 

Parce^ precor, virgo, toties inibi cuita videri, 

Meque tuum forma perdere parce tua. 
Parce supervaouo cul tu compoaere membra : 

Âugcri studio tam bona forma iicquit. 
Ne tibi sit tanto caput et coma pexa labore , 

£t caput bo€ beilum est, et coma mixta placet. 
Ne stringant rutilos tibi serica vincla capillos , 

Quufn vincant rutiiae serica vincla comae. 
Nec tibi multiplicem crines levocentur in orhcm , 

Incuiti crines absque labore placent. 
AunEA nec video cur flammea vertice portei> 

Aurea nam nudo vertice tbta nîtes. 
U traque fert auris aurum, fert utraque gemmas | 
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seirez-ia plus étroitement dans vos bras, tracez de nou- 
veaux sillons dans le champ de Yénils; redoublez d'ar* 

deur ; et, parvenus au terme de la carrière, les yeux V 
égarés, prêts à rendre Tanie, épuises de plaisir, faites 
pleuvoir dans son sein une brûlante rosëe* 

Voilà votre lot , à vous que Vénus favorise. Mais 
laissez-moi, du moins, cette vaine coosolation : si je ne 
puis jouir, qu'il me soit permis d*aimer. 



' Cesse , je t'en supplie, aimable fille, de te montrer h 
mot si parée j épargne uu cœur qui t'appartient tout 
entier, ne l'accable pas. par ta beauté! Gesse de sur- 
charger tes attraits d'ornemens superflus : l'art ne peut 
rien ajouter à laut d appas. A quoi bon arranger avec 
taut de soin ta tête et tes cheveux ? ta tête est si belle 
par elle-même , tes cheveux en désordre me plaisent 
tant ! Pourquoi ce ruban de soie qui captive ta blonde 
chevelure? près de ses tresses dorées, pâlit la soie la 
plus brillante. Pourquoi multiplier les boucles qui cou* 
ronnent ta tête ? abandonnés à la nature , tes cheveux ont 
tant de charmes ! 

Je ne puis concevoir pourquoi tu portes un voile 
d'or : ton front nu a plus d'éc|at que l'or. Ton oreille est 
chargée d'or et de pierreries, et cependant, nue, ton 
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Utraque nuda novis aatefeienda rosis. 
Ora tains vitreo tîbi splendidiora nitore , 

Quum tamea ora vitro splendidiora géras. 
iDceiidunt niveum lunata monilia collum , 

Nec GoUum simplex dedecuisse potest. 
Contegis occulta candentes veste papiilas, 

Gandida quum nolit veste papilla tegi. 
togsi âuxa volet , reprimit tibi fascia corpus : 

Sal corpus veneror, sit loga fluxa licet. 
DiG , teretes digitos quare annulus et lapis ambît , 

Quum teretes digiti dent prelium lapidi? 
Oroiitu nulle potes exornatior esse , 

£t tantum ornaris in mea damna nimis. 
Ne le plus aequo species exlenia perornct, 

Quum sis plus aequo pulcbra décore tuo. 
Nou ego sum, pro quo le compooeudo labores, 

Hec qui te talem non , nisi cogar , amem. 
Pronus amo : non sum , tenero qui pugnet amori ^ 

Nec qui te rostain vellet amare deam. 
Gunc radits certare Jovis tm lumina possent , 

Et possent radiis vincere signa Jovis. 
Sole nihil toto melius splendescit in orbe^ 

Sole tamen melius splendidiusque ni tes. 
Sunt tibi colla quidem nive candidiora recenti , 

Sed nive , quœ nuUo marcida sole jacet. 
Conveniunt tepido tua frons et pectora lacti , 

Sed lacti ^ saturœ quod posuere caprœ. 



oreille est préférable à la rose iiouvellr. Tu empruntes 
au pastel uu colons éblouissant, et cependant ton teint 
est, par lui-même , plus brillant que le pastel. Un col- 
lier en forme de croissant étincelle sur ton cou de neige, 
et sans cette parure ton cou est ravissant. Tu couvres 
d'un voile jaloui ta • gorge d'albâtre , et ta gorge r«« 
pousse le voile qui la couvre. Pour empccbcr ta robe de 
flotter, lu emprisonnes ta taille dans les nœuds d'une 
ceinture : ta taiUe est l'objet de ma vénération , même 
lorsque ta robe est flottante. 

Dis-moi : pourquoi cet anneau et cette pierre précieuse 
qui entourent tes doigts délicats, quand la pierre reçoit 
tout son prix du doigt qui la porte? Il n'est point de pa- 
inire qui puisse ajouter à tes charmes natureiii , et tu 
n'es déjà que trop ijeiie, pour mon malheur î Cesse, par 
des agrëmens d'emprunt, de vouloir paraître trop belle: 
ne Tes-tu pas déjà par tes propres attraits? Ce n'est pas 
pour moi que tu dois avoir recours k tant de soins, comme 
si , pour t'aimer , j'avais besoin d y être contraint par 
ia violence! Mon penchant me porte à t'aimer , et je ne 
combats pas cette douce inclination. Je ne t'aimerais pas 
davantage , quand tu serais la déesse des fleurs. 

Tes yeux le disputent d'éclat aux rayons qui entou^ 
rent Jupiter, et les traits de sa foudre pâliraient aux 
feux que lancent tes prunelles. Rien dans l'univers de 
plus brillant que le soleil , et cependant , près de toi , 
le soleil est pâle et sans clarté. Ton cou est plus blanc 
que la neige nouvellement tombée , que la neige dont 
la chaleur du jour n'a point encore flétri la blancheur. 
Ton front , la poitrine , ressemblent à du lait , au lait 
d'une chèvre qu'on vient de traire, au retour du pâtu- 
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Cedil odora tibi vernantis gloria silvae , 

Nec tibi quod riguus prsferat hortus ^ habet. 

JNuUa colorati species tibi pros^ima prati ^ 

Nec quum floruerit, par tibi caujpus t;iit. 
Alba ligustra toœ nequeuat acœdere laudi , 

Fixaque cespitibus lilia laude premis. 
NuUa tuos possunt aequare rosaria vultus, 

Quum nec adhuc spinis sit rosa Tulsa tuis. 
Gratia, quam violœ maturo flore merentur, 

Si quae contulerit se tibi , vilis erit. 
Noif Helenae mater, nec par tibi filia Ledœ; 

Quamvis hdBC Paridem moverit« iila Jovem. 
Cpmpulit illa Jovem cygui latuisse sub alis , 

Compulil ilia plirygai saeva sub arma tluces. 
Lieda , per albentes bumeros fluitante capiilo , 

Dum legii argiv» florea séria de» , 
Errauti super astra Jovi de uube supreina 

Cognita , plumalem de Jove fecit avem. 
Tuque pueliarum dum ludis in agmine prioceps , 

Inter virgineos lucida stelia choros , 
Si magno conspecta Joi^i de aube fuisses , 

Deposuisse Deum non puduisset eum. 
Ast Helenae faciès et opima potentia formœ> 

Dardanio Paridi per mare prasda fuit. 
Graecia conjurât repetendam mille canuis , 

Jurata banc ratîbus Gr»cia mille petit. 
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rage. Los parfums balsanHCjucs quo répand une forêt 
au printemps , sont moins doux que ton haleine , et 
le plus frais jardin n'a rien qui te soit préférable. Les 
suaves couleurs d'une prairie , même lorsqu eile est 
ëmaiilée de fleurs , n'approchent pas de ta beauté. 
blanc troène ne peut t'ëgaler, le lis qui s'élève sur un 
vert ga/oii s'avouerait vaincu par Ion éclat. La rose, 
avant même d'être détachée de sou buisson épineux , 
n'égale point Fincarnat de tes joues. La violette épa* 
Douie et dans toute sa gloire, quand on ose la compa- 
rer à toi y n'a plus rien que de vulgaire. 

^ Hélène , et Léda sa mère, ne pourraient supporter 

le parallèle, quoique l'une ait séduit Paris, et l'autre 
Jupiter : et pourtant Léda força Jupiter à se déguiser 
sous le plumage d'un cygne ; Hélène fit prendre les armes 
à tous les rois de l'Asie! Léda, les cheveux flottaus sur 
son cou d'albâtre , tressait des guirlandes de fleurs pour 
la déesse d'Ârgos ; Jupiter parcourait alors la voâte cé* 
leste : il l'aperçut du haut d'un nuage , et y pour elle, se 
métamorphosa en oiseau. Quand tu joues au milieu de la 
foule de tes compagnes , dont tu semblés la reine , étoile 
resplendissante au milieu de tes jeunes satellites, si, du 
haut des cieux, le puissant Jupiter t'apercevait^ il nerou* 
girait pas de déposer à tes pieds sa divinité. La beauté 
d'Hélène, et ses puissans attraits, furent la proie du 
Troyen Pârîs , qui l'emporta au delà des mers. La 
Grèce conjurée arma mille vaisseaux pour la repren- 
dre, mille voiles volèrent à sa poursuite. Si le ravis- 
seur phrygien t'e&t vue si belle , il t'eût enlevée , soit 
sur son navire , soit sur son coursier. La guerre de 
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Te tam conspicuam phrygius si prsedb videret ^ 
Et te vel ratibiis, vel rapuisset equo. 

Annis tractu decem siuit U oica bel la , sed uno ^ 

Si pvo te fièrent , mense peracta foreat. 
Virgine Ledaea, me judice, diguior esses, 

Pro qua trojauas flamtna cremaret opes. 
Tu poteras Priamo validissima causa fuisse , 

]Sul\ai ut cura foret régna perire sua. 
Si sucçincta togam , ritu pharetrata Dianae , 

Venatrix toto crine soluta fores ; 
Si Dijadum cotnitata choro, si uuda lacertos , 

Arcu fulminées insequereris apros : 
Te quicunque deus silvosa per antra vagantem 

Conspiceret, veram crederet esse deam. 
De pretio formae quum très certamen inissent , 

Electusque Paris arbiter essct eis ; 
Praefecit Venerem Paridis censura duabus , 

Deque tribus victae succubuere du». 
Cum tribus ad Paridem si quarta prohauda venires , 

De tribus a Paridi quarta probata fores. 
Poinaque si formai poUori dauda fuere, 

Haec potius formas danda fiiere tu». 
Fbrrea. corda gerit, tua quem cœlestis imago f 

Vel tam purpureaî non teligere geaae : 
Robore vel scopulo genitum convincere possim^ 

Quem tam solemnis forma movere nequit. 
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Troie dura dix ans entiers : mais cette guerre, si on l eut 
faite pour toi , un seul mois eût sufli pour la terminer. 
A mon avis, la fille de Lëda méritait moins que toi 
qullion, pour la garder, devînt la proie des flammes, 
et , pour toi , Priatu eût eu plus de raisoa de ne pas 
regretter la perte de son empire. 



Si , la robe retroussée * les cheveux flottans , l'arc 
en main et les bras nus , comme Diane la cliasseresse , 
accompagnée d*un chœur de Dryades , tu poursuivais 
de tes traits les sangliers fougueux , et qu'un dieu te 
rencontrât errante au milieu des forêts , il te prendrait 
pour une véritable divinité. 

Lorsque trois déesses se disputaient le prix de la 
beauté, et prirent Fâris pour leur juge, son choix pré- 
féra Vénus aux deux autres ; et , sur trois , deux se 
retirèrent vaincues. Ah î si, te joignant alors à ces trois 
rivales, tu te fusses offerte ia quatrième à cette épreuve, 
Paris eût adjugé le prix à la quatrième ; et si la pomme 
devait être la récompense de la plus belle , elle aurait 
été la tienne. 

Celui-là porte un ceeur de fer , qui "peut voir sans 
émotion tes célestes appas et Fincarnat brillant de tes 
joues. S'il est uu mortel insensible à tant de charmes , 
je le convaincrai sans peine d'être né d'un chêne ou 
d^un rocher. 



Digitized by Google 



FRAGMENTA. 



XXX. 

Non est ^falleris) haec beata , non est,. 
Quod vos creditis , vita , non est , 
Fulgentes maaibus videre gemmas , 
Aut testudineo jacei*e lecto , 
Aul pluma latus abdidisse mollt. 
Aut auro bibere et cubare cocco. 
Regales dapibus gravare mensas , 
Et quidquid Libyco secatur arvo , 
Non una pusilum leuere cella. 
Sed nuilos trepidam timere casus , 
Nec vaoo popidi favore tangi » 
Et stricto nihil aestuare ferro. 
Hoc quisquis poterît , licebit iliî 
Fortunam moveat loco superbus. 



MA1.UM PUHICSUM. 

Lux mea puniceum misit mihi J^bia malum , 
Jam sordeot animo cetera poma meo. 

Sordent velleribus hîrsuta Cydonia caois : 
Sordent birsutae muaera castaneœ. 



FRAGMENS. 



1.4 VIE KBITKKim. 

Non , tu te trompes ; le bonheur de la vie n'est pas 
ce que , vous autres hommes , vous vous figurez. Ce n est 
pas d'avoir les mains couvertes de pimeries ^ de repo* 
ser sur un lit incrusté d'écaillé^ d'ensevelir ses flancs 
dans une plume moelleuse , de boire dans des vases d'or, 
ott de s'asseoir sur la pourpre; de couvrir sa table de 
mets dignes d'un roi, ou de serrer dans ses vastes gre- 
niers toutes les moissons de l'Afrique ; mais présenter 
un front calme à l'adversité , dédaigner la vaine fiiveur 

du peuple, contempler sans sVniouvoir les épécs nues : 
quiconque est capable d'un tel effort , peut se vanter 
de maîtriser la fortune. 



tsà. POIIMB AB OBENADB. 

Lesbie , la lumière de mon âme , m'a envoyé une 

grenade : maintenant je n'ai plus que du dégoût pour 
tous les autres fruits. Je dédaigne le coing , que blan« 
chtt un léger duvet ; je dédaigne la châtaigne héris-* 

sée de d|irds j je ne veux iii des uoix, ni des prunes 



FRAGMENTA. 

Nolo nuces , Amarylii , tuas , aec cerea pruna : 

Rustîcas haec Corydon munera magna patet. 
Horreo sanguiaeo maie mora rubeatia succo , 

Heu grave fiiuesti crimea auiorii» habeat ! 
Misit deote levi paulum libata placent» 

Munera 9 de labris dulcîa mella suis. 
Nescîo quid plus indie sapit , qnod conliga ipsa 

Spirans Cecropium dulcis odore tbymum. 



XXXII. 

METBXMYGHOSIS. EX PLATONB. 

Dum semihulco savio 

Meum puelluni savior, 

Dulcemque ûorem spiritus 

Duco ex. aperto liauiite ; 

Animula aegra et saucia 

Gucurrît ad labia mihi , 

Bictumque îa oris pervium y 

Et labra pueri mollia , 

Rimata itineri transitas , 

Ut tiansiliret y nititur. 

TuM si Diorœ quid pluscul» 

Fuisset in coitu osculif 

Amoris igni percila % 
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dorées qu'aimait Amaryllis ; je laisse le grossier Cory- 
iloQ mettre un graod prix à de tels préseos ! j'ai eo 

horreur les mûres, que rougit la couleur du sang: 
elles rappellent y hclas! uu crime aiïreux, commis par 
rAmour ! Lesbie m'a aussi envoyé des gâteaux où elle 
a légèrement imprimé ses deots ; le miel de ses lèvres 
en a augmenté la douceur. Son haleine , plus embau* 
mée que le thym du mont Hymète , répand sur tout ce 
qui rapproche je ue sais quel parfum plus doux que 
celui du miel. 



XXXII. 

LA XBTEMFSirCHOSE. tMITATIOK DE PLATOV. 

Tandis que je cueillais un baiser suave sur les lèvres 
de mon jeune ami , et que j'aspirais sur sa bouche en- 
tr'ouverte le doux parfum de son haleine ^ mon âme, 
soafFrante et blessée, se précipitait sur nies lèvres; et, 
cherchant à se frayer un passage entre celles de cet 
aimable en&nt , s'efforçait de m^échapper. 



Si ce tendre rapprochement de nos lèvres eût duré 
un seul instant de plus , brûlée des feux de Tamour , 

mon âme passait dans la sienne et m'abandonnait. O 
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Traa&isset , et me liaqueret ; 
£t mira prorsutn res foret, 

■ 

Ut ad me fierem morluus , 

Ad puerum ut intus viverem. 



XXXIII. 

OK HE&MAFHKODITO. 

Quum mea me genitrix gravida gestaret in alvo ^ 

Quid pareret , fertur consuluisse deos, 
Mas est, Phœbus ait, Mars feinina, Junoque neutrum : 

Quumque forem natus, hermaphroditus eram. 
Quaerenti iethum , dea sic ait : occidet armis ; 

Mars, cruce; PhœbuS| aquis : sors rata quaeque fuil. 
Arbor obumbrat aquas : ascendo , decidit eosU , 

Quem tuleram, casu labor et ipse super. 
Pes haesît ramis , caput incidit amne ^ tulique 

Femina, vir, ueutrum, flumina, tela, cruces* 



XXXIV. 

H1V18 OLOBQLirS. 



Me nive candenti petiit modo Julia. Rebar 

Igne carere nivem ^ nix tamen ignis erat« 
Quid nive frigidius ? uostrum tamen urere pectus. 
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prodigieuse métamorphose! mort par moi-même, j'au- 
rais continué de vivre dans le sein de mou ami ! 



XXXIII. 

l'hzemavhkoditb» 

Lorsque ma mère me portait encore dans son sein ^ 

elle consulta , cltt*on , les dieux : — Que dois-je mettre 
au jour? — Un fils , dit Apollon î — Mars^ une fille ; 
— Junon , ni l'un ni l'autre. «— Quand je fus në , 
j'étais hermaphrodite. — Quelle sera la cause de sa 
mort ? — Les armes , dit la déesse ; — Le gibet , dit 
Mars ; — L'eau , dit Apollon. — Ces trois prédictions 
s'accomplirent. Un arbre ombrageait 1 onde voisine ; 
j'y grimpe : je portais une épée; elle tombe ; et moi, 
par accident , je tombe dessus ; mon pied s'arrête dans 
les branches, ma tête plonge dans l'eau. Âinsi donc, 
homme, femme, sans sexe, je meurs noyé , percé, 
pendu. 



XXXIV. 

LA BOULX OE BEIOE. 

Je n'aurais jamais cru que la neige renfermât du feu; 
mais, l'antre jour, Julie me jeta une boute de neige: 
cette neige était de feu. Quoi de plus froid que la 
* II. 18 
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Nix poluit manibus , Julia , missa tuis. 
Quis locus înridîis dabitor mihi tutus amoris ^ 
Frîgore concreta si ialet iguis aqua? 

Julia sed potes et iiOi>trai> extinguere Uammas, 
Non nive, non glacie, sed potes igné pari. 



XXXV. 

EPITAPHIUM CLAUDIJE HOMOMOC^ CONJUGIS ATIMETU 

Tu qui aecura prooedis meute, paramper 
Siste gradum , qua^o, verbaque pauca lege. 

HOMOirCBA. 

lila ego» qu» Claris fueram pralata puellis, 

- Uoc Houionœa brevi coudita sum tumulo, 
Cui formam Paphie, Charités tribuere décorera , 

Quam Pallas cunctis artibus erudiit. 
Nondum bis deuos a^Lis mea viderai aimos , 

Injecere manus invida iata mihi. 
Nec pro me queror lioc : morte est mihi tristior ipsa 

Mœror Atimeti conjugis ille meî. 

ATIHETU5. 

» 

Si pensare auiuias siuereat crudelia fata. 

Et posset redimi morte aUena salus ; 
Quantulacuuque meae debeutur lempora vitae, 
^ Pensasseni pro te, cara Homonoea, iibetis. 
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neige? et pourtant, Julie, une pelote de ueige lancée 
par ta main , a eu le pouvoir d*enflammer mon cœur. 

Où trouverai-je maintenant un refuge assuré contre les 
pièges de l'Amour y si même une onde glacée recèle sa 
flanune? Tu peux cependant , ô Julie, éteindre l'ardeur 
qui me consume, noa pas avec la neige, non pas avec la 
glace ; mais en brûlant d'un feu pareil au mien. 



XXXV. 

Voyageur qui poursuis tranquilleAient ta route, ar- 
rête un instant , je te prie , et lis ce peu de mots : 

Moi y cette même Uomonéa qui se vit préférée aux 
jeunes filles les plus illustres ; moi que Vénus doua de 
la beauté, et les Grâces du talent de plaire; moi qui 
fus instruite dans tous les arts par la docte Pallas ; je 
suis maintenant renfermée dans l'étroit espace de ce 
tombeau. Et, cependant, à peine quatre lustres com- 
posaient mou âge f lorsque le destin jaloux étendit sur 
moi sa fatale main. Ten gémis, non pas pour moi , mais 
pour Âtimetus, mon époux, dont la douleur est pour 
moi plus triste que la mort même. 

ATIMETUS. 

Si le sort cruel consentait à faire l'échange de nos 
âmes y et que ton existence pût être rachetée par la 
mienne ; quel que soit le peu de jours qu'il me raste à 
vivre , j'en eusse volontiers fait le sacrifice pour toi , 

18. 
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At ûunc , quod possuin , fugiam lucemque deosque , 
Ut le matura per Styga morte sequar. 



HOMOVCBA. 

Parce tuanii coajux., fletu quassare juvealam ^ 

Fataque inœreDdo sollicitare mea. 
Mil prosunt lacrymae , nec possunt fata moveri : 

Viximus, hic omnes exitus unus habet. 
Parce, ita non unquam sioiilem experiare dolorem , 

Et faveant votU nuinioa cuacta tuis. 
Quodque meae ertpoit mors immatura juvent®, 

Id libi victuro proroget ulterius. 

ATIMEXUS. 

Sit tibi terra levis^ mulicr dignitsîma viUi 
Quaque tais olim perfnierere boois* 



XXXVL 

XPITAPHIUM GJJIIS TBHAmClS. 

Gallia me genuit , nomen mîhi divîtis undae 
Concha dédit , formae nomiuis aptus honos. 

Docta per încertas audax discurrere silvas , 

CoUibus hirsutas atque agltare feras. - 

Non gravibus vinclis uaquaiu coB&ueta teneri , 
Yerbera nec niveo corpore saeira pati. 
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6 ma chère Homonéa ! Hélas! tout ce que je puis faire, 
c'est d'abandûQjQer la lumière céleste , et , par uu^ 
prompte mort, de te rejoindre bientôt sur les rives du 
Styx. 

HOMOj>f£A. 

Cesse , 6 mon époux ! de flétrir ta jeunesse par la 
douleur , et de provoquer la mort par tes regrets ! Les 
larmes sont inutiles ; elles ne peuvent émouvoir le des- 
tin. J'ai vécu : c'est le sort commun de tous les mortels. 
Cesse tes plaintes. Puisses-tu ne jamais éprouver encore 
une semblable douleur 1 puisse le ciel couronner tous 
tes vœux ! puisse-t-il ajouter à ton existence tout ce 
qu'une mort prématurée a retranché de jours à ma 
jeunesse ! 

A T I M £ T U s. 

Que la terre te soit légère, 6 femme si digne de vivre , 
et de jouir ioug-temps des biens dont la nature t'avait 
comblée ! 



XXXVI. 

ipiTAPBK d'uns CHimirm ds ghassb. 

La Gaule me vit naître ; la Conque me donna le 
nom de sa source féconde j nom dont jëtais digne par 
ma beauté. Je savais courir, sans rien craindre^.à travers 
les plus épaisses forêts , et poursuivre sur les collines le 
sanglier hérissé. Jamais de pesans liens ne captivèrent 
ma liberté ; jamais mon corps, blanc comme la neige , 
ne porta l'empreinte des coups. Je reposais ^ mollement 
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Molli uam(^ue siau domioi domiuceque jacebam, 

Et noram in strato lassa cubare toro. 
£t plus, quam licuit mutOy canis ore loquebar^ 

Nulli latratus pertimuefe meos. 
Sed jam fata subî^ partu jactata siiiistro , 

Quam nuQc âub parvo maroiore terra tegit. 
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étendue sur le seio de mon maître ou de ma maitress^^; 

un lit dressé pour moi délassait mes membres fatigués. 
Quoique privée du langage , je savais me faire compren- 
dre mieux qu!aucun de mes semblables-: cependant , 
jamais personne ne redouta mes aboiemens. Mère in- 
fortunée ! je trouvai la mort eu donnant le jour à mes 
petits ; et maintenant un marbre étroit couvre la terre 
où je repose. 
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NOTES 



SUR LE SATYRICON. 



CHAP. LXXIX. 

Page a, ligne i. Neque fax ûUm m prtcsiMo eroL Ches les an- 
ciens , oa donnait aux conviés qni sortaient d*an festin, des flam- 
beaux pour les éclairer jusqu'à leur iogis ; les Athéniens. avaient 

même établi pour cela des officiel î» nommes oÏvqttoi , et que 
d autres auteurs appellent ôçôetÀyuoi , Us jeux {yojez EUSTA- 
THIUS9 sur le livre vi de VOdjrssée: 01 7oït ^êtwpw^'t xvxvov^ 

ces préfets des festins étaient chargés , non-seulement d'éclairer 
la salle des banquets , et de partager également le vin entre les 

convives, mais auî»sî de les reconduire chez eux ; coutume ex— 
relieute dans un pays où les rues n'étaient pas éclairées, et où 
les ivrognes eussent été, sans cela , exposés à se rompre le cou. 
Il parait, d'après ce passage de Pétrone, qne le fiistneux Tri- 
matchion, parmi les raffinemens de son Inxe, n'avait pas introduit 
dans sa maison cette utile invention des Athéniens , ou qu'il 
n^avait pas jugé qu'Ascylle et Encolpn méritassent rhonoeur 
d'être reconduits à leur auberge avec des flambeaux. 

Ligne 4- J^^^ guum.»,»* par emnes scrupos,^^* iraxîssams 
crueFiios pedes, £ncoipe et ses deax amis étaient probablement 
chaussés de sandales minces et légères , attachées sur le coude^ 
pied avec des cordons , et qui laissaient le pied exposé aux ioé- 
galîtés des mauvais chemins, au clioc des cailloux, des gravois 
et des tessons de vases. C'était la chaussure de ville des anciens; 
car, h l'armée ou en voyage, ils portaient des bottines, ca^œ* 
Pour obvier aux inconvéoîens des sandales, les Romains fai- 
saient paver leurs nies avec de larges dalles , dont il existe en- 
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core de beaux restes «ont enwons de ftofne. On verra plas loin 
Encolpe, sous le nom de Polyaïnos, se plaindre qu'en courant 
il s^étâit écorché les doigts des pieds. On trouve un passage 
fiMiii*à*iait iemblable daos VAne <Por d'Apulée, liv. II : Venio 
repenlam, kmun, utêiaautr, éxiinguitur, ut vix, hi^roviàœ 
nôeUf adigine Ubenoi, ^BgiUs fnêmn êetunsis ob l^piits, hospi-- 
iium defessi redirtmus, 

La chaussure mîlîtaîre , appelée caliga, élaît faite d\ine grosse 
semelle , d'où partaient des bandes de cuir qui se croisaient sur 
le pied, donteiles laîssaîeatTôir par intervalles la chair nue. Quel- 
quefois ttne de ces baades passait entre le gros orteil èt le doigt 
siHVftst poar tenir la chanssure pins ferme. Souvent on metlaît 
des clous à la semelle, probahletnent afin d'empêcher que le 
soldat ne glissât quand il gravissait ou descendait les montagnes. 

Ces deux chaussures n'étaient pas les seules en usage ; il y eu 
âvait de'plusienrs sorteè qui étaient relatives aux difFérens étals , 
et distinguées par àtà noms différens : les cakeus, le muUms, le 
pèTû, le phaxiuam, qui convtaîént entièrement le pied , et le 
soleoy le bacca, le sanJah'um , qui laissaient en partie le dessus 
du pied à découvert. Les s( na(eurs portaient sur leur chaussure 
un ornement nommé lunuiie, espèce de boucle ou d'agrafe qui 
se plaint 9 les uns disent sur la partie antérieure du soulier, les 
antres entre la cheville du pied et le talon. Cette distinction y 
qui devint , après Peztînctîon de la république , commune à toua 
les sénateurs , était précédemment réservée aux seuls patriciens. 

Pour être bien chaussé , il fallait que remhoîlement du soulier 
fût dans les plus justes proportions avec la grosseur du pied. Un 
soin particulier des gens du siècle , dit saint Jérôme 9 est d'avoir 
un soulier bien propre et bien tendu. La forme , au volume près, 
était ia même ponr les hommes et pour les femmes. « Que votre 
pied , dît Ovide , ne nage pas dans un soulier trop large : « 

Nec vagus in laxa pes tibi ptlle naiet. 

La pointe en. était recourbée. La matière la plus ordinaire était 
le cuir apprêté ; on se servait aussi d'écorces d'arbres. Les ber- 
gères espagnoles , au rapport de Pline , fournirent la modo des 
souliers de joncs et de genêts. On mit encore eu œuvre le lin , la 
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laine et la soie ; maïs le fom) on tÎMn ne resta pas long-temps 
sans recevoir qndqnes omemens étrangers. 

Si nous en croyons quelques auteurs , non-seulemeot les sou- 
lîers se trou virent charçés de feuilles d'or, mais il y en avait 
même dont les semelles étaient d^or massif. Plaute , dans sa co- 
médie des Bacthidgs , fait dire par un valet auquel son maître de- 
mande si un certain Théotime est ricbe : « Poavea-vons foire cette 
question sur on homme qui porte des semelles d*or k ses sou- 
liers ?» Le luxe ne s^arréta point h cet excès ; et la vanité alla si 
loin dauis cette partie de la parure , que i]o:i-s(îiilemeDt le devant 
du soulier, mais tou^ k.s dehors étaient garnis de pierreries. 

La mollesse et la galanterie varièrent la forme de la cbaus- 
sure i et la mode inventa une sorte de soutier grec , qo^on ap- 
pelait skjrmen : il était plus léger et plus délicat que les autres. 
« Si TOUS me donniet, dit Ctcéron dans le livre l de VOra- 
leur, des souliers sicyoniens , je ne m'en servirais certainement 
pas : cVst une cliafissiirr trop efTéminéc ; j'en airncr;iis peut-être 
la commodité ; mais , à cause de leur indécence 9 ie ne m'en per- 
mettrais jamais T usage. '* 

On employa le liège pour hausser la chaussure et élever la 
taille, suivant la mode des Perses, qui voyaient l^s nains de 
mauvais œil ; et dans ces temps reculés, comme au temps de 
Boileau , 

Lu irop coarte beauté monta sur des patins. 

L'usage en était général : les coquettes s'en servaient dans les 
bals; les actrices , sur le théâtre, surtout dans le comique, et 
les prêtres , dans Teiercice de leur ministère. 

Page 4- 1 li^ne 2. Nos per eamdem fenestiam adtnisil. Encolpe 
vient de dire que le messager de Trimairhîon , las d'attendre , 
brisa la porte de l'auberge ; et il ajoute : Nos per eamdem fene- 
siram adnusù* En cet endroit , fenesiram ne doit pas évidemment 
se traduire par fenhre, mais bien par hriihe, omaiurt faite par 
force. C*est aussi en ce sens que Virgile Ta employé dans ces 
vers du livre H de ViméitU (v. 479) * 

Ipse inter primos» correpta dura bipenni 
Limina perrompU , postesqoe s cardine vellii ' 
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iEratos : jan^e , excisa trabe , fîrma cavayit 
Robora , et ingeotem lato dédit ore feDestram. 

Page 4) ligne l8. E^o dubitavi , an utrumque trajicerem gladio , 
sammtmque morti jungarem^Tutms demum seaUus amsUium, etc» Ce 
passage rappelle, presque mot pour mot , ces vers éa conte de 
Joitmêe : 

Tous deux dormaient : dans cet abord , Jocoode 
Voulut Ir^ envoyer dormir en Fitatre monde J 

Mais cependant il n'en lii. rien, 

Et mon avis psi qu'il fit bien. 

Le moindre bruit, que Ton peut faire, 
En telle affaire , 

tlst le plus sùr de moitié. 

CHAP. LXXX. 

Page 6 , ligne 1 1. Intorto drca braduum paUio. Ferrarius 
Jle ifestiaria, lib. 1 9 c. 5} Doas apprend que c^était la coutnme 
des Romains, lorsqu'ils se préparaient à un combat împrévù, ou 
lorsqu'ils n'avaient pas eu le temps de prendre leurs armes dé*- 

fensiyes, de s'entourer le bras gauche de leur raanttiau, tu guî^c 
de bouclier. On en voit un exemple dans César, Guerre civile , 
liv. I : Reliffui coeunt inter se , et repentino periado exierriti, si- 
jiistras sagis inoolçunt f^aàias dtsiriagmnt , atque ùa se a teiraiis 
equitâmtfae dtfendÊtat, easùww» prepmquitaie eonfisi; et dans 
Yalerias Flaccus , liv* III , v. 1 18 : 

Linquit et imdanteB meiuaB infeclaqoe pemox 
Sacra Medon , ehlamys imbelli cirooniTenit oetro 
Torta manvin , strictoqve TÎas prttfulgiirat cnse. 

Cette coutume , de s'entourer le bras de son manteau , reçoit une 
nouvelle illustration d'une médaille de Demetrîus Poliorcète , 
décrite par Cuperus , et sur laquelle on voit Neptune , le bras 

gauche cnioixté îln peplum , espèce de robe ou de manteau , et 
brandissant du bras droit son trident, dans la posture d un 
homme prêt à combattre. On Ht à l'exergue : BASIAEQS AH- 
MHTPIOr, 
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Page 8f ligne 1 2* Cakubts m tabula mobile dueU apus* Tarnèbe 
{in Adpersariisf Hb. I9 c. i5) explique ainsi le sens de ce pas- 
sage : Hwum 'wsuum hm sattaUia est ; si amidiimm uiUSkOe 
potàtf metiri çuam honestate vohtmus , homînum profeclo vita si^ 

milis erit caîculoTjim , et calcuii inicr se amare vidcbuntur ; nam in 
ludo tabulas sic divisisunt calcuii in duos facliones, ut inter se quidam 
vdui andd siwt, quidam bosUs; unde et Mariialis : 

■ 

Gemmeos iste libi miles et hostis erit. 

Çuaienus cuâlem utile est ludo, islam calcuii amiciliam serçant Jœ- 
derati inter se : igitur si emolamentis amiciliam ponderaamSf amid" 
Uam , eisfÊU tanta digniieu est ei pretàan , putemus exercere eakulos 
in tahula, et eos mobile i^ms tuendm amieùiœ duœre. Je tmaye les 
vers de Pétrone beaucoup plus clairs qae la longue explication de 
Turnèbe. Euripide exprime «i peu près la même idée de cette 
manière : 

qne Von peut traduire ainsi : 

c Les amis ne Je sont que de nom , mais non pas en réalité; ile cessent • 
d*étr« amis de cens qui sont dans Tadversité \ » 

04 plus simplement par ces deux vers iraoçais deveau» proverbe : 

Rien n'est plus commun que le nom $ 
Rien n*est pins rare qué la dbose . 

On ne finirait pas, si Ton voulait citer tout ce que les anciens et 

les modernes ont dit sur cet intarissable sujet de la fausseté et 
de l'ingratitude deb amis ; mais jamais cette triste pensée n'a été 
inieux exprimée que dans ces deux vers de Pétrone : 

Quum fortuna manei , vuUum serTâtis amici i 
Qttom cecidit , turpî yeriiiis ora fuga ; 

et dans ceux-ci d'Ovide : 

Doncc LUS felix tmillos imincrabis amicos j 
Tenapora si fueriul oublia soins eris. 
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Avant Ovide et Pëtrone , la même idée avait été ainsi rendue 
par Piaule ( Siichus , acte iv, se. i) : 

Ut qnoiqae bomini rei parau V , firmi amici loai ; al res ksaa labat 
Ill^en «ottlabatemit. Ktê amieoi înTeoit. 

Page 8f ligne i5. Gnx ûgU in seena ndmum» Que diiaient les 
arlùUs âramaliques de mitre siècle (remarquée bien que je ne me 
sers pas àa mot de comédiens) , s'ils venaient , ce qa! n'est pas 

probable , à jeter les yeux sur ce passage où Pétrone, v.w par- 
lant des acteurs de son temps, se sert de l'expression gros- 
sière g/i^j;, troupe y troupeau : il y aurait de quoi faire jeter les 
haots cris 5 même aux miisUs fimanJniles* 11 est bien vrai que 9 
sous Louis XIV, on àivAilatrmipe de Midière, et qne Tantenr du 
Tûriu/e, qui ^tait comédien loi-même ^ ne s^en oflensait pas. 
Malh nous avons changé (ont cela; et maintenant on dit : une 
compagnie, une société d artistes dramatiques : ce qui ne veut pas 
dire que ces messieurs et ces dames aient pins de mérite que 
les comédiens du temps de Molière, ^on , sans doute ; mais ils 
ont gagné en considération ce qu'ils ont perdu en talent : c'est 
encore an perfectionnement. Les Grecs , d'ailleors , peuple plus 
poil que les Romains , se servaient en pareil cas du mot a-vvoS'os, 
synode , assemblée : un synode de comédiens! comme cela figu- 
rerait bien sur une affiche ! 

A propos de ce passage : Grex agit in stena mimum , nous 
croyons devoir relever Terreur où sont tombés plusienra inter«> 
prêtes dHorace, qui prétendent que les mimes de l'antiquité 
étaient une espèce de comédie jouée par un seul acteur. Si ces 
mots de Pétrone : Grex agit mîmum, ne suffisaient pas pour prou- 
ver le contraire, nous pourrions citer plusieurs antres autorités 
non moins imposantes , et entre autres ce vers d'Horace lui- 
même , liv. I » ép* 18 : 

• Vfil parts s mimam u aotar« secnodas. 

CHAP. LXXXL 

Page 8 , ligne ao^ Menelmtt etiam ankuManas. Les savans 

tout divisés sur la véritable signification de ce mot anieschola- 
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nus: les uns en font une espèce de sous-nuitite , àa répétiteur ; 
^'antres « et Goni^alle de Salas est de ce nombre , n'y voient qu'un 
inspecteur, ud gardieo du praschoiim , vestibuie des écoles pu- 
bliques, qui n*était séparé que par ud rideau du Ueu oà se tenût 
raudiloire. Les élèves , avant de se présenter devant le profes- 
seur, devaient s'y arrêter pour composer leur visa|:;e et leur 
naaînlien , ce dont ils ëtiîcnt avertis par le proschohis chargé de ce 
soin* Quoi qu'il en soit du véritable sens à'aniescholarms , nous 
remarqueroDS celte coutume respectueuse des andens , qui se 
trouve consignée dans le passage suivant ; c^est un jeune élève 
qui parle : ^Hf Ïa^of nxtfuuut àifiCnv ^tk rSv 0^«O- 

/uoiy tLTftifJta , ft»f «<r«« , K»t If Tpoa-')(oxlù> k'^i^ilIKtt C(pptov , Keti 

'rféhov ine-TA^ûj^mv KAÙtiymks , o-vjuMAÔnTeltç, h Des que je fus 
arrivé à l'escalier, j'en montai tranquillement les degrés , comme 
il convient, et je déposai mon surtout dans le vestibule de 
Pécole ; ensuite j'essuyai mes cbeveux , et, relevant mon habit , 
j'entrai, et je saluai d'abord les mattres, puis mes condisci- 
ples, etc. » 

Page lo, ligne 3 LT/».. m ihersorio grœnrn urbis jacerein 

êes^Httst S'il pouvait y avoir quelques doutes sur le principal 
lieu de la scène du Satjricm , ce passage et celui qui précède 
quelques lignes plus haut : Lœum seerehtm et proxhnum Utori 
mœstus conduxi, suffiraient pour iiroiu er (ju il ne s'agit pas ici de 
Capoue , qui n'est pas sur le bord de la mer, mais bien de Naples. 
On voit en outre, ch. xcix : Eqo cum Gitane, qtdàqmd erat in 
abum compono ei, aâoraUs sidenbus , intro navigmm ; ce qui ne 
pouvait pas évidemment se faire à Capoue. Quant à ce que nous 
voyons au chap. Xi : NeapoUm eodem die inirart volehai Ascyllos , 
comme ce passage ne se trouve dans aucun des anciens manu- 
scrits , mais seulement dans les interpolations de iSodot , on ne 
peut fonder lii-dessus aucune preuve. Gonsalle de Salas prétend 
que Naples ne quitta son nom de Parthencpe qu'après avoir été 
détruite de fond en comble par les Lombards , et que ce furent les 
Grecs qui , après l'avoir rebâtie , lui donnèrent le nom de Neapû~ 
lis y ou nu die ville, Gonsalle se trompe grossièrement : on voit 
dans Polybe , et une foule d'autres écrivains bien antérieurs à la 
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conquête des Lombards , <^ue Naples portait ce nom tle toute 
antiquité. 

CHAP. LXXXII. 

Page la , ligne la. In exmtiu vestro phmcasiaH mâties ambu- 
lant? Noos avons parlé précédemment des diOTérentes cliaossures 
des Romains; nons ayons dit que les soldats ciaieiu iaUgali , ou 
chaussés de bottines. Le phœcasion était un soulier blanc , dont 
la mode était venue des Grecs , et que portaient les prêtres , les 
courtisans et les baladins. Dn reste , cette scène , entre £ucolpe 
et ce soldat matamore , est d*an naturel exquis. 11 est impossible 
de peindre , d*une manière plus Yràie « les transes d^un poltron 
qui veut faire le brave. 

CHAP. LXXXIH. 

Page i4-i ligï^e 2. Nam et Zeuxidos manus vidi , nondum veiu- 
siaiis injuria vicias. Cict i un, du comnicnctjiment du livre II de 
V Invention g parle eo ces termes des tableaux de Zeuxis, qui exis^ 
taient encore de son temps : Is et ceieras tabulas compiures 
pinmt^ quorum ¥wnmdla pars usque ad nostrmm memoriam pnpÊor 
fani reUgimem , remansU, - 

Ligne 6. Quam Gr»CT MONOCHROMON appellant, — Monochru- 
mon , IJ.ÔVOV ypœjuA^ d'uric seule couleur; c'est ce que nous appe- 
lons un canuucu. Pline lait mention de cette espèce de peinture , 
11 V. XXXV, chap. 3 : Itaque ialem primam fiasse, seeundam SIK- 
GUiJS COLORIBUS , ei mono^kremoten didam , poslquam operio" 
swr ùmttta erat : duratque ialis etiam mmc* Le même auteur 
ajoute , cbap. IX dn même livre , en parlant de Zenxis : Pinxit 

et monochroinata ex albo. 

Ligue 8. Ut crederes , etiam animomm esse picturam. Le plus 
grand mérite de la peinture et de la sculpture a toujours été , 
non pas simplement de rendre exactement la forme des objets, 
mais d'tfnnncr les personnages que l'on représente au point de 
laire croire à leur existence réelle. C'est ce qui a fait dire k Vir- 
gile, en parlant de:» statues de bronze , spiranlia œra, L^épi^rain- 



add NOX£S. 

matiite Antiochas dods semble avoir irèt-bien exprimé la diffi* 
cuUé d'y réussir : 

Tvy^iAf yfà'^ )fi3^0mh^ /*f^f ^ XV^^ 

« Il est difficile de peindre Vkme ; nuiia peiqdre le corpt, cela est 
facile. » 

Pline rapporte un exemple remarquable d'un peintre qui excel- 
lait k donner l'ezpressioa de la nature à ses figures : MqiuiUs 
élus fiât Aristides Thehanus* Is omnàan pri'mus iudauim pinxU, et 
sensus amnes exprès sU, quits vocani Grœd 109 : Uem perturhati»^ 
nés , dunor pmJio in cohnhus» Hvfus pktura est , oppido capto ad 
mairis morientis e vulnere mammam adrepens înfans : inieîîigitur 
sent ire mater et timere ne, emortuo leicle , sanguinem infans lam- 
ùat, eU, 

Page 169 ligne 3. Si modo eoronis aliquid eredendum est. On n^a 
jamais donné de couronnes publiques aux poètes pour prix de 
leurs ouvrages , avec plus de magnificence que du temps de Do<- 

miiii lî et de Néron. Ce dernier prince les briguait avec beau- 
coup d aviditë , au rapport de Tacite et de SnrWonc. Ou comptait 
jusqu'à sept sortes de ces couronnes. La première se nommait 
ipiema, de cbéoe ; elle se donnait 1» CapitoUno eerîamîne , ptree 
que le chêne était consacré à Jupiter Gapitolin. Martial , liv. vr^ 
épîgramme 54 , s'écrie : 

O coi tarpeias licoît oontîii|;ere qnercos , 
Et méritas prima cingere fronde comas l 

La deuxième , ohacea , qui fut instituée enrbonneur de Minerve, 
à qui l'olivier était dédié : on la recevait in Alhano eeriamine. 

Voyez SuÉTONlL , dans la Vie de Domitien. La troisième , palmea , 
était composée débranches de palmier, nouées avec des rubans 
de diverses couleurs ; ce qui lui faisait donner Tépithète à&Umni- 
seala, Ausone dit à ce sujet : 

Kl qtiac jain dudum libi palma poetica pollet 
Leiunisco ornaia est , quo uiea palma carel. 

La quatrième , laurea : ou en couronnait aussi les empereurs ; 
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ce qui a inspiré à Stace cette pensée iogénieuse pour flatter 
Domîtien : 



At ta , <piem longe primttiD ttiipet ilah ftrtus , 
Graiaqne , €»À.^minm florent vaiumqne ducninque 
Cenaiim Uonw , olim dolet flllera tinei* 

{jiehilleidoâ lib. 1, v. x4*} 

lÀ Cinquième , ex edera, Pline en parle , Uy, xvi , cli« 63 : ASad 
et semen ntgrum, alii erocatum : cujus coronis pœtœ utuntur, foliis 

minus nigris. D'où Ovide (^Art d'aimer, liv. III , V. 4-ii) se plai- 
gnant que les Muses sont délaissées et sans honneurs : 

lïaDC ederae aine honore jacent 

La azième) mjrrtea» C'était avec raison qu'on couronnait les 
poètes ëlégîaques et lyriques du myrte consacré à Vénus ; ce qui 

a fait dire à Stace , livre l , Siîve 2. : 

* Mittsque incedete VateS' 

Maliiit , et nostra laorom snbtexere mjno* 

Enfin la septième, ex apio, d'ache, espèce de grand persil. 
Dans son commentaire sur ces vers de la sizième églogne de 

Virgîîe : 

Ut, Linus hflec illi diyiuo carotioe pastor » 
Floribus atqoe apio crincs ornatos amaro, 
Dizerii 

Servîus nous apprend qu'on décernait cette couronne dans les 
jeux Néméens , qui furent institués en l'honneur du poète Ar- 
chemorns. Juvénal (satyre Tiii , t. 924) adresse à Néron le re- 
proche d'avoir hrigué la couronne d*ache : 

Quid Nero tam sasva cradaque tjrannide fecît? 
Haec opéra atqoe hn tont generoai principis artes, 
Gaadentis fœdo peregrioa ad pulpita salin 
Piosttlni , graiaeqoe apinm meroîsse coron». 

Dans les jeux puhlicsi le même poète pouvait remporter plusieurs 
couronnes ; Stace en ohtiot trois aux jeux Albins. Une ancienne 

inscription , recueillie par Gr uter, uou^ apprend qu'un en&nt de 

II. 19 
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trcuo ans obtînt la conroime décernée aai jMïètei dans les jeai 

CapitolÎDS. Voici cette ioscripliou : 

t. VAIABIO. PUDENT« 
aie. qVVU, ESSET. AMlfOAOM. XUI. 

CEETAMINË. lOVIS. CAPITOLINI. 
LUSTRO. SEXTO. 
CLAaiTAT£. 1NG£MU. 
COBOHATVS* EST. INTEE. POETAS. lATINOS. 
OMflIBUS. âEKTENTIIS. JUOICHM. 

Page 16 , ligne 4. Quare srgo, inguU, lam mak vestUus es^ On 
trouve un passage semblable dans Martial , lîv. Vi t épigr. 8a : 

Sabrisi làodiee, levûiQa nulti. 
Me, qoein dîiem esie, non negaTÎ. 
Car ergo, inquit, babas matas laceroas? 
Respoodi : Quia sun maliis poeia. 

Ces plaisanteries , sur la misère des gens de lettres « sont main- 
tenant osée» et rebattues « et ne trouvent plus guère d'applica- 
tions daiis uoire siècle, où tout homme doué d'un talent , même 
médiocre, tire presque loujours un parti avantai^cux de son 
travail. On a d'ailleurs justement blâmé dans Boileau ce sarcasme 
emel sur la pauvreté d'un mauvais poète : 

Tandis que CoUetet, crotté jasqu^â l^échine , 
Sw. va cbereher.aoD paio de cnisioe en caisûie. 

Ligne lo« Et qui soUkiiat nuptas, ad pramUa pucaU Comme 
Tadultère était puni de mort cbea les Romains , les femmes ma- 
riées payaient souvent leurs amans pour les engager an secret 
Celte loi est encore en usage cbex plusieurs peuples modernes. 

Du reste , il n'y avait que Tadultère et le viol qui fussent si sévè- 
rement punis ; tout autre genre de proslilution était toléré , on 
pourrait presque dire encouragé , comme le montre ce passage 
de saint Jérôme : Âpvâ iUùs wis in^nêdiatiœ frgna lat s a tâut f êt 
solo stupro atque adi^lierh condmnato, passim par hi^amanm, H 
tmcUlidas libido pemdtiàur, pmi Êtdpaokfaaai âi^tUas, nm 
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luntas, Pétrone s'élève encore plus loin conire cet infâme com- 
loerce des honmes qui taisaient payer teors caresses : 

Scribit amalori metetrix ; dat adultéra nnmmof , 
et non pM âat aédUra nnmr , comme lit Bnrmano* 

CHAP, LXXXIV. 

Page 16, ligne 19. Jmlentur ùaque*^* lUierahm maatores, ut 
wSeantur.^,*. infra pecuniam posùl On pourrait croire que , dans 
ma tradnctîon de ce passage , j'ai cherché h faire un jeu de mots 

en oppo^aat ies hunwies de ïeities nux hommes d argent : telle n'a 
point été mon intention ; mais j'ai pensé que c'était la manière 
la plus simple de rendre ces mots , lillerarum amalores , infra pe-* 
€umam positi. Cela m'a para pré£érable k la version de Nodot : 
Qu*ûn vanie Umt que Von voudra Vùmmr âes lettres , 011 kdprtfi^ 
rera im^enrs «ebi des ridiesses. 

CHAP. LXXXV. 

Page 18 y ligne 16. In Asiam qiam a quœsUtre essem si^pemUa 
editOus, On ne peut nier que cette aventure du poète Eumolpe 

ne soit racontée avec beaucorjp d'esprit et d'agrément; mais 
quelles mœurs , grands dieux 1 quelle profonde dépravation dans 
cet homme qui , ajant reçu TbospitaUté dans une maison , 
cherche , par tous les moyens possibles « à corrompre le fils de 
son h6te , et abuse d*utte manière infiime de la confiance de ses 
parens , qui , dupes de son air sévère et de ses chastes discours , 
l'ont cliargé de veiller sur l'éducation de leur enfant ! Qu'En- 
colpe raconte ses honteuses amours avec Gîton , on le conçoit ; 
l'auteur , dès les premières lignes de cet ouvrage , nous a repré- 
senté son héros comme un aventurier souillé de toute espèce d'in- 
famies, et de la part duquel on doit s^attendre & tout : mais qn'Eu- 
molpe, un poète de quelque mérite , dans la bouche duquel Pé- 
trone [liite sts plus beaux vers, le poème de la Guerre civile ; qu'un 
vieillard (la corruption se montre encore plus liideuse dans un 
homme avancé en âge), qu'un vieillard, dis-je , se vanie , en plai- 

'9- 
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saillant , d'avoir violé les plus ^ainlcs lois cîu riio^pUalitc , c'est 
ce que je ne pourrais pardcooer à Pétrone, si je ne savais que ce 
qui 9 daos nos mœurs , serait monstrueux , semblait aux Ro- 
mains tout simple, tout naturel* Preuve nouvelle des immenses 
services rendus à Tlmmanité par le christianisme , qui tira les 
peuples paYens de Tépouvantabte corruption où ils étaient plon- 
gés , et que semblait encourager leur religion , qui avait déifié 
tous les vices. Du reste, je partnn:e eMh( rt ment l'avis de Saînt- 
Évremontf qui a réfuté, d'une manière très-ingénieuse, les 
auteurs qui ont ùii l'éloge de la morale du Saijrricon. Saînt- 
Évremont s^était montré l'admirateur passionné du style et de 
Tesprit de Pétrone ; mais son enthousiasme , comme on va le 
voir, ne lui fermait pas les yeux sur Timmoralité de ses person- 
naines. Le passage dont il s'agit est écrit avec tant de grâce, 
qu'on me saura gré de k mettre ici sous les yeux du lecteur , 
malgré son étendue : 

« Je ne suis pas de l'opinion de ceux qui croient que Pétrone 
a voulu reprendre les vices de son temps ; je me trompe , ou les 
bonnes mœurs ne lui ont pas tant d'obligation. S'il avait voulu 
nous laisser une morale ingénieuse dans Ja dosciîpUon des vo- 
luptés , il aurait tâché de nous eu donner quelque dégoût : mais 
c'est \h que paraît le vice avec toutes les grâces de l'auteur; 
c^est là quHl (ait voir, avec le plus grand soin , l'agrément et la 
politesse de son esprit. S'il avait eu desseb de nous instruire 
par une voie plus fine et pins cachée que celle des préceptes , 
pour le moins verrions-nous quelque exemple de la justice divine 
et humaine sur ses débauchés. Tant s'en faut; le seul homme 
dp bien qu'il introduit , le pauvre Lycas , marchand de bonne 
foi 9 craignant bien les dieux , périt misérablement dans la tem-* 
^ péte au milieu de ces corrompus qui sont conservés. Encolpe et 
Gîton s'attachent l'nn avec l'autre pour mourir plus étroite- 
ment unis , et la morL a'osc toucher à leurs plaisirs. La volup- 
tueuse Trypbènc se sauve avec tontes ses bardes dans un esquif. 
£umoIpefutsi peu ému du danger, qu'il avait le loisir de âire 
quelques épigrammes. Lycas, le pieux Lycas appelle inutilement^ 
les dieux à son secours ; à la honte de leur providence , il paye 
id pour tous les coupables. Si l'on voit quelquefois £ncolpe 
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dam les douleurs , elles ne loi ▼ieniicnt point de son repentir ; il 
a taé son hôte , il est fugitif ; il n'y a sorte de crimes qu'il n'ait 

commis ; grâce à la bouté de sa conscience , il vit sans rt mords. 
Ses larmes , ses regrets ont une cause bien diiXcrcntc : il se 
plaint de l'infidélité de Giton qui Tabandonne ; son désespoir est 
de se l'imaginer dans les bras d'un autre qui se moque de la soli-- 
tude oà il est réduit. Tous les crimes loi ont succédé heureuse- 
ment , à la réserve d'un seul qui lui a véritablement attiré une 
punition ; mais c'est un péché pour qui les loii» divines et Im- 
maines n'ont point ordonné de châtiment. Il avait mal répondu 
aux caresses de Circé ; et , à la vérité , son impuissance est la 
seule faute qui lui ait (ait de la peine. 11 avoue qull a failli plu- 
sieurs fois , mais qu'il n'a jamais mérité la mort qu'en cette occa- 
sion. Bientôt il retombe dans le même crime , et reçoit le sup- 
plice mérite av< c une [imi tai le résignation. Alors il rentre en 
lui-même et reconnaît la colère des dieux ; il se lamente du 
pitoyable état où il se trouve; et, pour recouvrer sa vigueur, il. 
se met entre les mains d'une prêtresse de Priape , avec de très- 
bons sentimens de religion , mais, en effet, les seuls qu'il paraisse 
avoir dans toutes ses aventures. Je pourrais dire encore qae le 
bon Eumolpe est courru des petits enfans quand il rédte ses 
vers; mais quand il conoaipt son disciple, la mère le regarde 
comme un philosophe ; el , couché dans une même chambre, le 
père ne s'éveille pas. Tant le ridicule est sévèrement puni chez 
Pétrone , et le vice heureusement protégé ! Jugea par là si la 
vertu n'a pas besoin d'un autre orateur pour être persuadée. Je 
pense qu'il était du sentiment de Beantru : qu'honnête homme et 
bonnes mœurs ne s'accordent pas ensemble. » (^Dissertation sur 
Féirone)* 

CHAP. LXXXVlll. 

Page a6 , ligne ig. Et Ok/ys^fptt^^». Ur heOebarû ammtan 
àetersit. Chrysippe , fils d' Apollonius de Tarse, fut un philo- 
sophe stoïcien qui excella surtout dans la dialectique. Diogêne- 
Laërce rapporte qu'il composa soixante-quinze volumes , et Pé^ 
trône dit qn il prit trois fois de l'ellébore. Les anciens philo- 
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ioçhKB croyaient que cette herbe était salulaire k Tesprit , comme 
lé tabec det modernes. Yalère-^BIaiime (liv. Iiy ch. 8) rap- 
porte que Carnéade en usait beaucoup. Le meilleur croissait dana 
nie d'Aaticyre. De là vient qu'ancienuemcni on disait, par 
raillerie ^ dVn homme qui faisait quelque extravagance , nmiget 
AntÙQrram. L'ellébore dont les aodena se servaient était Tellé- 
bore blanc ^ on imilrwi»; en français f waût: c'est an pnrga* 
tif très-tiolent 

Page 16, ligne 21. Iffrnpjnan, Hatum 
Uni. Lysippe fut, au rapport des anciens historiens, le plus cë- 
lèbre sculpteur qui ait jamais existé. Quintilien rapporte qu'on a 
vu de loi jasqu'à cent dix ouvrages; ce qui semblerait contredire 
ce qae Pétrone dit ici : StaUim umus Uneis inhœreniem môpia ex^ 
ttnsni* Alezandre-le-Grand faisait tant de cas de cet excellent 
artiste , qu'il fit nne ordonnance par laquelle il défendait , i tout 
^utre sculpteur que Ly^ippc, de taire statue , et a tout autre 
qu^Apelles de le peindre ; ce qu'Horace rappelle très-spirituelle*- 
ment à Auguste, dans sou ^Ure du livre U : 

Edicto veluit , ne quis se , [irantcr ApcUem, 
Pingeret , aut alius Lysippo duccrci aéra , 
Fortîs Alexandri vuliom aimnlantia 

GHAP. LXXXIX. 

Page3o, ligne 19. Nam Nepluno scuer..,, Laocoon. Nous ne 
rappellerons pas ici l'épisode de Laocoon tel qu'il est dans Vir- 
gile f dont les vers sont dans la mémoire de tous les hommes de 
goAt; mais il nous semble que le morceau suivant , qui est moins 
connu , peut offrir an lecteur un objet agréable de comparaison. 
C'est une description , en vers latins , du groupe de Laocoon , 
(aitc au moment où ce chef-d'œuvre sortit des ruines du palais de 
Titus. Nous devons cette pièce remarquable à U muse du car- 
dinal Sadolet ^ qui Ciit témoin de la découverte de ce monument 
inestimable. 

Ecce aho e lei ivi; cmnulo , lugcniisque ruion 
Yiaceribus iierum reducem ioogiaqoa rcda&it 
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LiooooiiU dki, aaliBragtlttMia oIib 

Qui steiii, «Ufte tnot onabsl , Tiu, penaut : 

DiyinaB aimulaêrov artîa s neo doeu ^taaui 

"Vûbiliva apeciabat opus ; nunc alla revint 
Excmptum tanebris redmvK Qoocnia RouMBa 
Quid primom summmve loqoar? Miseramm parentam, 
Et prolera gemÎDam ? Ao siouaioa flexibna angaea 
Terriiiili adqMGla ? Gattda6(}tia iraf^e draconum? 
Vuloeraqoe , et vcroa , laxo morianle, dolorea? 
Horret ad hmc aaimas , niwta^pie ab inu^aa pvliat 
Pectora oon parvo pîetas commisU tremori. 
Prolixura vivi spiris glomeraoLur io orbem 
-Ardenirs coltibri , et siniiosis orbibiis oram . 
Teraaqui' muUiplici coDslringuDl corpora oexu. 
Vix ocoli snfferrc valetil crudele toendo 
Exitium , casusque teros. Micni altcr , el ipsutu 
Laocoonla petit , lotumque intraqiie snpraque 
Implicat, et tiibido tAndeui ferit ilia morsu. 
Coonexum refogit corpus ; torqut nlia sese 
Membra . laïusque rétro sinualiirn a ^ ulnere ceroas. 
ille , doloie acri et laniatu iutpuiiius accrho , 
Dat gcmitum ingenlcm ; crudosqae avellei e deotea 
CoDoixus , IseTaroqae impatieos ad terga cbelidri 
Objicit : înteadnnl nervi , colleotaqae ab omni 
Corpore , -wu frvatra aoamiia eonatiboa înatat. 
Fam Deqoit rabiem , et de Talnare marmar aobelnm e*t. 
At tcrpena, lapaaerabro redeuote , adhintrai 
Lubriena, iatorloqne ligat gcnaa iofima aodo- 
Crna tunet , obaapto tnrgeni vitalia palan , 
LÎTantesqna atro diatcndimt tan^oine Tenu*. 
Nac ninaain natoa eadem w effara acvit » 
Amplenupia angît tabido, nîearaoda^e meaibra 
Dilaeerrt : laoïqaa altariua depaau «raenluin 
Peetna, saprenuiqne gemtorem voce cieDiis, 
CircBinjecInorbia, yalidoqne Tolnmiiia faleit. 
Altaf > adbiie nallo Tiolatna eorpora morso , 
Dàm parât adduota aaodana divellere planta , 
Horret ad adapaetwo miseri patriaf baret in illo; 
Et jam jam iogentes fletus, laerjroaaqae eadentea 
Ancepa in dnbio retinet timor. Ergo perennî 
Qoi tantom atatniatia opaa , jam lande oitetis , 
Artifices magni (qnaoquam et melioribtis actis 
QoieritQr aeleronm nomeo . mnlioquc !ic«bat 
Glariua inganiam rantnrc traders famas}. 
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Attamen ad hatàem q«a6MM|B« oUata faealiaa, 
EgKgjam liane lapere , et avpuna ad £uiigia aki ; 
Vos rîgidom lapiden yriwiÊ animafe fignrii 
Eximii , et ▼rrot fptmili îd mamore Mania 
loserera ad^piasioa , moUim pie iramque daloreiiM|ne) * 
Et pane aadimiis gemitus. Voa obtulit olim 
Cl*m Rhodoe ; rt0tnt jacnerant artis honoiet 
Teinpore ab immemp, qoee ranaan in Inoe eeconda 
Roma yidet , cdelirai«|ne Ireqoens $ operisqne TetosU 
Gratia paru reeena : quanto praetUnlioa ergo est 
Ing^nio , aat qnovis exteodere labore , 
Qoam £a»toa et opes , et înanem exteodere inznm. 

CHAP* XC. 

Page 34, ligne 10. Lapides in Eumolpum récit aniem miscrunl. 
(ionsalle de Salas compare ici très-plaîsamment le poète Eu- 
molpe^ à U téte duquel les pierres Tolent sitôt qu'il commeiice k 
rédter ses yen , à cet Ampbîon qui faisait mouYOÎr les pierres 
ans acceni de sa toiz, comme te dît Horace dans son Art poédipte 
(v. 393) : 

Dietns et Avpliion , tbebanx eonditor afois , 
San movete sono testodinis , et prece blaada 
Docere qao yellet. ....... 

C'était nne coutume barbare , sans doute , maïs assez fréquente 
dies les anciens 9 lorsqu'ils étaient réunb an théâtre , de lancer 
des pierres k la téte des mauvais poètes , comme ils jetaient des 
couronnes de fleurs à ceux dont les ouvrages obtenaient leur ap- 
probation. On trouve une allusion pîquaute à cet usage dans ce 
passage contre un mauvais joueur de luth : TlùXViLTQpQs tov ki- 

««li ^«Jiff C«AAfi. «Polyctor, le joneur de Intb, en mangeant 
des lentilles » 7 trouva une pierre : G malbearenz , s^écria-t-il , 
les lentilles même te lapident! » 

Page 36, ligne 11. Immo , inffuam ego , si ejuras hodiernam 
hi/em , una ca nnhimis. Pétrone a représenté très-piaîsamment , 
sous le personnage d^£umolpe , ces poètes qui ont la manie de 
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r^ter Icart vers tout venant et partout, au bain , à la prome- 
nade , à table. C'est le 

Non missura culeoi , nisi plena cruoris hîrudo. 

d^Horace. Martial (livre xi, épîgramme 53), Élisant allusion h 

celte manie de ses confrères , qui souvent iiivitaient un ami a 
dtner pour l'a^isommer de leurs vers , promet à Céréalîs plusieurs 
mets délicats , et ajoute en terminant : 

Plasego polliceor ; nil reciuibo tibi* 
Ip5e tuos nobis relegas lîcet asque Gigaotât » 
Knra vel «umo prosîma Virgilio. 

Dans une autre épîgramme , il dit à Pbiiomuse : 

Toile luas artes, hodie cœna^îs apud me 
Hao Jege , ul narres nil , PiiilomoM , novi* 

Mais ces paroles d'£omolpe , dans le cbapiire suivant , me 
semblent encore plus piquantes que les vers de Martial : Per 
fidem! saUem noiis parce ^ nunquam hpiâavmmsm 

GHAP. XCl. 

Page 36, ligne i6. Video GiUmap eumiintets et strigiHius. Le 
strigile ou ricloir, en usage dans les bains des anciens pour 
masser, était une petite ratissoire en forme de serpette, mais 

sans tranchant , douL on se servait pour lair e tomber la siirur , cl 
eu même temps la crasse qui était sur le corps. On en trouve une 
description dans les Florides d'Apulée : Juxtaque honestam sUi'^ 
gileadam, reeta fastigatione daustd œ , fiexa tahtlaiÊone Imguke : 
ut et îpsa in manu capuiù morareiur, et sudor ex ea rindo laèeretur* 
Le mot Ungida dont il se sert signifie la partie supérieure du 
sirigile , qui ttaîL courbée, et par ou la >uear s écoulait. On fai- 
sait des strigiles d'or, d'argent, de cuivre, d'ivoire et de corne; 
et ceux à qui ils appartenaient faisaient graver leur nom sur le 
manche. On en a trouvé quelques-uns dans les mines dea 
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tliemws de Traj«n. Mmarialit (Ht* i , cb. 8 , tArt gynh- 
nasUque) noas en donoe noe description. Platiears autres sa* 

vans , Choulîus , BoissaH et Pignorius nous offrent aussi des 
f détails curieux sur ce sujet. Artémîdore (liv. I , ch. 66) donne 

le nom de Xjrstrophjrlax à Tendroit où l'on déposait les strigiles. 
Spartianos , dans la VU d'Adrien, ûiit allusion à cet usage de se 
masser après le bain : PtdiiieB êt aan ammbtu Itmt, çmtm ^ven 
p^ermmm quemàm dorsum et ceteram corporis partem viMsset sihi 
atterere, pereontans car se marmorihus destringendum daret : ubi 
hoc idcirco niulH it fi^n , quod sermm non haberet , et servis eum 
donaçît et sumptUms» 

CHAP. XGII. 

e 4^ 1 ligut; 4* ipsum hominem lacinlam fascinî crederes. 
Mot à mot : Vous eussiez dit que cet homme n était que le borda un 
phallus ; c^esi-'d'àire que l'homme semblait attaché à la verge , 
plutôt que la verge à rhomme. C'est dans ce sens que Catulle 
a dît: 

Noa homo , sed vere meatuia magaa , minax. 

Théodore répigramnnatîste cmploiR la même hyperbole en par- 
lant du nés d'un certain Uermocrate , dans le livre il de VAit- 

« Noos disons Hermocrate du nez ; car dire le nez d^Hermocrate, et 
ferait attriboer la plus grande partie da corps à la plos petite. » 

Ligne 9. Ne mea quidem vestànenta ab offdoso reeepissem. Dans 
les premiers temps drla puissance romaine, on avait établi dans 
les bains pnblics des officiers nommés vapstÊrii, ponr garder les 

habits de ceux qui venaient se baigner. Ensuite la république 
ayant perdu sa liberté avec son respect pour les mœurs , on con- 
fia ce soin à de jeunes garçons d'un extérieur agréable , qa'au 
rapport de Sénèque le Rhéteur on nomma officiosi, en raison de 
leiir complaisance à se prêter aux goàts lasci£i des baigneurs. 
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Page 42 , ligne 11. Taniù magis estpeâit, ingub», quam mgema 

jricare. Il y a ici un jeu de uiuts intraduisible en français, qui 
coosiâte dans ie rapprochement de ces mots in^uina, ingénia, 

CHAP. XCIIL 

Page 44>9 iigitc to. VhimU ab cris AUrwius sioms» Le latin dit 
que la sargue éta!t attirée à Rome des extrémités du monde , 
parce que ce poisson était très-rare. On le faisait yenir de la mer 

Carpathîeniie , avaut qu'au ctrtaiii Uptatas , aifranchi de Tibère , 
qui avait le commandeiKent de Tarniée navale sur la côte d'Ostie,» 
en ùi apporter no très*grand nombre qif on jeia dans la mer de 
Toscane. L'empereur ayant ordonné qu'on rejetât tous ceux que 
l*on pédteraitf il s^en trouva quelque temps après une fort 
grande quantité , particulièrement vers la Sicile , oà ils avaient 
été inconnus jusqu'alors. Pline le NaUualibli* dit que ce pois- 
son vit d herbes, et rumine comiiie le bœuf. 

Ligne 1 1 . Aique arata Sjrrlis si quid naufragio dédit probatun 
On sait que la Sjtrte était un énorme banc de sable sur les cètes 
d^ Afirîque ^ £imeux par les fréquens naufrages dont il était la 
cause. Pétrone donne à la syrte Fépithète à^araia , parce qae 
les vaisseau? qui avaient le nialheur de s'y engager, labouraieut, 
pour ainsi dire, le sable avec leur quille. 

Ligne i3. Anmawncit Uxorem. Ovide donne la raison de cette 
préférence dans son Art d'aimer, liy. m, v. 5S5 : 

Hoc est, nxores quod non patialor amari : 
GonveoiaDt illas, quum voloere viri j 

et un peu plus luin , v. Go3 : 

Qam venît ex tnto mintit eat aocepta volvptas* 

Ligue i4' Rosa cinnamum veretw. Le cinnamome est un at-^ 
buste odori£érant, delalamille du caonellier ; les anciens tiraient 
de son suc un parfum très-rare et très-estimé ^ dont IHartial 

(liv. IV, épigr. i3) parle en ces termes : 

Tarn bene rara suo misacntor otuDann naidd. 



Digitized by Gov.*v.i^ 



3oo NOTES. 

Quant aux roses, elles étaient ii comaïuues en Italie, qu^au 
rapport de Senrîus, dans son commentaire sur le Hv. iv des 
Géorgijues, il y arait ane ville en Calabre où on faisait deox fois 
Tan la récolte des roses; c'est probablement la ville de Pœstum 
que Virgile , pour cétfe rabon , appelle h^erum, A moins qa^îl 
ne soit ici qucslion de celte espèce de roses qu'on appelle 
montanUs p et qui tleurissenl plusieurs fois i au. 

CHAP. XCIV« 

Page 4-6, ligne lo. Raram facit mixtunun cum sapUnUa forma* 
Virale exprime ainsi la même pensée : 

Graiior est pulchro vcnieos ia corporc virtas. 

£t Juvénal : 

Rara est concordia Ibrone 

Atque padiciti«. 

Page 4^ , ligne lo. Etjam semtdnetio sianti ad partOem spondœ 
me junxeram. Le semicinciium était une espèce de tlemi-ceinture. 
Saint Isidore (liv. XIX, ch. 33 des Origines) dit, eu parlant des 
différentes espèces de ceintures en usage chez les anciens : Cin- 
tbuiest laia zona ,etex uinsgtie minima àngubtau Quant à spandap 
c'est le bois do Ht qn'Encolpe avait dressé debout y le long de la 
muraille , et auquel il avait attaché sa eeîntore poor se pendre. 

Ligne 21. Mercenario Eumolpi nocacuîani rapit. II ne faut pas 
confondre , dans les auteurs latius , mercenarius avec serçus ; mer- 
cenarms a meruâe, était un homme libre qui se louait comme 
valet à un autre homme , moyennant une récompense convenue. 
Celui-ci t dont le nom était CorasCf comme on le verra plus loin, 
a bien soin de rappeler à son maître qu^il est né libre : QMws, 
inquit , me jumenfurn pulaiis esse, aut lapida nam navem? hominis 
opéras locavi, non caballi; nec minus lîher sum quant vos , etsipaw 
perem pater me relinquit. Voilà la raison pour laquelle il s'est en- 
gagé au service d'autrui , c'est que son père Ta laissé sans for- 
tune; mais il n'entend pas pour cela qu'on le traite comme une 
béte de somme , et qu'on le charge outre mesure. 
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Page 5o , ligne t4- Saatis, non vidum hane insulam esse. C'est 

ici le lieu de bien préciser le sens de ces mots insula, insularii, 
qui se représcnleronl plusieurs fois dans la suite. Insula ne si- 
gnifie pas une île, dans le sens ordinaire, mais une maison isolée, 
dont les murs ne tiennent à aucune maison voisine, et qui, par 
cette raison , forme une espèce d'ile ou d^oasis dans une vUle ou 
un village. C'est l'explication que Festus donne de ce mot : Jn- 
sulœ dic fœ proprie , quœ non junguntur communis parielihus cum yi- 
cinis, circuiiuque puhJico , vel prîvato cinguntur. facile ( Mœurs des 
Germains, ch. xvi) : Suam quisgue domum spaiio circumdai, nuiUs 
eohœrenUhus œd^iâis, more tnsularum; et Donat dans son com-* 
mentaire sur ce passage des Aàelphes de Térence , acte iv, se. a : 

< 

Id quidem aogipoitom, 

dit : Bomos , vel portus , vel insulas , veteres dixermil. (^es maisons 
isolées étaient beaucoup plus communes à Rome que les malsons 
mitoyennes avec d'autres. Les Pères de l'Église donnent égale- 
ment le nom ^insuUe aux églises , parce qu'elles étaient néces- 
sairement séparées de toutes les demeures voisines* Insula signifie 
aussi un qtiartîer isolé des autres par les rues environnantes. 

insularii. dont il est question un peu plus loin, signlfn? par 
cel.te raison, non pas simplement les habitans d'une maison de 
celle nature , mats ceux qui en occupaient une partie à titre de . 
location. Winstda on a fait insulare, d'où vient notre verbe 
français iseler. 

Ligne i6. Ille , iothospttam poHemhus ehrms, wteolum fiettlem 

in Eumolpi caput jaculatus est. Burmann lit : Ilh tôt hospiium po- 
iionibus dives ; ce qui n'offre aucun sens, car la richesse de cet 
aubergiste n'a aucun rapport avec la rixe qui s'élève entre lui et le 
poète £omolpe. I*ïodot, Tornsesius , Pâtisson et Puteanus, aux- 
quels il faut] oindre Erbard, Richard de Bourges et plusieurs autres 
commentateurs, lisent : lUe toi kospUum potaiioniBus Uherum fictl- 
lemurceoluiii , et ils expliquent les mois liberum fictilem urceolum 
par une cruche de terre vide, ou vidée par les nombreuses libations 
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àtê liAtes de Mantdos. Ce sens est plas rdîsonnable ; maïs ions 
les manuscrits portent liber ^ et non pas liberum , ce qui est biea 
diffcreot. Ne pourrait-on pas , dans ce cas, entendre liber pota— 
iianibus hospiiumf par un homme échauffé ^ rendu libre dans ses 
propos et dans ses actions, par les nombreuses rasades qu'il avait 
baes avec ses h(^tes? Je conviens qae le mot Uèer est très-rare- 
ment employé dans ce sens. Par ces motifs , j'ai pensé que quel- 
que copiste j voyant sur un ancien manuscrit le mot ebrius à demi 
effacé , aurn Iti liber. Dans tous les cas , ebrius a plus de rapport 
avec /iW que le diçes de Burmann. 

Page 5a , Hgne 8. Ànus,;Soleis Ugnàs ùnparUus imposiia» Sans 
doute cette vieille servante était boiteuse : c'est du moins ce que 
l'on peut inférer de ces mots so^ hnpar&us tmposùa. Le poète 
Prudence, dans son hymne en l'honneur dt: saint Laurent, nouS 
ofire la peinture d'une démarche à peu près semblable : 

Et clsndus infracto geon, 
Vel crare tranco semip^s , 
Breviorre planta ex altéra 
Gsessom irahebat imparem* 

CHAP. XCVI. 

Page 52, ligne 19. Capul miseraniis stricto acuîoque articulo 
peroàssi. C'est ce que les Latins appelaient to///rum, et nous M/- 
quenaude. C'était un châtiment qn'on infligeait anx enlans et aux 
esclaves. Cependant Gonsalle de Salas et Bunnann , dans leurs 
notes , le traduisent en grec par le mot itor^Xof , qui signifie an 
coup de poing. Je pencherais assez pour ce sens; car il ne me 
paraît pas naturel que Gitoii, ài^c de sei/.e ans, comme nous le 
verrons bientôt ^ pleurât pour une chiquenaude. D'ailleurs ces 
mots étruio etacuto atitettlo représentent pluU^t l'angle aign que 
forment les articulations des doigts ^ atuio artkuh, quand on 
frappe à poing fermé, stricto, que la figure ronde décrite par l'in* 
dex et le médius , quand on donne une cliiqiiciiaudc. Nous lisons 
dans Suidas qu'Hercule tua d'un coup semblable un esclave qui 
lui présentait à laver : 'O «Tè 'HpctjtAWf taîS'a vivTpa, Tpo<r<^ipo9r«t 
wtfHxtrUf «mkrsiys. Quelque prodigieuse que fût la force 
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crHercoUt 11 serait par trop byp«rboliqne de snpposcr qn'il toA 
cet esclaire d^mie ehiqoenaode* 

Page 54 1 li^ne 3. Proatraior insulœ , liargaies, — Procuraior, 
signifie ici le qiiartenîer, le commissaire du quartier, et non pas 
lÏDlendâut, radmioistrateur d'uae mai&on, d'un bien, comme 
l'catettd Bourdelotf qui eipiiqoe ce mot par hwir^ùww^ 

CHAP. XCTII. 

Page 54.9 ligne r5« €am ser»o pMUù, Savus publicus, un 
valet de ville. Ces sortes de valets servaient anciennement aux 
prêtres , aux magistrats et au peuple tout ensemble ; les Grecs 
les appelaient pour cette raison S'wxoi J^n/xôtrjoi. Frontin^ an 
Wwdes Aquéàias, montre qu^ils étaient diifiérena des licteurs : 
Lktwes hmos , H serpos pMms, et unhas haheant* Pline le Jeune 
dans ses lettres ( lîv. x ) en parle ainsi : Quidam vel m opus da- 
mna tl , vel in ludum , publicorum servoi um officio funguntur. On les 
appelait aussi viaiores, parce qu'ils allaient faire des courses à la 
campagne 9 par Tordre des magistrats. 

Ligne 19» Crispus, mùUû pfomwsits^ — * Cnspus, Irisé » ce qui 
était regardé comme une grande beauté cbei les anciens. Vojrtz 
Martial 9 liv. v, épigr. 61 : 

Crispuins îf^te quis et t , uxori semper adhaeret 
Qni • Mariane « tiw ? crispais* iste qois tst ? 

MoscLus, dans sa cbarmante idylle de V Amour fugitif, repré- 
sente Cupidou frisé* 

Même ligne. Siquis eum reddere aut cammonstrare volueril, acâ" 
piet manmos miUe* C'était la forme des annonces usitées en pareil 
cas : on avait soin èij énoncer la récompense promise. Moscbus^ 
dans ridylle que nous irenons de citer, (ait annoncer de la part de 
Vénus : 

*0 y.ctxwjaii yt^eLç t^tf. 

MitrQo'c TOI TÔ ^tXoLfÂA ih Kv'TTpitf'oç , h é ttyatynjt v<» , 
Où yvfAih T« <^ixm.fAtt, tv^', St ^ilf | xctî vxiof 'i^tic. 

<f Celai qui Tindiqucra , aura pour récompense on baiser de Vénus» 
Mais si ta le ramènes lui-même ^ 6 étranger ! tn n*aiiras pas simple- 
ment mi baiser, mais pins cnowe. » 
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Vénii» n'éUît pas chiche de baisers dans ses promesses ; oa eli 
Tûit one nouvelle preuve dans Apalée, liv. vi de VjÉne d*or. C'est 
Mercure qui est 4e crieur public, et qui parle au nom de Vénus : 

Si quis afuga retrahere, yel occultam demonsirare potueritfugilivam * 
régis fiUam , Veneris anciUam , nomine Ps ychen , conçeniat rétro 
metas muriias Mercurium prcccUcatorcm , acccptunu indicii nomine 
ab ipsa Vetiere sêpkm sa»ia sumia^ ei umtm Mandientis adpidsu 
kngttœ lange miSUum. 

Page 56, ligne i. Ase/kos sieàai, mtdOus dtseoloria veste. Le 
code Théodosîen {du Vêtement dont il convient de se seroir dans 
Rome) ordonne que ceux qui feront quelque acte public seront 
revêtus d'une rol>e de plusieurs couleurs. Cette coutume est en^ 
core pratiquée de nos jours eu plusieurs contrées. 

Ligne 4* Armederelque pedes et mamis instids, ^pdbus spenda 
eukilamferehat. Ces cordes étaient passées les unes dans les an- 
tres, et tenaient aux traverses du Ht comme bont aujourd'hui nos 
fonds sàiiL,lés. C'est ce que prouve un autre passage de notre au- 
teur« ch. CXL ; Corad auiem imperaçit ut lectum, in quo ipse jeux- 
ittt, mbiret, posùisfae in panmento manihus , domùmm lumbis 
sms commoperei» Ce qu'il n*edt pu faire si le fond du Ut eût été 
fait de planches et non de sangles ou de cordes. 

Ligne 5. Sicut olim Ul/a rs utero arietis adliœsisset. Celte aven- 
ture d'Ulysse, raconlee Ires-piaisamment au liv. IX de VOdjssée, 
est trop connue pour qu'il soit besoin de la rapporter ici. 

CHAP. XCVlll. 

Page 58, ligne 9o. Eumolpns comersus , sahere Giiona jaêeL 
L'usage de saluer quand cm < lernue, est le seul peut-c'lre quîaît 
résisté aux diverses révolut ions qui ont changé la face du monde. 
L'universalité, comme rautlquité de cette coutume est vraiment 
étonnante. Quelle en est Forigîne ? comment se £iit-il qu'on la 
trouve établie chei tous les peuples ? on ne donne à cet égard 
que des conjectures; et, parmi toutes celles qu'on a faites, nous 
allons exposer les plus dignes , selon nous , de fixer rattcniion 
de nos lecteurs. 
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i^. Aristote remonle, pour eiiplicjuer c«( usage, aux sources 
de la religion naturelle : il observe que la lêle est l'orij^îne des 
nerfs, des espriis , des seu-ations, le sicge^de 1 àme , Timage de 
la divinité; qu'à tous ces titres , ta substaoce du cerveau a too- 
joon été boDorée ; que le» premiers honmes juraîent par leur 
téte ; qu'ils n'osavent toadiery eocore moins manger la cenrelle 
d'aneun animal : remplis deefes idées, îl n'est pas étonnant qu'ils 
aient étendu leur respect religieux jusqu'à rëternunieut. Telle 
est, suivant Arisiote, l'opinioa des aoçiens et des plus savans 
philosophes. 

1*. D'autres erurent trouver à cet nsage une source plus lamir> 
nense , en la cherchant dans la phîiosophie de la Fable et de l*ftge 
d'or. Quand Prométhée, dtsent>Hs, eut mis la dernière main à 
sa figure d'argile, il eut hr>nîn du secours du ciel pour lui don- 
ner le mouvement et la vie. ïi y fit un vojage sous la conduite 
. de Minerve. Après avoir parcouru légèrement les tourbiiloas de 
plusieurs planètes ^ où il se contenta de recueillir, en passant ^ 
certaines tufloences qu^tl jugea nécessaires pour la température 
des humeurs, ii s^approcha du soleil sous le manteau de la 
déesse, remplit sitbtîlenient une fiole de criblai, liile exprès, 
d'une portion choisie de ses rayons, et, Fayaiit bouchée hermé- 
tiquement 9 il revint aussitôt à son ouvrage favori. Alors ouvrant 
le flacon sous le net de la statue, le divin pblogis tique pénétra 
dans la téte , s*insinua dans les fibres du cerveau ; et le premier 
signe de vie que donna la créature nouvelle fut d'étemuer. Pro* 
mélhée, ravi de 1 heureux succès de sou invention, se mit en 
prières, et fit des vœux pour la conservation de son oiivra^/c, 
qui les entendit, s^en souvint, et les répéta toujours , dans la 
même occasion , à ses enfiins , et ceux-ci les ont perpétués jus- 
qu'à ce jour, de génération en génération , dans toutes leurs cO'- 
lonîes. 

Cette ingénieuse fiction, qui nous laisse entrevoir, dans la 
plus haute antiquité , la connaissance des procédés de l électri- 
cité, qui montrait à Thomme le premier anneau de la chaîne qui 
le lie au système général de la création , qui lui révélait enfin le 
plus haut principe de la physique et de la religion naturelle, 
quoiqu'elle manque de solidité sous le point de vue historique, 
11. ao 
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nous a pm peindre d'une manière trop intéreManle la natiure et 
l'homme à sa naissance , pour nous refuser au plaisir de la trans- 
mettre à nos lectenrs; 

3". Enfin, i hypothèse suivante n est peut-êlre pas la moins 
spécieuse. Parmi les euiaos qui vienneul de iiailre, dit-on, les 
uns ne respirent que quelques ioslaus après qu'ils sont au 
monde « et d'autres restent tellement plongés dans un état de 
mort apparente, qu'il £iutf avec des liseurs irritantes, leur 
souffler la chaleur et la vie. Alors le premier effet de l'aîr, le pre- 
mier sî{>ne d'existence qu ilà donnent, est réternuraenl. Cette 
espèce de convulsion générale semble les réveiller en sursaut, et 
là commence le jeu de U respiration, l'harmonie parfaite» et le 
libre exercice de chaque organe. Au comble de ses vœux, ou 
dans l'excès même de ses craintes « un père n'a qu'un souhait à 
faire , un souhait qu'il répétera , un souhait qui retentira dans son 
cœur à chaque secousse qui lalL tre^^^aillir son enfant ; c'est que 
son tîls vive, que le dieu des cieux le conserve! 

Quoi qu'il en soit de ces diverses hypothèses, ce respect re-» 
ligîeuxpour les éternumens, fut pour les Romains une source 
inépuisable d'erreurs et de préjugés ridicules. La superstition 
distingua les bons éternnmens d'avec les mauvais. Quand la lune 
était dans certains signes du zodiaque, l'éternument était un bon 
augure, et dans les an 1res il elait mauvais. Le malin, depuis mi- 
nuit jusqu'à midi, c'était lui fâcheux pronostic; favorable au 
contraire, depuis midi jusqu'à minuit On le îngeait pernicieux 
en sortant du lit ou de table ; il Cillait s'7 remettre et tâcher oo^ 
de dormir, ou de boire 9 ou démanger quelque chose pour chan- 
ger ou rompre les lois du mauvais quart d'heure» Us tiraient 
aussi de semblables inductions des éternumens simples ou redou- 
blés , de ceux qui se faisaient en tournant la tête à droite ou à 
gauche, au commencement ou au milieu de l'ouvrage, et de plu- 
sieurs autres circonstances dont le détail serait aussi long qu'inu- 
tile. 

CliAP. XCIX. 

Page 60, ligne 19. Ego sic sm^ et uèique wxi, ut vkùnmn 
çuamçue bseem, Um^uam non reiituram, ponsmnêran. Cette maxime 
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vraintat épîcnrîcnne se trouve souvent reproduite dans Horace. 
ÉpHre 4 du livre i : 

Omoem crede diem libi dilosissc snpremnm. 

Ode 16 du livre II : 

Quid brevi forus jacalamur sevo 

Mulia ? 

LœlQS in praescns aoimuS) quod ultra esl, 
Oderit curare , et amara U nto 
Temperel risti. Nihii est ab omoi 
Parle bealum. 

OlfeSdo livre m : 

Doua prttienlii rsp« laetns boni , ae 
Linque Mvera, 

Page 6a, ligne a5. Mowisp mgtià, Eumolfiê, imiqutm pf^ip^ 
rmàm ifnwts? Bunnann lit fntpudâm an lieu de propeymiiam, 
J^avone qu^avec ee mot la phrase est pour moi imatellîgible. JVo- 

pudium, en effet, signifie honie, infamù:, ahscrnilt, et je ne vois pas 
quelle honte il pouvait y avoir à faire attendre le patron du navire. 
Kodot \Ta^T\mt prept diem ignores ; ce qui a du moins plus de 
sena. J^ai adopté prêpermtém, d'après Tautoiîté de Xoméaiiia.^ 

Page 64> « ligo€ 4* dtum Ptour «I édmàan. On trouve 

floaveiit daos les avlaors akum eompmae , Ciire provision de 
vivres. 

Ligne 5. J^t , adoraiis sideribus , intro naçigîum. — Sidera in- 
dique ici Castor et Pollax 9 que les marins et tous ceux qui s'enH> 
barqnaient avaient coutume d'invoquer avant de monter sur mer. 
Vénus était aussi une des divinités propices aux navigateurs » 
comme on le voit dans Horace, odeZèa livre i : 

Sic te Biva poiens Cypri , 
Sic frati^sHeleo», iucida aidera. 

CHAPITRE C. 

Page 64, ligne 7. In puppîs constrato locum semolum elegimus, 
— < Puppis comtralum, la chambre de poupe. Ce n'était autre chose 
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qa'un fclraockeflMBt pratiqué Mir te lilbc avec det pbttckcft , à 

travers lesquelles il était très-facile d'entendre ce qui se disait ibnt 
cette cbanjbre. Natn ronstratœ , vaisseaux pontés; c^csl ce que 
César appelle naines Uclœ. 

Page64« ligQ€ i5. Sd omnibus iacet. Ce proverbe, om ie voit, 
'est très-ancieo. Cette idée de la |owiMncc comume à toes les 
teetanioiés da soleil, de la iane, de Teaa, etc., est expri- 
mée de la manière soivaate par Ovide , Métamûrphoses , Uv. vi , 
V. 349: 

Usai comatonij aqnamib. 

fifee so]«m propriam Nainra, née sera fccit, 
Née uantÊ ooda» 

Saint Chry^osl urne , dans sa ùccotrfie homélie pour les Coriu- 
ibîens , la rend ainsi: KnXykp rbr tiAcor avU-^^p où roi /novf , «aaà 
«oirf». ykf twwtw yiyofs S^tk ro «eirôr , luà tpf r ^ /cô- 

Page 66, ligne iS. Qui Trjphœnam extJem TartnUgm fina? 
D'antres lisent uxorem aa lien ^extUem ; mais ayant admis dans 
le premier volume les prétendus frai^meas de Pétrone rclrouvfs à 
Bellegrade, où Fauteur donne pour femme à Lycas aoe certaine 
Dorit ,.je n'ai poiot cru devoir adopter la leçon i!Cuxorem, quoi- 
toole force un mari aossi pea délicat sur Tarticle des mœara 
qae Ljcas, eAt bieo pu changer de femme, surtout depuis qu'il 
anut en connaissance des liaisons qui existaient entre Oorb et 
Eocolpe, et dont il est iail meotion au chapitre xi. 

CHAP. GK 

Page 68 , 4îgoe 7. iVo eunsùrUo studionm, 'tamm^âa mMum»— 
Pro tanssHio siutbùrwn signifiç en raison de la cùmmtmmti èt nos 
g&àif , cVst'à'-dire de noire amour commun pour Gkon. — Cam* 
Tiioda manurn , {h-cIcz nous \:\ inam. On Irouvc dans Scaèque 
commodare uianum morituro , aider quelqu^un à mourir. 

Ligne 1 7. Ei/amiiiœ negotianiis , ffnus drferendum ad mercaàan 
eonduxit. Les commentateurs ne nous offrent aucun secoun pour 
rintelligence de ce passage asscs obscur. Il est souvent fait men- 
tion dans les auteurs anciens du moi fmniUa; Ulpien en donne. 
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rexplicaUoii suivante : Familiœ adpellatione omnes qui in serviîio 
erani conlineniur, Martianus le jurisconsulte (liv.LXv) parle en ces 
termes de ceux qu'il appelle servos negoÉÙUar^s : '^LegaUs servis , 
t*(apÊis n€goHûi»nhts, Labs» seripsil, eês fegato €X§^»s 'rideri^ fui 
j/rmpasiH esseni , negotitii exenemU emtsa , vdutifiêi adewimidum, 
hteanâum , conducendum prœposùi sunl. iMaib cela ne jelle pas une 
grande lumière sur le passage en queslion. Mon opinion person- 
nelle est que Pétrone veut parier ici. d'une troupe d'esclaves que 
Lycaa avait embarquée Mir son Taûteaut moyennant un priz con* 
Veim, pour la transporter à Tsrente , où die deratt étre vendue^ 
mais non pas pour son compte : car il y a dans le- latin eo»*- 
dMii; ce qui ne signifie pas qu'il avait loué ces esclaves (on ne 
loue pas des esclaves pour les vendre), mais qu'il avait pris à 
lâche y qu'il avait eotrepris de les transporter. Conduccre est pris 
dans le sens de susiipere: c'est ainsi que l'on dit conâmen aSjuem 
doundum, « entreprendre l'éducation de quelqu'un, » et non pas 
« iooer quelqu'un pour l'înstmtre. » On trouve encore un exemple 
plus frappant de amimiert, pris en ce sens 9 dans U fable oA 
Phèdre dît , en pariant de Sîmonîde : 

Victori Isadem cnidiim pjsiae ot acribcret 
Certo condoxit pretio 

Page 68 9 ligne ao« Ttyrj^tMÊa,*,* gaœ po^ipêalU MunrAip oê/fue 
iOii€ 'peeuaur. Ces mots me confirment encore plus dans l'opi- 
nion que j'ai émise plus haut , que Tryphèue n^étail pas la femme 
de Lycas , mais que c'était une voyageuse sentimentale qui ai- 
mait à aller de cèlé et d'autre pour son seul plaisir , c'est-à-dire 
pour donner carrière à ses goûts érotiqnes. D'ailleurs ^ on ne 
peut nier qu'il existât des relations intimes entre cette fenome et 
Lycas; car , lorsqu'elle le surprend cherchant à faire violence à 
ïlncolpe , îl s'enfuît tout honteux à sa vue. Il est vrai quVlle 
lie se î>êne p.is pour faire des caresses et des avances à Giton 
à la barbe de Lycas \ mais c'était du moins un amour légitime 
ponr de pareilles gens, tandis que la tentative de Lycas était, 
pour le sexe de Trypbène , une insulte que les femmes ne par- 
donnent jamais 9 à moins qu'elles n'y trouvent leur compte , 
comme cette Boris qui engageait ce même Eucolpe à écouter les 
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propositions de son mari, pour lui fermer les yeux sur leurs 
amours secrets. 

Page 70 , ligne 10. Magna naoigia poriibus se grofioiim ùui~ 
tamiL Piiuiciin éditîoDs , et ccUe èe Bormuin entre antfes 9 
portent partiku se grmam eurMUis m sim m ml . Je ne toU |M8 
trop ce qae le mot eurfoUs ajoete ici à Tidée principale ; car tons 

les ports sont plus ou moins curvati.3'a\ donc adopté la leçon du 
savant Juste-Lîpse , qui supprime le mot curvatis. Je soupçonne 
cependanl qu'il y a id^ sous ces mots cu/vaiis graçaUm, une 
autre leçon , qoi pourrait bien être celle-ci : Na^igia graçUm 
pariSkss mgre se msmumi , « Les Taiweauz pesammeat chargée 
pénètrent diffidlenent dans les ports. » Nmngia gnmim annit 
alors le même sens qoegrapidis cermis, au troisième vers du poëme 
de la Guerre civile : 

Gravidas fréta pressa carinis* 

Ligne 17. Qumaodo posswmm egnH natie-i> opvds ca p AAus, 
nw MmSs? Qpertis, «f ^n£r nen dm maman latigaent^Êês vdtit 
On yoit, par ce passage de Pétrone, que les anciens ayaient 

coutume de se couvrir la tête lorsqu'ils étaient malades, non- 
seulement pour se défendre des injures de Tair, mais pour indi- 
quer aux antres l'état de leur santé. Ce qui fait dire à Eumolpe, 
qne^ s'ils se eonvrent la téte, tont k-moude s'empressera de lenr 
offirir la main , comme k des malades , langmni&Êts , ponr des- 
cendre dn Taisseau. Dans tout antre cas , c'était on signe de la 
mollesse la plus efféminée , que de sortir la tête couverte. Aussi 
notre auteur, parmi les bizarreries et les inconvenances qu il re- 
marque dans TrimalcbioQ, ft-t-il soin de dire, an chap. xxxii: 
PMola eném coatmo adimsam exdusmU eapui, « Sa téte chanve 
sortait à demi d'nn petit mantean de pourpre. » 

CHAP. CIL 

Page 73 , ligne 9. Ut^uê giAerfuUar, fui.,„ sOemm,,., motus 
iusiùâii. IjCS anciens n'ayant pas l'usage de la boussole , nne des 
plus belles inventions de l'esprit humain , gouvernaient leur na- 
vigation par rinspectiou des astres; c'était le soleil qui k réglait 
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pendant le jour, et les étoiles prudanf la nuit, comme l'indique 
ce passage du poème des Argonautes d Apollonius , liv. l : 

«L"'habile (Typbi.s) présageait les lempôles elle temps propice pour 
la nâTigaiion d'après le soleil et les astres. » 

D*où il résulte qite , lorsque le temps était nuageux , les naviga- 
teurs erraient à Taventore, sans savoir où ils étaient et où ils 

allaient C'est ce que Virgile exprime si bien dans ces deux vers 
(y. 2o3 et ao4) du troisième livre de Y Enéide: 

Ttet adeo ineertos cteca caligine soles 
Erraams peisgo : totidcm sine sîdeve nooies. 

Page 74- 9 ligne i6. Eumofyus, tanquatn litteranan studiosus , 
uHque atrûmeniMOli hahei» Les anciens se servaient, comme nous 9 
d'encre pour écrire sur le iharia, ou papier qu'ils roulaient, i»^/- 
pebant , lorsqu'il était rempli , et qu'on appelait pour cette raison 
volumni , volume. Cette encre était tk différentes natures , et por- 
tait dîllérens noms, selon Tusagc auquel on l'employait. Vîtrnve 
appelle ttlramenium iibrarium, et Cornélius Celsus scriptariumy 
celle qui servait à écrire ; mais ils en avaient d'autres qu'ils àp^ 
pelaient ieeima on fkim»^ qui servaient an éessin , à la peintnrei, 
et sutoria, celle qui servait à noircir les cbanssoves. L'encre à 
écrire était ordinairement faite de noir de fumée que l'on re- 
cueillait sur les murs des chambres qui n'avaient pas de chemi- 
née ni d'ouverture par où la fumée pût s'échapper. Pour em- 
pêcher cette encre de s'emboire ou de s'étaler sur le papier, on y 
ajoutait une espèce de gomme que Pétrone appelle .^miman. De 
quelle espèce était cette gomme? c'est ce qu'il nous est impos- 
sible de déterminer d'une manière précise; mais il paraît que 
celte encre avait le défaut d être gluante et de déteindre sur les 
habits, comme Giton le dit un peu plus loin : Nec vestem aira- 
madQ odhœsaram, quùdfrequenier, etiam non m cessito ferrumine, 
mfigàur. 

Ligne ai. Et iirtumeide nos , ai Judœi videmmr, etc. Isidore 
(liv. x!X , ch. 23 des Origines) parle des JuiCs, des Arabes et 

des Gauioi* dans les mêmes termes 4ue Pétrone : NùmmUm 
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etierni génies , non sobtm in vestibus , sed el in corporibus aliqua sibi 
propria vindicanU CUtunuidunt Juàai prœpuùa, pertundunt aares 
Arabes , ete* Maures haàet telra nox corporum , Galles candida 
€uiù> Pétrone parl« «Tec ploji de détails de la circoiicîsion des 
Juifs ) dont il se moque , dans une épSgramaie que Ton trouvera 
parmi les fragmens attribués à cet auteur. Les^ Arabes n'élaieat pas 
les seuls qui se perçaient les oreilles , cette coutume était aussi 
pratiquée chez les Carthaginois; ce <}ui fait dire à Plaute 
lus, acte T, scène a) : 

Mil». Atque ut opioor digitos in mamibiis non }i ibenl. 
Ag. Qui jau ? — Mil.. Quia inceduul cuui auuialis auribus. 

La blancheur des Gaulois était proverbiale chez les anciens , et 
Ton pensait quMls avaient d^abord porté le nom de Galates , en 
raison de ce que leur teint avait la blancheur du lait; eo grec, 
yàjim, GulUa wniart ffirptns prîmum Qaiaiœ,êppeliaii{ ce qu'un 
poète a exprimé ainsi : , 

Igoea mens Gallif , et lactea ewpora , imnbsq 
A candara datom 

Page 76 , ligne 5. Numquid ei lahra passumus tumore teter^ 
fimo impkre? L'auteur du Moreiam a rendu , d'une manière 

pittoresque , les caractères distioctifs de la race éthiopïeuue; 

Afra geona, tota patriam testante figura, 
Torts comam , labroque tomeoe, et fusca colorem ; 
Peetore lata, jaceos inammis , bompresMor alvo , 
Groribos exilis » spatîpsa prodige planta* 

Ligne 8. Num^miet udos oi Urram dedacere? Peut^tre serait*il 
mieux de lire produeere j et de traduire pourrons-nous aUanger ms 

talons (comme les Ethiopiens) ? c'est-à-dîre les rendre saillans ; ce 
qui est une dillorfuité remarquable che% presque tous les individus 
de la race nègre. 

Ligne xo. Calor, arte eoimposUus, in^nai corpus, non muM» 
On pourrait appliquer cette espèce de proverbe âi ces coquettes 
surannées qui perdent leur temps k s'efforcer de rajeunir leur 
visage par des couleurs artificielles qui les rendent encore plus 



L.iyui<-cu uy Google 



hideuses. Un incien poète a Irèt-bien eiprimé ce ridieole dans le 

dUtîque suivant : 

Dnm Bomil cretam in facirm Scitoria , oreiam 
Peididii ilU muuù, peididit et famen. 

On troQTe la même pensée reprndnite dans cette jolie épi* 
gramme de V Anthologie, atiribuce au poète grec Lucilius : 

L^imitaiion latine que voici rend asses bien l'original : 

Saepe ca|nit ttogis» imoqiiiiiD tiaetora aeneeian, 

Ant lenftura genis qose tibi rogii tuis* 
Parce îgiiur faciem ceruss^ condere toiaflOi, 

Pro fflcie ne sic larva tibi maneat. 
Ecqnid adhuc restât ? quid qunnris fnlîcre? nuoquaaa- 
Heiiuba fucus rcddideril le Ucleoaoï. 

CHAP. cm. 

Page 76 , ligne 17. Comikmo rodai utrius^ no» ^dum et^fàa, 
sei edam stipemUa, On rasait les cheveux aux esclaves; asais on 
ne rasait les soarcils qu^aux scélérats , aux séditieux et aux dé* 

serteurs. Cicéron fait une ingénieuse allusion à cet usage , dans 
sou oraison pour Rosdus , lorsqu'il dit, en pariant d'un certain 
Faonius Cbéréa : Nonne ipsum capiU , et supereiiia Ula penitus 
àbrasa , éUn mûliUam, et eUmdIart ioBîditatem vUeniur? Nonne 
ak imie imgmèuif usque ad vetiùem summum {^si çuam amfeebtram 
oi^èfi keminis Uuùa eorpons figura) ex fraude , faUaciis, menda- 
ciis , consiare ictus videtur qui idcirco capile el superciliis semper 
est rasis , ne ullum viri bu ni piium habere cUcaiur. — On ne lui voit 
pas seulement un poil d'honnête homme Celte expression éner- 
gique a passé , je croîs , dans notre langue pour exprimer un 
homme sana aiveu , un fripon. 

Page 78, ligne 6. Et noium fitgiihorwn epigramma per telam 
Jaciem***. duxU. Les caractère» qu'on imprimait sur le visage des 
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csciavet, et qui iwHrqiiaîent le crine qv'vk avftîent eomms^ 

étaient deux lettres , l une grecque, Taulre latine : 4» et F; c est 
pour celte raibun qu'on appelait ces criminels inscripli , lilterali , 
notali. Celle coutume dura jusqu'au temps de Cûo&laoiin, qui , 
au rapport d'Ulpien t défendit par Ja loi Tamàiu, pan^phe de 
Fufftàds g qo'on ezer^t à Tavenir cette croaulé , parce qu'elle 
déshonorait l'espèce bunaine , que le créateur avait laite à sa 
ressemblance : ce qui fit que , depuis celle époque, ou se servit, 
pour le même objtt , de colliers qu'on rivait, au cou des esclaves 
qui avaient dé:»€rté , et sur iesqueU oo gravait des inj^criptioiis 
qui publiaient leur crime. Pîguorius , dans soa livre de Servis , 
affirme qu^îl avait vu à Rome un collier de cette nature , avec 
l'inscription que voici : 

T£ll£ V£f QUIA FUGl, £T BEVOCA ME 
DOHmO MBO BCmiFitCIO tlVAEIO. 

A la suite de celle inscription , ou voyait quelque» lettres 
grecques avec une espèce de chiCTre : 

OX. 

Cet usage, de marquer sur le front les esclaves fugitifs, a inspiré 
à Ausoue Tépigramme suivante ( que Scaliger divise en deux ) : 
Pesclave en question remplissait cbes son màttre les fonctions 
d'écrivain on de copiste* 

I. 

Tam segnis seriplorf quam leotos, Pergame, enrsor, 

Fagisii ; et primo captii es îa stadio* 
Ergo noua scripto toleraaii , Pergame , vullo » 

Et qaaa negleaii dextera » frona palilur. 

II. 

Pergaoïe , non recie puniius , fronic subisti 

Supplicium , leol» quoi! mrnicrc m.iiius. 
Ai lu, qui dominus , neccaniia laembra coerce î 

iDjusluui falsos excru<;i re reos. 
Aol înscribe islam , quae non vult snribjrc dcx.tram « 

Aal profugos fcrri pondère nccie pcdea. 

On voit dans le premier cbapître du roman à^ivanhoU , par 
Walter Scott , que les Anglo Saxons avalent adopté cette cou- 
tume des liomains : Wamba , et Gurt , le gardien des pourceaux , 
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portent égtleiaent h kttr coa tin «olUer rivé, Mir leqoel est 

gravé le non» de Cédric, leur iinailre. 

Page 78 , ligne 16. Diœtam Ljcœ intiaçit, — Diœta, du grec 
S' i AIT A, chambre et jaik àmaaser. Ou appelait dtasiarmsf un valet 
die cbamlkre ; et ^ par eiteiisioii « é^mlani fures ^ M voleurs do-^ 
neatiqiies. Sur qd vaisseau , on donnait ce nom de UrnUi à toute 
espèce de chambre. On Ht dans Athénée': In Hieronîs nmnfjiù în^ 
ginia Juisse diœtas , quaLuor leclis siiaias. ^Soiis avons vu pré— 
cédenimefît : Manubias e dlœla ma^isiri susiulî , ( t xious allons 
trouver plus loiu : Sub diaua magisiri, toujours dans le même 
sent» 

CHAP. CIV. 

Page 769 ligne 2^.. Sinudacrum Nepttmi, quod Baiis in peristjrlo 
mtapeiam. Au lieu àeinperisij'lo, on lit dansBunnanocoramnjrj'/o, 
ce qoi n^offire aucun sens raisonnable ; et dans lioàoi ^çuodBûiis 
ier styh naiaçemm, ce qu*il traduit ainsi : Cette représentatien de 
Neptune, qui est Bmes, ei au has de laquelle /ai gravé trots inscrip- 
tions, ce qui n'est justifié par rien. Heinsîus, après un examen ap- 
profondi des manuscrits, a proposé la leçon in peristjrlo, que nous 
avons adoptée comme la pins vraisemblable ; elle se fonde sur 
ce piasage de Justin (liv. XLIII , ch. 5} : Quum m arcem Màterpœ 
pénis s et, conspedo in porticibus simulacro dtœ, quam per quietem 
viderai, repente exdamat, illam esse, quœ se nocte eseterruisset , 
quœ recedere ah ohsidione jus sis set. Une ioule passages des au- 
teurs anciens prouvent que les statues des dieux étaient exposées 
aux regards du public sous le portique ou péristyle de leurs tem- 
ples; et il était tout natnrel que Neptune eût nn temple \k BaVes, 
ville située au bord de la mer. Quant an motnolnivmm, pris dans 
le sens de remetrquer, on en trouve de nombreux exemples , tant 
dans uolre auteur que dans les antres écrivains latins. 

Page 80 , ligne 3. Epicurum hominem esse divinum. M. de Pou- 
gerville , dans la préface de sâ traduction du poëmc de la ISaiure 
des Aoses , a éloquemment vengé la philosophie d'Épicure des 
reproches de matérialisme et de sensualisme que des écrivains 
ignorons ou- de mauvaise foi lui avaient adressés; opinion qui , 
comme beaucoup d'autres , a ele admise sans examen et s'c^t 
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propagée jasqu^à nos jours. De tout temps <»n a t« le» liypocrites 

et les bigots crinr à 1 athée , au malériâltste conlre tout homme 
dont Tesprit libre et éclairé s'est affranchi du joag des supersti- 
tîoos valg^res: c'est qu'îf est bien plus aisé de trouver des in- 
jnres que des faisons. Virgile « le sage Virgile ltti*iiiéiiiet aa dire 
de bien des gens, étrit on athée ; et ils ne loi pardonneront jantis 
ce £iineax passage des Géorgîques (Hv. », v. i^go) : 

Félix , qui potaii leram cognosoerv causas, etc. 

m _ 

Bu reste , pour en revenir À Epteore , TertuUien s'accorde avec 
Pétrone pour lui attribuer cette opinion sur la Tanité des songes: 
V ttna m toÊum sùmnia Epicunts /laUeani, Ukerans a wegMs àtpt" 
mkOem. — Voyez TektullIEN , de VAmê, ch. xiTl. 

Page 80, ligne 6. Somnia^ qtut mentes bAmt, Ce morceau sem- 
ble n^avoir pour objet que de lutter avec la belle description des 
songes que Ton voit au liv. iv, v. 9S9 du poëme de Lucrèce, et 
qoe nous crojons devoir reprodoîre ici pour que le lecteur puisse 
comparer et juger lequel de Pétrone ou de Lucrèce mérite la pré- 
fiirence* M. de Pongervîlle , dont nous citerons hienlèt b belle 
traduction , prétend qoe Pétrone a seryilement imité Lucrèce 
dans ce passage. Si, en effet, il a pris Lucxècn pour son modèle, 
sa copie, au jugement d'un grand nombre de juges éclairés, a 
du moins le mérite d^avoir surpassé ToriginaK Voici le texte de 
Lucrèce : 

El <(uûi qiii?îque frre Ktuîîio t^rvincius n'iha'rel , 
Aut quibus in rebiis muluim snmuï- -inLc; laorali , 
Atque in qua raiion*' fuit co nie nia uiagis liieos; 
lo somnis ea<îem plerumque videmur obire : 
Causidici causas agere, et compouere leges } 
Ind iiperaiorps pugnarc , ac prœlia obirc ; 
Naiiiae contractum cum v( mis cernere bellum ; 
Nos agere hoc aulem , ci liaiiiram qnœrere reruin 
Scmper , el invetiLim pairiis exjionrre charlis. 
Cetera sic stadia aiquc arles plerumque videotur 
lo somnis animos hominam fruslrata tenere. 
Et quicunque dies mtiltos ex ordine ludis 
AisiduMs dederunt opcras» plerumque videcnus , 
Qnum jam dntliterînl es SMisibQi nsurpare , 
Rtfliquas tamça esse viasîn .menie |Hilent«s, 
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Qaa poaBot «adem reram timolacra y tain : 
PcroMiltM iuqM-illa dioi eadam obiarrantur 
Aou ocnlof , etiam vigilantes ni videaninr 
Cerner» saltantcf , et mollia membra moreniea , 
■El cithane li4|itidnni oarmen , ehordaacpic loqncolf a 
Anrtbiia aoeipere, et oonsesanm cernera enmdem, 
Scenalqne sîmnl varies splendcre décores : 
Usqne adeo magni refert slvdram atqae volnntas, 
Et gnîbns in rebns conanerint esse operati 
Non liominea solnoi , sed Tcro animalia cnneia. 
Qoippe videbis eqnos fories , quoni membra jaiiebiant 
In somniii, sodare tamen spirareqne s«pe, 
Et qnasi de palma sommas eoniendere vires, 
'J'noe qnasi carcerîbus patefactîs SBpe qniete, 
VeDantnmqoe canes, in molli sepe qoiele, 
Jacunt crara tamen sobito , vocesqne repente 
Mittuot, et crebras redocont oariboa anras. 
Ut Testigia ai teneant inventa ferarum : 
Expergefiusiiqoe sequuntnr inaoia ssepe 
Crrvorum siranlacra , fug» quasi dedita cernant ; 
Donec discouit redeant erroribus ad se. 
Al coDsaeta domi catulorum blanda propago 
Degere , saepe levem ex oc\^V}9 \ûlucremt|up soporem 
Diacutere , ol ccrj^ns de terra conripere iiisisnt, 
Proinde quasi iguotas ipicies Hiqur ora luaniur. 
Et quam qiiaeqne niagis snnl aspera snuina corum, 
Tum mî^gis in .souiuis culcin sa:-\ire Dccessuui est. 
At varife fugiunt volucrcs , pi nnisque repeole 
Sollicitant divum , nocturno lenipore, lucos , 
Accipilres somoo in leni si prœlia pugoasquc 
Ederc sunt persectanlcs , visxque volantes. 
l*orfu JjuHiiiiuin luetiits inngnis quai uioiibus cduot ? 
Magna elcuitn saepc in soumis faciiiQtquu geruntquej 
Regcs expugnant , capiunlur, prœlia roiscenl, 
Tollunt clamores, quasi si juguleniar ibidrm} 
Multi depugoant » grmitotque doloribtts ednnt, 
£t qaasi pantbenB morsu ssvive leonis 
Mandantnr, magois clamoriAms omnia comptent; 
Hnlli de magnis per sumnom rebu^ loqoontur , 
Jndicioqne soi facii persspe focre ; 
Mnltt mortem obennt ; mnlti de montibos altis 
Se qnasi précipitent ad terram oorpore toto » 
Exterrcntnr, et ex somno , quasi mentibn' captî» 
Vis ad «e redeont , permoli corporis «sta. 
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Flvmeii iitm ritimit , aat fwtem proptar amcsnmn 
Adddel, cl toUun propc faaoibat ocenptl amnem. 

Pour abréger cette citation déjà trop longue , nous Ciîsons grâce 
au iecieur du tableau de l'enfant qui ^ presse d^un besoin naturel ^ 
et croyant , en songe , lever sa robe et se soulager dans un vase 
de Duit, inonde soo lit d'un fluide in^ur, comme le traduit l'élé- 
gant interprète de Lucrèce* Nous paMons également la peinture 
un peu vive que le chantre de la nature nous oUire des songes 
Tolaptueui d'un Jeune adoîescent qui , pendant son sommeil , 
croit posséder sa maîtresse. Voyons maintenant la traduction de 
M. de Pongerville ; en la comparant au texte, on verra que le 
poète français a sauvent abrégé avec goût les trop longs détails 
de l'original : 

Les objets qoe pour nous reproduit Phsèitnde, 

Les soins aocoatiiniés , les doux flrults de Tétoda, 

Dans le sein dcî repos à Uoqs sntTre eBipf«saés, 

Sur Taile dn sommeil souveot sont retracéf. 

Da temple de Tbémis ouvrant le aanctaaire» 

Eo songe Poratenr eomlmt soo adversaire ; 

yarobitieoz guerrier affronte le trépas; 

Le pilote s^égare anx phn Icriotains climats ; 

£i moi-même . séduit par un noble délire. 

Dans 1rs bras du sommeil je towdie enoor ma lyrt ; 

Je sonde la nature : elle inspire mes rers, 

El de ses grands secrets étonne Tanivers. 

Ainsi , d^ns le Sommeil notre âme est ponrsniTÎe 

Par les Lablt aux mouvans des songes de la vie. 

Si , des jetix du ihéàlre assidn «;prc»areur. 

Tu contemples long-iemps leur prestige enchanteur, 

Quanil In sc nr i sl feriùéf on nVst aperçue 9 

Aux siiiiul.ifrcs Tiitiir offre encore une i.ssne , 

El ce spcciaclc , on songe , est bientôt rcjtroduii ; 

Le danseur court , vollige , et s'avance ets'eufuit; 

La corde retentît ; le luth, avec mesure. 

Aux chunls méiodienx unit son doux murmure j 

De la foule tu vois le cercle spacieux, 

La scène , les fiambeanx et l'image des dieux : 

Tant 8ur nous Thabitude exerce de puissance ! 

Mais la brute elle-même en ressent Pinfluence. 

Vois ces coursiers fougueux , par un songe excités , 
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Sootter «t tfoiailKr , de «oear bmeel^t; 

Lonti maaclei mt tondiit $ kor lim» afd«nl« «1 fière , 

Pour dUpiater le prix , vole dans )• cirrière^ 

Ce compagnoD de riiomme , intrépide cbaaicor, 

A pdoe do aommell Mvoare la doneeor ; 

HaletâDt, il 8*agife et morminre avec joie ; 

Il eoDwilie le vent , it vevi lainr sa preie ; 

Il s^élance , do cerf suit le rapide essor , 

Et souvent ao r^cîl too erreur dore encor. 

Di nos fojeraf gardien vigilant et fidèle, 

£q songe ce molosse a ranimé son zèle : 

Il se lève } il croit voir , près de lui partenn , 

Le -visage odieux d*un sinistre inconnu. 

Cet oiseau , qui sommeille à Tombre d*on liooage , 

Se dél)at , de son aile agite le feuillage; 

Tremblant, il aperçoit le vautour furieux. 

Sur lui rapidement fondre du haut des cienx. 

Il le presse , il le suit : Toiseau, d*un vol agile. 

Cherche des bois sacrés Timpénétrable asile. 

Mais quels grands aiouvemenS| quels imporlans desseins. 

Le sommeil accomplit dans Tâme des humains? 

Nous ca ptivons des roi5: , ou nous portons leur chaîne* 

Presses r!ans nn combat sur la sanglante arène , 

En cris lon^s et perçans s'exhalent nos douleurs. 

SouTent le désespoir nous inonde de pleurs ; 

Une panthère horrible, ei ç\c iang dé-^out tanic , 

Dans nos flancs déchirés glisse sa dent iranchanle. 

Un songe, au criminel de remords dc\oréf 

Peut arracher Paveu d'un forfait ignoré. 

Sur les pas d''un bourreau, l'un s'avance au supplice; 

L''âulre voit à ses pieds s'ouvrir un piécipice: 

Il penche, roule, tombe En inssonnanl d'horreur , 

Il s'*éveille j l'effroi pèse encor sur son coeur. 
Cet bomme , dévoré par une soif ardente , 
D*Ad miasean jaillissant bume Tonde abondante ; 
Il boit , il boit en vain dlntarîssablea fioti. 

Lucrèce et Pétrone olTrent le même fonds d idée ; mais au lieu 
de traiter le second de copiste servile, ne serait-il pas plus jaste 
de dire qae tous detuc avaient puisé à la même aource le anjet et 
les détails de leur description ; c*est*à-dire dans Épicure ? Quant 
à la manière dont ee sujet est traité , je pense avec Saînt-Évre- 
mont que Pélrone a rendu plus poéliquement en sei^e ver^ ce 
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qae Lacièce a délayé eu soixante-douze ; enfin, pour exprimer 
neltenieiit moA opinion sur ce» deux morceaux , îl me semble 
que Lacràee a parlé de» aongci en physiologiste, et Pétrone en 

^**Claudîen a rendn Irès-élégammeiil le» mêmes idée», dan» la 
préiace de son poëme sur le sixUm eanstJ^i ^ HmÊvnnt : 

Omnia qu» snMtt ToWiiolar voU diurao , 

Peetore lopUo rfeddit aimcft quies. 
Venator delessa loro qwi» membra reponit , 

Mcn» Umen ad alWas et soa lutira redit. 
Jttdicibas liU», aurig» sornnU ciurrus, 

Yanaqne oocDurDU meta cavetnr eqnis ; 
Fart© gaodet amans, pcrmuUi oayiu merces, 

Et vîgil elapsas quoerit avarus opes ; 
Blandaqac largUar frastra «Uentibus aogris 

Irrit-ous gelido pocula fonic sopor. 
Me quoque Mnsarum sludium snb nocte sileali 
Artibas afiaeiis aotUiciure solei. 

Page 80, ligne 22. L/cas, ut Trjphœnœ, sommum expiavU. U 
y a deux cbose» à considérer ici : l expiation du songe de Tiy- 
pbène, et cette du crime qu'Encolpc et Giton avaient commis 
dans le vaisseau, en s'y ùîsant couper les Aereux pendant uue 
nuit fort calme. Nous verrons plus loin k quel supplice Lyca» 
le» condamna pour expier cette impiété, bien qu'ils prétendissent, 
pour »e disculper, qu'j/j ignoraient qu'on ne fait U sacrifice âeses 
dumm sur «If vaisseau quà la dernière extrémité , efc. Du reste , 
le sacrifice des cheveux passait, chez les ancien», pour un des 
pins agréables qu'ils pussefit offrir aux dieux. Les esclaves prêts à 
être affranchis, se rasaient la téte, et en consacraient la dépouille 
à quelque dieu , comme un échange du bienfait de la liberté qu'îb 
supposaient lui devoir. Les matelol.s, non seulement en faisaient 
anUnt, dans la circonstance dont parle Pétrone, mais encore lors- 
que, échappés du naufrage, ils étaient de retour dans leur patrie : 
alors ils faisaient ce sacrifice à la mer, et , de plus, suspendaient 
leurs vêtemens humides dans le temple de Neptune. 

Pour en revenir au songe de Tryphène, et aux expiation» aux- 
quelles il donna lieu, Tanteur ne nous dit pas quelles en furent 
le» cérémonie», parce que c^éUit une chose fort commune. C'^ 



Digitized by Google 



tait un acte de religion généralttoeiit ëtaMi chei les païens, pour 
parifier les covptblee et les lieux que Ton croyait souillés , ou 
pour apaiser la colère des dieux que l'on supposait irrités. 

La cérémonie de Texpiation ne s'employa pas seulemeoi pour 
les criines; elle fut pratiquée dans mille autres occasions dîfTé- 
rentes* Ainsi ces mots si frëqoens chez les anciens , expian, hs^ 
trartfPuf^Mffiihmare, signifiaient &fre des actes de religion 
povr ef&cer quelque fente ^ on détonmer de sinistres présages. 

L'usage des expiations, innocent par Inî-mêmc, devint , entre 
les mains de la superstition , une source intarissable de pratiques 
ridicules, dont l'avarice et ^hypocrisie des prêtres multiplièrent 
tellement les abus, qu'elles allumèrent la bile de juvénal ^ qui s'ex* 
prime ainsi à ce siqet dans sa vi^ satfre: «Vois-tu fondre, ches 
ta pieuse épouse, la foule des prêtres de Cybèle et de Belloae? 
Vois-tu ce personnage gigantesque , et vénérable aux veux de 
ses vils subalternes i cet homnie qui, i. Y-tant autrefois privé des 
sources de la vie^ n'est plus homme qu'à demi , mais à qui la co-^ 
horte enrouée et les tambours plébéiens cèdent unanimement 
l'honneur dn past et la tîire (phrygienne P L^entends-tn parler 
avec emphase? Redoutes, lui dit-il, les approches de septembre 
et leb \ tilts du midi, si vons n'expiez pas vos fautes par une of- 
frande de cent œufs ; si vous ne me donnez vos rolu s couleur de 
feuiiie-morte , afin de détourner sur elles les malignes influences 
qui tous menacent dans le cours de Tannée. 

tt Au plus fort de i'htver, elle ira , dès k pointe dn jonf , briser 
la glace du Tibre ; elle y plongera par trois fois sa téte intimi^ 
dée : de là , tremblante et tonte nue , elle se trahiera sur ses ge- 
noux ensanglantés autour du champ de Tarquin-le-Supcrbe. 
S'il lui dit : Parlez \ la blanche lo l'ordonne ! elle ira jusqu'aux 
confins de t'Ëgypie; elle en rapportera des eaux chaudes puisées 
dans rtle de Meroéf ponr les répandre dans le temple d'Isis, 
Yoisin de l'antique demeure dn pâtre Romulns. Elle croit, n'en 
doutez pas , avoir entendu la Yoix de la déesse. Et yoflà les êtres 
privilégiés à qui les dieux parU nt dans la nuit! 

« Tels sont les prestiges qui consacrent ce pontife escorté d'un 
troupeau de prêtres tondus et revêtus de lin , ce vagabond , ce 
nouvel Annbis, qui se rit de la superstition des folles qu'il 

II. ai 
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aveagle et sédoit. Il prie encore pour celles qui cédèrent aux dé* . 
sin de leurs époux pendant les jonrt de continence et de fikes 
fioleuneiles. Vous avei encoorn, leur dit-il, on chàtîmeot ri- 
goureux; car j^ai vu le serpent d'argent remuer sa tête. Ses 
larmes feluU» t^t î»e» formules préparées apaisent enfin Osiris : 
bieu entendu qu ou Tavait déjà gagné par i'oftrande d'une oie 
grasse et d'un gâteau. Mais est-il vrai qu'il daigne commottîqner 
avec ces insensés dans ce cas, l'Olympe est bien oisif, et vous 
antres dieux, bien désœuvrés là-haut! » 

CHAP. CV. 

Page Bu , ligne i4* liée mm eodem fiUurUs mun^, Nodot , qui , 
non content d^avoir attribué à Pétrone des fragmens de sa iaçon, 

»e permet fréquem nient ti altérer le texte autlientique de notre 
auteur, dénature ainsi ce passage ; onun faciurus naçigio , 

hospàio, rnihi; et il traduit : « Je ne l'ai pas fait pour attirer au— 
aucun malheur sur le vaisseau , puisque fêtais dedans. » «Tavone 
francbenent que je ne comprends pas cet endroit ainsi défiguré 
par Kodot, même après avoir lu sa traduction, et il me semble 
que le texte généralement adopté est beaucoup plus clair ; en 
voici I expll* a lioji : « J'ai ordonne que l'on délivrât mes esclaves 
de leur lougue chevelure , parce que , devant Caire route avec 
eux sur le même vaisseau , je' ne voulais pas me trouver à bord 
avec des malheureux couverts de ces signea de deuil et de châtia 
ment ; j*ai voulu me rendre les auspices Êivorables en leur faisant 
raser la tête. » Il est notoire que les anciens regardaient comme 
uu lâciieifx présai^e de se trouver sur le même vaisseau avec des 
malheureux et des coupables , et même d'habiter auprès d'eux 
sous le même toit. Ils croyaient qu'en pareil cas le crime d^un 
seul homme retombait sur ceux qui Tentonruent. C'est ce qu'Ho- 
race exprime dans son ode a du livre m : 

Vetabo, qui Cereris sacrum 

Vulgarit arcan» , sob iisdem 
Sit trabibut , fragileroquc mecom 
Solvat pbaaelum. Saepe Diespiter 
NegUclua . ioccrto addidii iniegrum. 
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Théopbraste, «ri/c , se moque de ceux fwV^ /«^ moindre 

agitation des 'pagues , demandtnt si tûus les passagers sent initiés. 
D'ailleurs les clie?eux longs et en désordre étaient regardés par 

les anciens comme la marque di.slinctîve des coupables. Voyez 
Pline le Jeune ( leUre 27 du liv. vu) : Ikis moris estsubmii-- 
1ère capiilum; Aulu-Gelle ( tiv. Iii , ch. 4) : Qutan reiienemur, 
eapiUum demitthnus; et le poète Foetvmat : 

£i long* cateos reomm 

Accresceate coma 

{DëS. MartinQ^ lib.IT.) 

Page 4^ ligne 23. Ut Tutela napis expiaretw»'-^ Tutela nans, 
la divinité dont Pimage décorait la proue du vaisseau , et qui 
lui donnait son nom. C'est ce que Lutacins explique en ces 
termes : Tuielam naçis intelli§imus cum guhernatore navigare. 
Hahent culm piclos prœsules , quorum nominibus nuncupaniur 
» et naçes. Du reste, cet usage existe encore de nos jours, efc 
nos bâtimens portent le nom de la figure représentée sur leur 
proue. 

Page 84) ligne i. Phuail quadragenas utrisque plagas impeni. 
Quand on condamnait au fouet ou à quelque autre châtiment 
sernljlable , on marquait dans la sentence le nombre de coups que 
le coupable devait recevoir. Les Komains avaient pris cette cou- 
tome des Egyptiens, qui eux-mêmes la tenaient des Juifs , 
comme le prouve la loi de Moïse (^Deutéronome, ch. xxv, ver- 
sets 3 et 3) : Sieian, titdpeeeaçit , dignum yiderini plagis, prosternent 
et coram se fadent nferéerari, Pro mensura peeeati ertt et piagarum 
modus f lia duntaxat, ut quadrigenarium numerum nui} exu'Jaiit , m' 
fœde laceraius anie oculos iuos aheal f rater tuus. Or, les Juifs 
étaient si religieux observateurs de cette loi, qu^ils ne donnaient 
jamais que trente-neuf coups aux criminels, de peur de se trom- 
per et d*outre-passer le nombre fixé. Nous en avons la preuve dans 
la seconde épHre de saint Paul aux Corinthiens (ch. m , ver- 
set 24.) , où il dit quitta été maltraité dnq fois par les Juifs, et qu'à 
chaque fois il a reçu quarante coups moins un. On remarquera en 
passant que le nombre de quarante coups, prescrit par la4oi de 
Moïse I est celui que Lycas fait donner à £ncolpe et k Gilon. 
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îjt» coups de corde ou de gurmite «ont encore aojoord'hai le 
diâtiment qa*on inflige sor les vaisseioi. 

Page 84. , ligne 4* '^'■^•f plagas sparkma noèUHaie concoxi. Les 
Spartiates faisaient fouetter leurs eiifans jusqu'au sang devant les 
antelsf afin de les accoutumer de bonne heure à U souilrance ; et 
il ne leur était pas même permis de jeter un seul crL Ce (|ui a fait 
dire k CIcéron {Ttstadmtts f liv. 11) : Spartm swr» putri ml 
aram sk verhmkus acâpaoUur , ut mukus e viscaHus sanguh 
exeat : nomnm^uam etiam, ni, iftarm iH essem, audieèam, ad neean : 
quorum non modo nemo exclarnai^it unrjuam , sed ne ingemuit qui-^ 
dem, U ajoute plus loin (liv. Vi): Pueri spariiatœ non ingenùscunt 
pariorum More laniatL ^ 

Ligue 8. Jam Giton mîrabîUfmrma exarmaverot nauims, Ovide 
dit de même ( livre IX des Amaars , élégie 5 ) : 

^ Ut faciem vidi , fories cecidere îartrlî : 

DefeoM «il armis nosira pueila suis. 

Ligne 20. Quem homo prudentissimus. Pétrone appelle ici Lycas 
4i.omo ptTidt'nîissimus f par ironie. Sciuppius a donc tort de vouloir 
lire imprudentissimus , ce qui détruit tout le sei de cette plaisan- 
terie; c'est aussi <^ tort que Douiaet Gonsalle de Salas Usent /m- 
dmUssiaius, Frudentissinius est pris ici dans le même sens que 
pruiens, qui sait, pruâens homo, un homme instrait, un habile 
homme* 

Ligne aS. Quod ergasiulum inteicepisset nos errantes? Tout le 
monde saii qu^ergastulum était une prison où l'on renfermait les 
esclaves ^ et où on les obligeait à travailler, tout enchaînés qu^ils 
étaient; mais de nombreux passages des auteurs latins prouvent 
qu*on y renfermait aussi d'autres coupables , quelles que fussent 
d^ailleurs leur naissance et leur condition. Foyes Suétone (Vie 

d'Auguste, ch.XXXIl) : Rapti per agros viatores sine discrimine, liberi 
serçique , e r ga 5 iulis passes sor um supprimehantur . Dans ce passage, 
viatores doit évidemment s'entendre dans le même sens {\u!errantes 
dans Pétrone, dk^ vagabonds, Suétone dit encore (Vkïk Tiàère, 
ch« YIIl) : Otram administrant. repungandorum toia ItaUa erfoeUt» 
hnim,-^orum domùd m $npi£am vénérant, quasi exceptas suppri- 
morÊntf non soiktm viatons, sed et guos sacramenti meius ad ht^us-^ 
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mo£ latehras et/mpnUssei. Dans ces deux phrases, supprima e est 
iyuooyme àUnUrcipere, 

CHAP, CVL 

Page 86 f ligne ii. fyms, memoraAu€MX9ris €omKpim. Ccst 
sur ce passage , saos nul doute , que Nodot , dans ses prétendus 

fragmens retrouvés à Bellegradc, s'est fondé pour forj.er toule 
cette histoire des amours de Lvcnrgiie avec Asrylte, d'Encolpc 
avec Doris, de Lycas, époux de ccile-ci , avec le même Encolpe, 
et de Tryphène avec Ëncolpe et Gilon à la fois ; cette histoire si 
cmbroniHée et si peo yraisemblalile , qui remplit presque tout le 
rbapiire xi, lequel ne contient pas moins de onxe pages de texte , 
et qaî , par sa longueur, est hors de toute proportion avec les 
autres ( h^ipitres de cet ouvrage. Cette interpolation , facile à re- 
connaître par les fréquens gallicismes qui s'y trouvent , excita sur- 
tout ia iule de Breugîères de Barante, qui attaqua ces nouveaux 
frigmcBS dans ses ObsermOiimS f auxquelles Nodot répondit avec 
aigreur par sa Cimtfé-(irîU§Êtt, comme on Ta vu dans XnBM^tênhes 
sceptiques placées en tête de notre traduction. Je pense que le 
lecteur ne sera pas fâché de connaître quelques-unes des ob- 
jectioiis que Breugîères Ht à Nodot, à propos de ce cli.'îpifre XI, 
Cl ia manière dont r^odot y répondit. Je prie le lecteur, pour 
mieux comprendre les unes et les autres , d^avoir sous les jeux 
le chapitre en question. J^i eu soin de faire imprimer en ita- 
' liquc les ol^ections, pour qo^on puisse plus Vilement les dis- 
tinguer des réponses de Nodot. Quant à mes observations per- 
sonnelles, je les aî placées entre parenthèses. 

Considérons à présent quelle gêne ei quelle torture paraissent dans 
U JragmerU qui conduit Encolpe , AscjUe et Giton dans le Mteau de 
lorcurgoiù. On Us y fmi ailer pour Jmner tinidUifeiwe dt «s gmim" 
mra, ei que quand en peuiera de Lyms , de Tryphine ei de Doris 
(comme dans les chapitres c , ci , civ, cv et soivans) , ce rte soient 
plui des personnages inconnus. — Hé bien, que trouvez, vous à 
redire à cela ? cette conduite n'cst-ellc pas d^un auteur de bou 
seosi* Kieo ue parait géné dans ce discours (Nodot veut dire 
dans ce fragment) , et je ne vois pas que Pétrone se soit donné la 
torture pour écrire si naturellement. (Permis à Nodot de trou- 
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ver naturel le .siyle de ce fragment dont il est le père :bien des 
lecteurs ne seront pas de son avis.) 

Encolpe et ÀscjUe (après la querelle qu^ils ont eue au sujet 
de GitOD , au chapitre X, et dans laquelle îU se sont dît toutes 
leurs yérités, et se sont traités réciproquement dlnÛmes dé- 
lianchés, d'assassins et de coupe-jarrets) se reniera enpHenmtge 
au château de L ycurgue , ou ils troupent en bonne compagnie (c'esl- 
à-dire une compagnie» dîf»ne d'eux) Lycns f^ui , selon les apparences, 
y Offoit aussi peu affaire que la cuquelie Trjphène, L/cas , Encolpe, 
Gâon et Trjrphène ne trouvcmt pas qu*on vécût assez lihrement ckez 
I^ytwrg^e, prirent U parti de s'en aBer à la maison de Ljrcas, eà ils 
espéraient i^êlre plus à leur aise, eteomplaient de fairiB me^eure 
ékère. — Je YOns avoue que tous commeneet m'embarrasser 
pour vous répondre ; ianloLje vous voi^ i,i confui , que j'ai peine 
à débrouiller ce que vous prétendez montrer clairement; et tantôt 
vos connaissances sont si bornées, qu'il ne leur est pas permis de 
parvenir à celle de Fauteur : car de croire qu^il y ait de la malice 
en votre lait, je ne puis me Tîmaginer. Toutefois , comment se 
peut-il faire , sans malice ou sans ignorance , que vous donniet 
un tout autre sens au texte que celui qu'il renferme. (Nodot se 
fâche, comme on voit; ce n'est pas la meilleure manière de ré- 
pondre ; et ne pourraît-ou pas lui dire, comme ce philosophe qui 
vit tomber la fondre \ ses pieds, an moment où il parlait contre 
les dieux : Ben Jupiterl tu te féAes; donc lu as toriF ) 

Les trois vols que font Encoipe, AscjUe et Giton sont tout-^à'^ait 
impossibles, — il n'y a que deux vols , vous n'en trouverex pas 
davantage. (J'en demande bien pardoj» a Nodot, il y a trois vols; 
il y en a même quatre : le vol du voile et du cistrc d'isis; 
20 celui des effets les plus précieux de la campagne de Lycurgne; 
30 la bourse qn^Ascylte ramasse à terre, et avec laquelle il s*en- 
fuît aussit6t , <^mtJi/0 dir réclamation; ^9 et enfin, le superbe man* 
teau qu'Encolpe détache de b selle dVn cheval, et qu'il emporte 
dans la forêt prochaine.) 

Est~-il vraisemblable que deux hommes aillent dans un vais- 
seau , et ip»e y sans être aperçus des mçtelois qui les reçoivent et leur 
font honneur, ils s'er^uient ihargés de mart^andises ; Vautre vol a 
quelque ifiose de plus sumatureL Encolpe et Giton soni enfermés 
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dans une chambre entourée de gardes : Ascylte vient pendant que ces 
gardes sont endormis ; il ouvre la porle dont il brise la serrure , et, 
pendant tout ce bruit les gardes continuent à dormir sur les deux 
wtUks. C'en est assez « je vous arrête encore. Pour £iîre 
connaître que vous aves encore falsifié cette citation , lisons ce 
fragment. Il y est dit qu'Ascylte vint pour délivrer ses amis , et 
que voyant les gardes endormis, il ouvrît la porte avec un mor- 
ceau de fer; et cela csi aise à comprendre, f si facile à com- 
prendre. Il fallait que ces »ar<les fussent l>if n négli^^ens , pour 
s'endormir près d^une porte qui né lait fermée qu'avec un ver- 
rou de bois , ligMum daustrum; d'ailleurs il y a dans le- texte 
méoie de Nodot: Serraque dehpâa nos txtiianL Comment se 
Élit -il qne la chute de cette serrure réveille £ncolpe et Gîton 
sans interrompre le sommeil des gardes ? ) A cela , que répond 
Nodot ? — L'auteur , dit-îl , le marque précisément : Ob per- 
fdgtb'um ahus custodes habebat somnus. Considérez que Pétrone 
(ou plutôt Nodot) a tout prévu. Les gardes avaient veillé fort 
tard , et ils étaient alors dans le premier sommeil t qo^ certaines 
gens ont si dur, qu^en^ peut les toucher, et les pousser même for- 
tement sans qu'ils s^éveillent. (Cela est vrai ; mais n^est-ce pas le 
cas de dire avec Boileau : 

Le vr«» peut quelquefois n^étre pas Traisemblable ? ) 

Nous ne pouibuivion.s pas ces cilations qui f iliii^uci aient le lec- 
teur ; nous avons voulu seulement l«î donner une idée de la 
polémique de Nodot contre un des plus redoutables adversaires 
de ses foagmens, Burmann , dans sa préface , prouve pent<»étre 
encore plus clairement par les gallicismes sans nombre, et 
' même par les solécismes dont ces fragmens sont remplis « qu'ils 
ne peuvent être de Pétrone. Nous aurons probablement l'occa- 
sion de revenir plus lard sur !< > ( ibservntions de lireugîères , à 
propos des autres interpolations de Nodot que nous trouveroas 
dans les chapitres suivans. 

CHAP. CVlh 

Page 8S , ligne i3. Jlfe, utpote homimtm non ignolum, elege- 
rMil, liluinolpc adiCbâC à Lycas nu di^couid ^clon taules ien 
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règles de Tart oratoire. Il commence par uu exonle insinuant et 
roode<»tP, ou il f'-uLlit que lui, ravocat dos (onjjahlfs, u est pas 
an iiorame inconoo à Ljcas, k la fois juge et partie dans cette 
casse; ensuite, pour TintcffeMcr dmnlage tm faveur de ms 
cfient , il loi nppeiie qu'iU ont été Mtocfoit tes mm întioitt ^ 
mmdsdad. Ptait armant , tant astre pfcpantioay am fint prin- 
cipal , il adresse à Lyras cette question : V ms croyez peuê»4lre tfue 
cest le hasard qui a conduit us jmnes g£nj sur voire bord.' Et il 
répond aossîtôt à cette objection par une raison convaincstnte : 
c'est f{uil nesi pas un seul pastagar fw' m s'informe avant toutes 

colpe et Giton savsknt ^e le Taissean sur lequel ils s^enibar- 
qoaicnt appartenait à Lycas , et cependant Ils n^ont pas hésité 

à y monter ; donc ils n'avaient d'autre but , en faisant cette 
démarrhe sjioiiLiiiée , que de le fléchir et de rentrer en ^'ràce 
avec lui. Mais i^^umoipe aeat q^ae cet argument n'est pas inat- 
taquable , comme nonsle verrons bientôt; et, pour l'étajeff il 
entre dans plasienn considérations. D*abord , c'est que Ljcas 
n*a pas le droit d'empêcher dsj jbmmer Vbfts de naviguer on bon 
lenr semble. Secondement, c'est que, lors même que ce serait des 
esclaves , le maître le plus cruel pardonne à son esclave fugitif que le 
repentir ramène a ses pieds. Enfin , comment ne pas pardonner à un 
^nnaaiifiiiseUvrt à notre merci? Alors Eomolpe, résnmant tons 
ses moyens de défense « interpelle son juge: Vous wyre», st^tpUans 
devant vms^ dès faauis gois aûnaUes, Um n^s, eU* Avant de ter- 
miner, Eomolpe , prévoyant que Lycas Inî objectera surtout le 
dcgnisement d'Encolpe et de Giton , et le crime dont iLs se sont 
rendus coupables en se faisant tondre sur son bord , se bâte 
d'aller au devant de ce reproche, en disant que c est pour se punir 
de Vcffense qu*Us onifaiieà Lycas et à Tryphène , ipie ees jeunes 
gms, nés litres, ont fait groper sur kur frmU ms honteux stig- 
mates de la servitude» 

Lycas , comme on le pense bien , n'est pas dupe d'une pareille 
ruse, et réduit , comme il le dit , les argumens fTEumolpe à leur 
juste valeur; mais nous ne le suivrons pas dans sa réponse ner-* 
vease , brusque et concise , comme il coovenait à no homme de 
son caractère. Cependant Eumolpe ne se tient pas pour battu ^ e^ 
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répond, tant bien que mal, à Lycas* Maïs tOQle nùn éloquence 

ne peut parveaîr ^ désarmer la colère de ce marin qui persiste 
dans son premier arrêt , et exige le supplice des coupables. 

Ou je me trompe, ou tout ce plaidoyer, pour et contre, est 
Iraité avec beaucoup d'eaprit ^ et oifre une scène pleine de natu- 
rel et de vérité. 

Page <j2^ ligne i3. Qum sàlamanirusupênUh txatssH UmF hà 
salamandre est un animal de la figure du lésard , excepté qn^elle 

a la téte plus large et la queue plu> longue. Les anciens préten- 
(iaient que le sang; de cetanim.il, ci même sa salive, avaient la 
propriété de faire tomber les cheveux ou le poil aux endroits qui 
en étaient frottés , comme si le feu y avait passé. Dioscoride 
(Ut* I , ch. 54) dit qu'il sufiit pour cela de se frotter ayec le 
sang de la salamandre ; d'autres ajoutent qu*il faut la faire monrir 
dans Pbuile et se servir de celte bnile. On sait d'ailleurs que la 
salamaudre passait pour incombustible. C'est ce qui a (ait diic 
h Serenus Sammooicus, cb. IX ; 

Scii ^aliinnndra poiens, nuUis obnoxia (lainntis, 
JExiimum capids faclu dejecil hooorem. 

Pline va plus loin ; il prétend ( liv. xxix , cb. 23 ) qu'il suffît de 
frotter quelque partie du corps que ce soit, même le bout du pied 
avec de la salive de salamandre, pour que le poil tombe à Tin- 
stant de tout le corps: Qmtm, saUfa ê/us {sahmanirœ) quaatmfuê 
parle €ùrporU , iw/ m peig imo respirsa, anmù m toiù eorpore 
de/luta pUus. 

Ligne 14. Cui (ko crinem vovisti. Les anciens faisaient ie sacri- 
fice de leur chevelure dans diverses circonstances : à la nais- 
sance de leurs eniaus, lorsqu^iU se mariaient, 00 lorsqu'ils étaient 
en deuil d'un procbe parent. Nous reviendrons sur cet usage en 
parlant des chevelures postiches. 

Page 92 , ligne i4* Phûrnuiee, respande. Le mot pharmaeus , 
selou Suidas, est susceptible de deux sens: quelquefois il signi- 
fie la victime qu'on immolait pour expier le crime de loule une 
ville : ^Affi«Kos 0 st) jutQetf>fif rin 7ÔAf»r àmtçov/utfof ; mais 
le sens le plus générai , selon le même Suidas , est celui-ci : 
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eus , unt^iteniarius, et ilU qui venenala meikamada componît, C^est 
])robablemeiit dans ce dernier sens qne Pétrone l'a employé, eu 
faisant allusion à la teinture noire dont £ncolpe s^était couvert 
le visage. Cependant, comme il a dit plus haut , qu^on fit venir 
les coupables pour savoir , quontm eapUUmt debeai napigiam 
iustran, on pourrait aussi expliquer phannaau par '»wiime esr- 
piiUoire. 

CHAP. CVlll. 

Page 94 f ligne aS. Multi ergo uirmque semûnoriut labuniur. 

Je ne sais pas pourquoi Gronovc et Burniann se tounaentent 
pour corriger ce mot semimortui que portent tous les anciens 
manuscrits 9 et essaient de Ini substituer sine mora , qui ne signifie 
rien , ou swe morte, qui nVst guère pins intelligible. Ils l'ont si 
bien senti , quMIs se voient forcés , par cette correction , de 
cban^ les mots suîvans eruenii valnerUnis , et de lire meruemi 
yulneribus y ou (ruertli sine vuînerihus ; ce qui est presque une 
absurdité: car, s il y a du sang de répandu, il y a des bles- 
sures, quelque légères qu'elles soient. Je ne vols pas non plus sur 
quoi ils se fondent pour prétendre que toute cette scène de 
tumuhe n W qu^un combat pour rire. Il est très^vrai que Pé- 
trone en iâil un récit plaisant ; mais cela n'empêche pas qu'il n'y 
eut de bons coups donnés de part et d*antre , comme cela arrive 
souvcut en pareil cas, quoi(|ue tout finisse par s'arranger à 
l'amiable. L'auteur le dit positivement : Quum appareret fuiunan 
nw stlatarium èelhan, — SÛatarmSf de siUua, espèce de navire 
plus large que profond ^ et dont , pour cette raison , la marche 
était très-lente* Ainsi stUUanum Mkm ngnifiera une interne fui 
n'esipas imte, on une guerre 'figeureuse* On trouve aussi dans les 
•vieux glossaires, stlataiius, traduit en grec par èpyôjueâKoç^ rîsîble, 
pour rire, pour se moquer; alors, non stlntariutn bdluni s\^t\\- 
tierait une guerre qui nest pas risible , ou une guerre sérieuse : c'est 
ainsi que j'ai traduit. 

Page 96 , ligne 5. If en êissîmulaia wissUme» — Missio , de 
miUere , faire grâce, faire quartier. Ce mot s'employait ponr les 
combats de gladiateurs , cl c est prubablcmcnl de la que Ptlroiie 
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aura tiré le mot mitlix, que j'ai proposé, au lieu de wixdx , dans 
ma note , pas;^ 34.^> du tome i*' de cet ouvrage. 

Page 98 , ligne 2, AV<: Medea furens fraierno sanguine pugnat. 
Le frère de Médée se nommait Absjrte. Sa cruelle sœur l^ayaut 
toé et coupé en-morceaax , les jetait de temps en temps à la mer, 
afin de retarder son père qâî la poorsaiyalt. Cet horrible strata- 
gème lui réussit ; car ce malheureux père , occupé à recueillir les 
membres de ce fils qu'il chéti»>ait , laissa à Médée le temps de 
s'enfuir avec Jason. Apollodore (liv. i) ajoute que Jupiler eut 
une telle horreur de ce crime, qu'il souleva une tempête dont les 
Argonautes eurent beaucoup à souCTrîr : Mirir/r«cf J^è Zsits vwïf 

Ligne 3. lieu .' mihijata Hos inier fluctus quis raptis evocaL ai inisF 
Cette phrase, quoique difficile et embrouillée, peut cependant 
se construire et s^ expliquer ainsi : Qiâs (sous entendu vestrum) 
tpoeatfata mihi, appelle la mort sur ma tête , inter hos fut/lus , au 
miliea des flots qui nous entourent , rapiU armis , en prenant les 
armes! Gà mors ma non est satis? A qui nne seule mort ne 
suffit-elle pas ? 

Ligne 6. Gurgitibusf/ue /cris altos imponiie fluctus» Nodot lit 
aUos , et traduit ainsi : Les aimes que vous allez comTmtlre obUfie- 
ronties dieux à élever une fempitepour vous faire périr. Je ne pense 
pas que Ton puisse dire dans ce sens , alios faetas gurgdièus im- 
ponere.'-' Alios, au contraire, n'offre rien que de simple et de 
naturel , imponere alios fiuclus gwr^iiibus , c'est ajouter de nouveaux 
flots à ceux de la mer; le sens de la phrase est donc, ne grossissez 
pas les fiols de la mer par ceux de votre sang» 

CHAP. CIX. 

Page 98 , ligne i3. Ex iui animi senientia, CVtait la formule 
ordinaire et sacramentelle des traités et des sermens chez les 
Grecs comme chex les Romains : KaIà wv , wirh UApS'iAf, On 
trouve dans une inscription ancienne rapportée par Fabrettus : 

Ex MEI AVmi SENTENTIA, UT EGO 115 1NIHICUS ERO , QVOS 
C, Cji6AUl GtllMANlCO INIMICOS KiiSt COGXOVERO. 
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Fage loo, ligne la. Pelagiœ emtâdtfma tf^beres , quastesttU 
arunihttbusj etc. Ces roseaux étalent si adroitement préparés, <]u'oii 
les allongeait ou les diminuait à volonté; si bien qu'en mettant 
au bout une petîie baguette eoduite de gfu, on \t% approchait 
îuseosiblemeot det oiteanz sans qoHIs s*en aperçiimnt f et on 
leg prenait de la aorte. La àcilité que ce« glvauz avaient de a'al* 
loager, les avait £ût nonmcr omm/e/* Martial rcsplîqae dai- 
reneot , {iv* ix , épigr. 55 : 

Aot crpscenle Icvis trAheretur arnndine prteda , 
Piuguis et implicilas virga tenerel avcs. 

Lî^ne 16. Jam Trjphœna Gilona cxtrema parte potimis spar^ 
gebaL Celte manière de plaisanter a czisté de tout temps , et elle 
était fort en usage chei les Romarns « qui , dans leurs banquets « 
s'amusaient souvent à jeter au nés des spectateurs le fond de 
leurs Terres : ils avaient même dressé à ce manège les éléphans 
destinés atix jeux publics, comme Elîen le l'apporte dans son 
Histoire des animaux (lîv. 11, ch. 2). Cependant , selon Goosalle 
de Salas t on pourrait aussi entendre ce passage en ce sens, que 
Tfypbène présentait à Grtton le reste du vin qu'elle avait bu ; ce 
qui serait plus délicat et plus galant, quoique spargAai parte 
exlrema poHonts puisse difficilement se traduire ainsi. Quoi qu^il 
en soit, voici une anecdote assez curieuse que Caïui FoiLunalius 
rapporte à ce sujet : Une femme galante aoait trois amans; se trou- 
vant wi jour à table aœceuXf elle baisa le premier, donna le reste 
de son verre au second^ et cmrorma le troisième* On demande 
quel est celui qu*elle aimait le plus ? Je réponds 9 sans hésiter, 
celui k qui elle donne à boire le reste de son verre. En effet , 
couronner un homme est peut-être un témoignage d'eslime ou 
de simple amitié ; en embrasser un autre, cela suppose sans doute 
de la teudresse pour lui ; mais donner à son amant le reste de 
son verre , c'est une preuve d*amoor bien plus intime. Ovide me 
confirme dans cette opinion par ce précepte de son Art d'aimer 
(lîy. If V. 575) : 

Fac primiif rapia» ilUos tacta labellM 
Pocttla j quaquc bibet parte puelia , bibaf. 
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Page 1 oo , ligne aa. Quoi jchan famum decus est 9 teeUerm iapUH, 
Ijt lecteur ne sera pas fiché peut-lire de MTOtr comment Bois- 
préaux, un des derniers traducteurs de Pétrone, a traduit ce pas- 
sage. Je cile ce morceau , parce qu'il m a paru un des meilleurs 
et des plus élégans de sa version ; j^ai indiqué en italique les 
endroits qui m'ont paru les plus feibles: 

Ton front trisic cl confus perd sa riche parure j 
L'hiv* 1 fir( rnainré dépouille ta 7'fvrfure. 
Dans \ o? proptvs bienfaits, lijjj iuivaMcs <lieux| 
Des ina!li{ iiriux mortels éles-Tons cnTieux? 
Ce qui fait la beauté de la vive jeunesse , 
Augmente , en périssant, Vkontui- de la vieillesse. 
Aux cheveux d^Apollon tu comparais les tiens; 
JÀ Amour., son» préférence., en eût fait ses liens. 
Ta Dons fais à présent , tu craina les jeux des belles , 
Toi qui uMtais pas fsit pour trouver des erueliss. 
La Parque, en retmntkoiA des omemeiM ai ohos» 
Prâode sur tes jours* et te voue aux eolett« 

Je n'ai pas besoin de fiire sentir an lecteur combien cette imila<* 
lion est p&le , prosaïque , et combien surtout elle est inférieurè à 

celle de M. de Guérie dont nou:* avouâ enrichi notre traduclion. 

CIIAP. ex. 

Page I03, ligne i5. CofjrmHoipie dmmnà pueri adornat e^iui. 
Ce n'est pas d'aujourd'hui » comme l'on voit, que les femmes, et 
même bon nombre d'hommes ^ s'efforcent , par mille îaTentions, 

de tromper les yeux , et empruntent le secours de l^art pour ca- 
cher leurs défauts n;iturels. M. de Guérie, dans son Eloge de:, 
Perruques , prouve que les chevelures postiches sont presque 
aussi anciennes que le monde. Comme cet ouvrage , tiré à un 
très-petit nombre d'exemplaires , est devenu fort rare , on me 
permettra d'en extraire un asses long fragment qui of&ini au lec- 
teur une histoire complète de la perruque chef les anciens. Cette 
citation aura d'ailleurs ravaiUage de ji t( r un peu de e^aîJé dans 
ces notes. On y trouvera , je peosCf une plaisanterie ûnc et lé- 
gère, jointe i une érudition variée, sans être superficielle. £con- 
toni le moderne Mathtnasius. 
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« Tlguawt iMMirqooi les jésuites de Trévoux , Furguit et 
plnsieiirs autres « ont prétendu qu*SI n'y avait pas chci les 
audeos de tètes à perruques. L'histoire , la poésie , la tradi-* 

tion et les moaumens déposent contre leur témoignage. L'un 
de nos plus graves historiens , Legendre , Ta solennellement 
réCuié, eu attestant que la perruque était commune cliez les 
Romains et ches les Grecs. A l'autorîté de Legendre se joiat 
celle du savant auteur dont Touvrage a pour titre : Mœars H 
Usa^ des Romains ; ce €at , dit*il , vers le commenceoient de 
l'empire que s'introduisit à Rome Tusage commode des per— 
ruques. Mén:»ge, dans son Dîctionnrarc t'ij inû/of;ique , et Saint— 
Foix ont egalemeut rccoauu Tantiquile lic la perruque. 

« Quelle ville fut son berceau f La perruque eut le sort d'Ho- 
mère « et la question reste à résoudre. Dans sa glose sur le lopre 
des Bois, un rabbin , grand conuneDtateor , voulant rapporter à 
son pays l'honneur d'une découverte aussi utile, attribue l'inven- 
tion des perruques à Michul , filh' , comme o\\ sait , du roi iSalil. 
l)d[i^. ce système, la perruque serait juive , et n aurait tj;uère que 
deux mille huit cent cinquante huit ans, à quelques jours près. 
Ce calcul me paraît mesquin. Ët puis cette peau de chèvre dont 
Michot , pour sauver son pauvre mari des fureurs de Saiil y s'avisa 
de coiCfer uue statue , quelle ressemblance avait-elle , je voos 
prie , avec une perruque 't La prétention du rabbin est donc sans 
fondemens. Dans son épithalame pour Julie , saint Paulin s'ei»t 
permis , il est vrai , de dire , eu parlaut des âlles de Sien : 

Qaaeque capat passis comolatum crioibas aogent , 
Triste gèrent sudo vertice calvitiem. 

ou f comme le traduit un de nos viens poètes : 

Pour les puaÎT d^avoîr porté perruque , 

Le Seigneur Dieu va mettre à nu leur nuque. 

Mais ce distique ne peut tirer i conséquence. Saint Paulin n'a- 

vait d'autre Lut que d'euipeciier Julie de se damner pour une 
perruque : il faut bien lui pardonner l'anachronisme en laveur 
de l'intenliou. 

M Les historiens profanes n'ont pas été plus heureux dans lears 
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reclierches. Je oe vois pas sar qveUe aatorité pouvait se fonder 
Cléarqiie , par eienple , quand il ph^it cbei les lapigieDs « c^est- 
k-dire dans Pand^ne PoHÎUe , la prcmièfe tète à perruque. Se- 

Ion moi, rorigine cits perruques se perd dans la nuit des temps; 
elles dûreot naître chez les temmes avec l'envie de plaire. Fille 
de la coquetterie ^ la perruque est donc aussi ancieune que le 
monde. C'est aossi le seotinient de Rangon , dans son traité èt 
CapUlamaais ; et ce seotiment est d^aotant mieux modvéy qti'îl 
repose sur une certitude morale qui, dans cette occasion , vaut 
bien toutes les certitudes physiques et métaphysiques possibles. 
Mais ne nous brouillons point avec les chroaologistes ; dans leur 
mauvaise humeur, ils pourraient nous accabler sous le poids des 
chiffres. Abandonnons4eur donc les temps fabuleux de la per-> 
ruque , et descendons au siècle de Cyrus. 

tr Au rapport de Posidippe, cité par Élien (liv. eh. 36 de 
ses Jiisiuires diverses) , la parure ordiuali e de la Lelle Aglaïo, fille 
deMégacle, contemporain de Cyrus, était une perruque ornée . 
d'une aigrette. Qui ne sait qu'aux funérailles d'Adonis, les Phéni- 
ciennes devaient 9 à la déesse Ergetto ^ la Vénus de Tyr, le sacri- 
fice de leur pudeur, ou celui de leurs cheveux? Assurément les 
Phéniciennes ont porté perruque. Cette assertion , fondée sur la 
présomption de leur sagesse , devient une démonstration par le 
témoiiinase de Saiiit-Foix. Voici coinnic il raconte la chose tidiis 
ses Essais sur à^aris. Après avoir parlé de Tembarras où l'alter- 
na tive plaçait sans cesse la pudeur des beautés de Tyr et de Sidon , 
il ajoute : « L*argent que quelques-unes recevaient pour prix de 
« leurs complaisances , appartenait à la déesse ; c'était lecasuel 
« des prêtres. Un particulier, peut-être un mari , un jaloux , ima- 
« gina les perruques , et le^i proposa aux femmes qui ne voulaient 
« ni se prostituer, ni perdre leurs cheveux. L'invention parut 
4 commode , mais elle excita la réclamation des prêtres ; ils dé- 
« ddèrent que les perruques pouvaient nuire à leurs droits , et 
« les perruques furent défendues, m Quelle rude épreuve pour la 
cbasteté des Phéniciennes 1 

« Mausole, roi de Carie, aimait beaucoup l'argent, et ses 
peuples aimaient presque autant leurs cheveux. Que fit Mausolc:' 
Aristote nous l'apprend {Éconitm. , Uv. IJ). £n vertu d'un ordre 
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secret du roi , les magasins se remplissent tout à coup de per~ 
ruques acheté€s au rabais chez les nalioas voisines. A peine 
fareat-elies toutes accaparées, qu'un édit solennel vint coa<» 
dimiier les têtes lycienoes , sans dUtinctioa d^âge ni de sexe ^ 
k se fiine tondre dans les vingt-quatre he«res» La désoUtiett 
fut eztréne ; mais il iallnt obéir : on refbs eàt attiré plos que 
la perte des clieYeax. Alors les magasins s*oumnt , les per* 
rtiquei Hoiit mises à l'enchère , la concurrence en élève le prix 
à un taux cxces^f; et voilà le trésor du prince enrichi de plu- 
sieurs millions. Ce roi4à savait spéculer sor le luxe ; et le mo- 
nopole des perruques ne Ta pat rendu moins eélèbre que le mn- 
aument superbe oà U chaste Artémise le fit log^ quand il fat 
mort. 

«< Si l'on en croit Suidas et Tite-Live (liv. XXi) , Annibal , ce 
guerrier non moins fameux par ses ruses que par son courage, 
afin de mieux échapper ans embûches des Gaulois , changeait 
souvent d^habits et de permqoes. Appien ( Hislâin de la guerre 
JtEspagne, ch. tX) dit que, pour jeter l'épouvante dans les rangs 
ennemis , les Ibères, sous la conduite de Viriains , arborèrent 
des perruques a longues queues. Les lois assyriennes défen- 
daient , aux jeunes gens des deux sexes , de se marier avant 
d*avoir coupé leurs cheveux , et de les avoir appendus dans le 
temple de Bélus , en Thonneur de Timmortel brochet Oannès. 
Tous les mariages se faisatcnt donc ï liabjlone « en perruque. Le 
même usage avait lieu ebes les Grecs de* Trésènes ; mais là ^ 
c^était au pmllque Hippolytc^ qti'ctaieni consacrée:» les dépouilles 
des tètes vierges. Vovez Histoire de la déesse de Sjrrie, fausse- 
ment attribuée à Lucien. 

« Héritiers des arts, enfiins de TÉgypte et de la Phénicie, ks 
Grecs ne pouvaient manquer d*élre d'excellens perruquiers. La 
perruque se nommait ehes eni ^ifF^n (imposture); cVst Mé- 
iia^r (pli nous Tapprend. Va qu'est-ce en effet qit 4ine perrii<|ne , 
sinon i ofhcieux mensonge d tiiie chevelure artificielle? D'après 
quelques passages de Thucydide {Préface de la guerre du Fél^ 
pmutèse) ^ on voit que les jeunes Athéniennes préféraient , parmi 
les perruques « celles dont les tresses blondes , repliées sous un 
réseau transparent , s'y cachaient à moitié pott.r briller davantage. 



D'autres ftinaicnU ramener ces tresses sur le sommet* du frotil, 
où àe» aiguilles à^or les tenaient arrêtées. La tête de ees aiguilles 
mit la forme -de cigales auxquelles il ne manquait que la voîx , 
et qui, dans un [Ktlancement perpétuel, semblaient toujours 
prêtes à s'envoler. Les petits-maîtres, du temps d'Aristophane ^ 
avaient mis à la mode la coiffure d'enfant, on la perruque à la 
jotkei : c'était celle de Icfféminé Cratinus; et, si Ton en croît 
Ovide, Sapbo, pour plaire à Phaon , plaçait dans sa perruque 
des poîtiçons garnis de perles. 

w II est évident qu'à Uome la mode des perruques était deve- 
nue générale vers les derniers temps de la république. TîbuUe, 
Ovide , Properce et Galius ont chanté les perruques de leurs 
maitresses , dans une foule de jolis Ters. Il fallait , dît un grave 
aeadémicien ( l'abbé Nadal , Disseriation sur lê hiX€ des dmnes ro- 
maines^ , il fallait , pour l'ornemenl d une téle romaînp , les dr- 
poullies d'une iiifinité d'autres têtes. Tantôt les cheveux flottaient 
sur les épaules au gré des vents, tantùtîis s'arrondissaient en 
boucles sur un sein d'albâtre. Souvent on en tressait des cou* 
ronnes; quelquefois ils s'élevaient à pic , et laissaient à décou- 
vert rîvoîre d*ttn joli cou. Ce fut Plotine ; femme de Trajan , 
qui introduisit à Rome ces perruques à T Andromarjue , dont parle 
Juvénal dans sa sixième satyre. Elles s'élevaient par étages sur 
le devant de la tête , et formaient une espèce de turban à triple 
rouleanj c'était la coiffure ^vorite des femmes 4 petite taille. 
L'illustre Adrien Valois a recodili quaturaè médailles d*îm-> 
pératrices ronuunes ; et sur chacune de ces médailles , on roît 
une perruque difTéreute. Les dieux même honoraient les perrn- 
cjues d une protection spéciale. Les prêtres de Diane, selon saint 
Maxime (dans ses Homélies) , portaient une perruqne courte 
à cheveux hérissés. La coquetterie , si l'on en croit Dion Chry- 
sostome (OratÎQ de cidtu corperis) , s'était glissée jusque sur les 
autels. C'est là que la majesté des dieux s'accroissait encore de 
la majesté des perruques. On murmura plus d'une fois tottt 
bas contre Apollon qui, non coûtent de briller dins les deux 
par sa chevelure d'or, accaparait encore sur la terre, pour 
parer ses images , les plus belles perruques de Home. 1^9 
prêtres de la bonne Cyhèle tenaient en réquisition permanente 

II. 21 
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le |$éoie des coiffeuses ; ils lear disputaient « souyent avec avan- 
tage t rhooneur de rajenoir , 4 l*aide des colifichets de la mode , 
les vieux attraits de la mère des dieux. L'alguîlie dont ils se ser- 
vaient jiuur la coiffer était «leveuue miraculeuse; et Servius la 
place à côlé du sceptre de Priam et du bouclier de Homulus , 
parmi les gages de la gloire et de la durée de Teinpire romain. 
Mais de toutes les perruques divines, nulle n^étail plus imposante 
que la perrnqne de Jupiter MuÙi'€omans» 

« Martial , plus malin que galant, critiqua seulement Tabus des 
perruques. Tète chaussée, calceatum caputt s'écrîaît-îl quelquefois 
(liv. Xll , épigr. 45). Seize siècles avant que Boileau eut plaisanté 
l'abbé Pochette sur ses sermons d'achat , Martial avait déjà dit , à 
peu près de même (liv. vi , épigr. la) : 

Jurai capillos esse , quos emil , suos 
Fabulla: nuinquid ilia , Paulle, p^jerai ? nego. 

Plus loin , il ajoute (liv. xij , épigr. ^3) : 

DenuLus, aujue cuiiiis, ncc le j)udet, uleris fc'mptis : 
Quid faciès oculo , Laeiia? noa euiiiur. 

Mais qu'est-ce que cela prouve ? 11 est clair que Martial u en 
voulait qu^aux vilaines têtes à perruque. 

•< Les médailles nous montrent les têtes impériales d'Othon i 
de Commode , de Poppée , de Julie , de Lncile , ornées de «8- 
piUamms : c'était le nom générique des perruques romaines* Les 
petiles-mattresses avaient sur leur toilette diverses espèces de 
perruques poiu [< s différentes limrcs du jour. Elles portaient en 
rhenille le galeticon : c'était une sorte de petit casque qui donnait 
à leurs traits, avec un air cavalier, quelque chose de plus 
piquant. Le €orymbion était pour les visites d'étiquette , les pro- 
menades et le spectacle. Cette coiffure d^apparat avait un volume 
immense ; elle ressemblait assez à celle des Bacchantes. Othon , 
au rapport de Suétone , se servait (îu ^alcricon pour cacher sa 
calvitie; Caligula , sous la méaie perruque, courait lutiner dans 
Tooibre les prostituées de Home ; et Messalinc , abaissant , la nuit, 
devant la coiffure blonde des amourf « la majesté du diadème , * 
gillait incognito provoquer dans les camps les robustes caresses des 
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soldats romains {vû/bm la satyre vi de Juvénal). Mais h pemique 
la plus (ameuse de Tantiquîté fut , sans contredît , la pemiqne 

de l'empereur Commode. La description élégante que Laiii- 
pride eu a taite dans la vîc de cet empereur (^Historiœ Au' 
gustœ sayttores) , lui assure l'immortalité : c'était le corymUoriy 
mais le corymbion dans tout son éclat. Il faut voir dans rfaîstorien 
ce prince , apparemment senl avec ses remords et ses craintes , 
n*osant confier son cou royal au rasoir d'un barbier, ni son front 
même à raîgiiîUe des coiffeurs , se brûlant lui-même les che- 
veux et la barbe , ajustant devant son miroir sa vaste perruque, 
l'abreuvant de parfums et d'essences , et répandant sur elle des 
flots de poudre d'or. 

« Les cbevelures allemandes et gauloises étaient les plus re- 
cberchées des perruquiers romains -, leur couleur approchait de 
celle de l'or. En vain le déclamateur Sénèque (épître cxv, et de 
la Brièvelt de la vie) j^ourmnnda le» perruques ; on ne i'écouta pas 
même. L'éloquence çbrétieune de Tertullien , dans son traité de 
la ToiklU dts dames ^ ch. vu , ne fui pas plus heureuse. Clément 
d'Alexandrie y dans ses Stromaies ou Tapisuries; Grégoire de 
Nasiance, à^mV Éloge de Gor^ime ; sa sœur ; saint Ambroîse , 
dans son livre de la Virginité; saint Jérôme , dans sci. LiùlanLes 
Épitres , ne produi-îi < ut pas plus d'efTet. Ces bons Pères eureut 
beau nommer les perruques fourreaux de têtes , dépouille des moris, 
ét^ces de prostitution, tours de Satan; ils eurent beau vouer aux 
flammes de Fenfer les chevelures postiches , et cens ou celles 
qui les portaient , la perruque n^en courut pas moins conquérir 
l'Europe , TAsie et l'Afrique j et l'univers fut peuplé de tètts a 
perruque, à la barbe des saints et des philosophes. 
■ « C'était surtout les jours de fêtes que brillaient les per- 
ruques. Aux calendes de janvier, c'est-à-dire aux premiers jours 
de Tan , Pétrenne la mieux reçue était une perruque. Si les ilfa- 
tronales étaient la féie des dames , elles étaient donc aussi la féte 
des perruques (OviDL , îaslcs , liv. in}. Pendant la célébration 
des Bacchanales , ou , si vous vouiejt , à l'époque du carnaval 
romain , la perruque jouait encore un grand rôle ; on y voyait les 
hommes se mêler anx Bacthantes , la main armée de torches, et 
la téte affublée de perruques de femmes (S. ASTÈRE, Hem^ 
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in fisL kaknd.). Lises YAm dor d*Apulée, Ut. xi« tous y 
▼errex , aux processions de la déesse Isis , un dévôt africain pa- 
raître en escarpins dorés, € n robe de soie traînante , chargé de 
b^oux et de pierreries, agitant avec mollesse Jes ondes de sa 
perruque, et coalrefaîsaiàl U démarche d'une petUe-maiiresse. Il 
paratl que la coiffe des perruques romaines était une calotte de 
peau de bouc (Martial, Ht. xii , .êpigr. /fi). Elle s'ajustait avec 
tant de dextérifé , qu'on distinguait à peine si la coiffure était 
postiche. Mairs 1 art des perruquiers ne tenait pas toujours ferme 
contre l'opiniâtreté des vents ; et Festus Avienus {carmm x) 
nous a conservé Tanecdole d un cavalier dont une bise incivile 
mit tout à coup le chef à nu « aux éclais de rire des malins spec- 
tateurs. Tel était l'engouement I que le front chauve qui ne pou- 
vait atteindre au prix courant des perniques , voulait dj moins 
en arborer Tîmage. Martial (lîv. vi , épigr. 5/) , Famabe , et 
Turnèbe {Adçersar. , cip. xwil) nous l apprennent : on se pei- 
gnait b tète avec des pommades de diverses couleurs ; on donnait 
il ces croûtes parfumées la figure d'une perruque , et les sillons 
onduleux dont on savait les orner, jouaient , dit-on , au parfait 
les tresses de cheveux naturels. Après cela , continue Martial , 
pour raser, en un moment et sans risque , la plus belle tête du 
monde , il suffisait d'une cporige. 

« Comment les anciens n'auraient-ils pas aimé les perruques ? 
Jes cheveux étaient ce qu'ils avaient de plus cher ; et cependant 
il fallait sans cesse les sacrifier pour en semer le tombeau des 
morts. Teucer, dans Sophocle {Afax furieux , acte iv, se. 6) , 

dit au jeune Ajax , en lui montrant la tombe de son père : « Ve— 
« nez , eiiraiit ; approchez en posture de suppliant , de celui qui 
n vous donna le jour; dcmeurrz-y les yeux tournés vers votre 
« père, ayant en main l'humble offrande de mes cheveux, de 
» ceux de votre mère et des vôtres, n Dans le même tragique , 
Electre (actel, se. 5) , voyant Chrysosthémis, sa sœor, apporter 
au tombeau d'/Ve^amemnon les présens de Clylemneslre , s'écrie : 
u Pon'irz v(ui^ que ces hypocrites offrandes ptiissent expier le 
<c meurtre de mon père Non, non , il n'en sera rien. Laissez là 
« ces dons stériles ; faites mieux : coupes vous-même ces bondes 
«f de cheveux , et joignes-ies aux miens. Hélas ! il m*en reste 
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ff pfu , je les ai (l< ji sacrifies ; mais enfin j'en offre le reste, et 
u leur dérangement montre assez ma doulenr. » On devail eu» 
tore se couper les cheveux dans le deuil. Aussi ^ dans VOrtsiê 
fl'£nripide (acte il ^ se i), le chœur chante- Ml : « Voilà T7A- 
« dare , ce Spartiate chargé d^aonées , qui s'avance d*un pas pré-^ 
*» eîpité , eouTert de noirs vélemens, et la tête rasée dans le deuil 
« où sa fille le plonge. *» Dans la même pièce (acte I , se. 3) , 
Ëlectre , toujours pbîntive , accuse Hélène de manquer aux 
hienséauces , parce qu'elle n'a coupé que l'eatrémité de ses che- 
veux après la mort d*une de ses sœurs r «r Voyea « dit-elle 9 are^ 
« quel artifice cette fiemme vient de couper l'extrémité de ses 
<t cheveux sans nuire à sa beauté ! Elle est toujours ce qu'elia 
«* fut autrefois ! Puissent les dieux te délester, 6 toi qui as perdu , 
« moi, mon frère, la Grèce entière !.... Ah ! malheureuse que 
« je suis 1 H A la mort de Masistius , dit Hérodote , liv. IX 9 les 
Perses , pour marquer leur chagrio , non-seulement se rasèrent 
la téte , mais ils coupèrent encore le poil à toutes leurs mon- 
tures : c'est l'expression de Lumothe - le - Vaycr. La douleur, 
coiiniic tous tt s exLiéiiies , est de courte durée ; elle n'atlendait 
pas, pour s'envoler, que les cheveux eussent repris leur gran- 
deur naturelle. Comment rappeler alors les jeux et les ris an- 
tour d'une téte tondue f c'eût été la chose impossible ; mais on 
prenait perruque , et toute la bande des amours « selon l'expres- 
sion du bon La Fontaine , revenait au colombier. 

» Un nouveau motif de tendresse pour les perruques chez la 
docte antiquité, c'était la haine religieuse qu'on y portait aux 
tètes chauves. Qui ne sait que César lui-même t César au milieu 
de sa gloire , vit les brocards de ses soldats poursuivre son front 
chauve jusque sur son char de triomphe? «Voici le chauve 
«< adultère, criaient i!s en chœur; maris, cariiez vos femmes! »» 
Cahititi nicechum duximus ; mariti , s en aie uxores ! César, sauîJ 
cheveux, paraissait d'autant plus ridicule , que le nom même de 
César rappelait Tidée d'une belle chevelure. Celle de son aïeul 
était encore célèbre « et ce fut-elle , dit-on « qui mérita à cet 
ancêtre du dictateur, le surnom de César : Cœsar a eœsarie 
dictus. Pour con'-oler le vainqueur du monde., et dérober sa 
calvitie à la maligni(é romaine , le sénat permit à César de porter 
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perpétaelleinfiit une couroniifi de lauriers. Un séiiatiis-consulle 
fit aîosi de cette couronne la perruque des héros. Si les cou- 
ronnes étaient aujourd'hui parmi nous k la mode , combien de 
simples soldats français pourraient porler, sans être chauves, ia 
perruque de César ! » 

Page I02, ligne i6. Immo supercilia profert de pjxuh. Je viens de 
prouver, iiu peu longuement peiit-t^tre, mais sans ennui pour le 
lecteur, j^ose l'espérer, que les perruques, telles qu'elles existent 
ches nous, étaient connues des anciens. On voit maintenant, 
par ces mots supertUia profeH de pjrxiâe , que les dames romaines 
portaient aussi des sourcils postiches. Martial (lîv* i% , épîgr. 38) 
parle d'une coquette qui avait des cheveux , des dents et des 
iiourcils de contrebande : 

Qaom sis i|MHi domi» mediaque omere Sobnrra , 

Fiant «bsenles et tibi , Galla » conue ; 
Née dentés aliter, qimm serica , noeté reponas 

Et jaeeas eentom condita -pyxidibns : 
Neo tecam faciès tua dormiat : innnîs illo , 

Qnod tibi prolatam est mane , svpercilio. 

Page io4 « ligne s. Quia favicomum €otyfMon trot, L^auteor 
soutient ici le caractère qu'il a donné àTryphène, d'nne femme 
de mauvaise vie, parce qu'il n'y avait que les courtisanes qui 

portassent des perruques bUiiKles ; les matrones n'en raett.ii* tit 
que de noires : c'est pour cela que Juvénal , dans sa satyre vi, 
V. I20 , nous représente Messaline cachant ses cheveux hmns sous 
Une perruque blonde : 

• • Nigrum flavo orinem abscoodente galero , 

pour aller dans une maison de pi oi^ h tu lion se livrer à la lu uta- 
lilé pubH({ue. Nous ne citerons pas ici ce passage si connu et si 
justement admiré , non plus que la belle imitation en vers que 
Thomas en a donnée. 

Saint Jérôme , que nous avons déjà cité dans son épttre à 
Léta , de Insirtutione fiUœ , lui recommande de ne pas chercher 
à rendre blonde la chevelure de sa fille : Ne capiïlum irrufes. Ce 
saint va plus loin ; dans le dessein d'épouvanter Léta sur les 
suites funestes de la coquetterie , il lui raconte rhistoire suivante; 
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«r Prétexta était antrcfois une très-dévote et irès-vertueiise 

femme ; maïs un jour, cédant par faiblesse aux instances d'Hymë- 
tius , son mari , clic s^avisa de vouloir mettre la vierge Kustochîe , 
sa nièce , à 1.^ mode. £Ue lui ùi donc prendre une perruque et du 
lard. Mais voilÀ que tout h coup, la nuit suivante, un esprit 
apparut à Prétexta pendant qu*eUe donnait; puis, d'une voîx 
épouvantable : « Parce que tu n'as pas craint de préférer l'ordre 
«c de ton mari à celui de Jésus-Cbrist ; parce que tu as osé porter 
« un doî^t profane et sacrilège sur la tête d'une fille de Dieu, 
« tes mains vont se dessécher à l'instant. Aux tourmens qui 
M t'attendent , tu reconnatlras , mais trop tard , l'énormité de 
«« ton crime. Ce n'est pas tout : dans ciiiq mois , h jonr fixe , tu 
«r mourras ; et Tange des ténèbres portera ton Sime aux enfers. 
« Si demaiii la ne jettes au ivik la perruque et le rouge d'EustO— 
« chie , ton époux et tes eafans périront même avant toi. »• 

w Vous savez (continue saint Jérôme) que toutes. ces menaces 
ont été exécutées à la lettre. Tandis que cette malbenreuse déli- 
bérait de faire pénitence , elle fut emportée tout à coup par une 
mort violente. Voilà comment Jésus-Christ se venge des mon' 
dains qui violent et profanent le corps des jeunes filles , qui sont 
ses temples vivans. » 

CHAP. CXI., 

Page 10^, ligne i4* Matrona ffuœâam Ephesi tam notm erai 
pudieùiœ. Ce conte si célèbre de la Matrone ^Epkèse a été tra- 
duit ou imité dans tontes les langues; et c'est le premier mor- 
ceau du Saijricon qn on ait fait passer dans la notre, comme on 
l'a vu dans les Recherches sceptiques sur le Satjricon : un clerc, 
nommé Hébert, la rendit en vers français, vers Tan i?oo. Ce 
sujet a aussi été traité pour la scène ^ et on lui doit on joli vau- 
deville. De tons les imitateurs de Pétrone, celui qui a le mieux 
réussi , c'est l>a Fontaine , dont on me permettra de reproduire 
ici le conle, fort joli, saws doute, mais peut-être trop prolixe, 
trop paraphrasé, et qui est loin, selon moi, de reproduire la . 
piquante simplicité de Foriginal : 

S'il est un coule usé, eomman ei rebsilu, 

C'est eeloi qu^cn ces Tcrs j'accommode A mu guise. 
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Et povnpioî dooe k «hoitif-ln ? 

Qoi i^eogage à eetle entreprise ? 
ITa-t^elle poioi déjà produit «Met d*écri«? 

Quelle gràoe tare ta matrooe 

Ân prix de eelle de Pétrone ? 
Comment la tendras-tn noovelle à noi eaprïis? 
S«S0 répondre ans censcoia» oar e'eit obotie infinie , 
Vojeot ai dana mea veta je Taiirai rajeunie* 

Dans Ephéae il lîit antrefoia 
line dame en lagesse , en vertn aans égale , 

£t, aelon la commune Toix, 
Ayant au raffiner aur Famonr conjugale. 
Il n'était brait que dVUe et de sa chaauté ; 

On Fallait voir par rareté ; 
G*étMt rhonaeur du aese : lieureuie ta patrie ! 
Chaque m''re à la bru PaUéguait pour patron ; 
Chaque éponx la préoavt A sa femme chéri«^ : 
D^elle deacendent wnx de la Prudotcrie , 

Antique et célèbre maiaon. 

Son mari Païmait d^amour folle« 

Il mourut. De c! ire comnient» 

Ce serait un détail frivole. 

Il mourut; et son testament 
JM^éiait plein que de legs qui Taiiraieut consolée. 
Si les bieoa réparaient la perte d^on fliari 

Amoareaz autant que chéri. 
Mainte veuve pourtant fait la cléchcveiée , 
Qui n^aband(innf pas le soin du demeurant, 
El du bien qtiV'lle aura fait le compte en pleurant. 
Celle-ci , |) ir s s cns , mettait tout en alarme 

Celle-ci faisait un vacarme , 
Un bruit, et des rpgrels à percer tous les coeurs j 

Bien qu^on sache quVn ses malheurs , 
De quelque désrspoir qu'une âme soit atteinte , 
La douleur est toujours moins forte que la |ilaintc, 
Toujours un peu de faste entre parmi les pleurs» 
Chacun fiL son devoir de dire à raffligce 
Que louL a sa mesure, et que de tels regrets • 

l^ourtaient pécher par leur excès : 
Chacun rendit par là sa douleur reogrégée. 
Enfin » ne Toulant plus jomr de la clarté , 

Que aou éponx avait perdue , 
Elle entre dana ta tombe » en ferme volonté 
D^aeeompagoev cette ombre aux enfera deaeendue. 
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Et voyez ce que pcnl l'excessive amitié 
(Ce mouTemenl aussi va jusqu'à la fulic). 
Une esclave on ces lieux la suivit par puié, 

Prèle à mourir de compagnie; 
Prête , je m'entends bien , c'est-à-dire, en uo mol, 
N^Ajant examiné qu^à moitié ce complot , 
Et jusqaes i PeflSet oonn^^oM et hardie. 
L''cMliva avec la «lant aTaît éié noarri*; 
TootM àtÊOt, a^entr^aiiiiairat • et cette panioii 
Était crne avec Pige au oceer des deei feaiellea : 
Le monde entier à priae eût fourni deux modèlea 

D^ane telle laelinatioB. 
Comme PeaclaTe avait plus de sens que <a dane , 
Elle bina passer lea prenûari rooavemeiia ; 
Puis tâcha , mais en Tain , remettre oeite ftaM 
Dans Pordinaire train dei oommnnt aeniimeoa. 
Anx consolations la Tenve înMceisible, ' 
S^appliqoait seniement à toat moyen possible 
De snÎTre le défont aux noirs et trisics lîenx. 
Le fer aurait été le pins oourt «*t*le mietix ; 
Mais la dame -voulait paître encore aesycvx 

Du trésor qu'enfermait la bière, 

Froide dépouille , et pourtant dière : 

C'était là le seul aliment 

Qu'elle prit en ce monument. 

La faim donc fut celle des portes 

QuVntre d^aulres de tant de sortes 
Notre veuve choisit ponr sortir d'ici-bas. 
Un jour se passe , et deux , sans atirre nourriture 
Que 8«'s profonrU soupirs , qrte ses frc'quens bélas, 

Qu^un inuliie et long murmure 
Contre les dieux ^ ]e !;ort ut toute la nature. 

Enfin sa donleur n omit rien, 
Si la douleur doit sVxprimer si bien. 
Encore un antre mort faisait sa résidence 
INon loin de ce tombeau , mais bien différemment , 

Cnr il n'avait pour monument 

Que 1l" dessous ti'nne potence : 
Pour exemple aux voleurs on i'avaii ia laissé. 

Un soldat bien récompensé 

Le gardait avec vigilance. 

Il était dît par ordonnance 
Que si d^antrea voleors, un parent, un ami , 
L'^enletaient , le soldat , nencbalant ^ endormi 
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Remplirait anaMiÀi m place. 

C*éuit trop de térénU. 

Maie la publique ntiltlé 
Défefidaitqa^oa ne flt aa garde aucnne grâce. 
Pendant la nuit il vit» ans fentes dn tombeau. 
Briller quelque clarté , apectaele aeies nonvean. 
Goriens , il y conrt , entend de loin la dame 

Remplissant Pair de ses elameors. 
Il entre, est étonné , demande à cette femme 

Ponrqnoi ces^sriSf pourquoi ces plenre» 

Pourquoi cette triste musique , 
Pourquoi cette maison noire et mélancolique ? 
Occupée à ses. pleurs , à peine elle entendit 

Toutes ces demandes frivoles. 

Le mort pour elle j répondit ; 

Cet objet » sans autres paroles , 

DisAit Asses par quel malheur 
La dame s^eoicrrait ainsi toute Tivante. 

Noos avons fait serment, ajonia 1» suivante. 
De nous laisser mourir <ie faim et de douleur. 
— Encor que le soldat fût mauvais orateur , 
II leur fit conccToir ce que c'est que la vie. 
La dame celle fois eut de ralleoùoo , 

Kt (}é'y\ Pautrc passion 

Se irouvail un peu rMlrnue: 
Le icmps avaii ..gi. — Si la ici du" serment , 
Poursuivit Je soidai , vous défend l'alimeal, 

Vovei-moi mander seuîfmcnl , 
Vous nVn mourrest |»aa luoiii.s. — Un tel tempérament 

Ne (iépluL pas aux deux femelles. 

Conclusion , qu'il oblini d'acnés 
Une permission d'apporter son soupe : 
Ce quMl fit. Et resclave eut le cœur fort tenté 
De renoncer d<^8-lors à la cruelle envie 

De tenir au mort compagnie. 
—.Madame , ce dit-elle , un penser mVst venu : 
Qu^importe à votre époux que voua cessies de yivre ? 
Groyes-Toos que Ini-méine il fili bomme à tous suivre , 
Si par votre trépas vous Tavies prévenu? 
Non , madame ; il voudrait acbever sa carrière. 
La nôtre sera longue enoor si nous voulons. 
Se fiint-il , A vingt ans , enfermer dans la bière ? 
Nous aurons tout loisir d^habiter ces maisons* 
On ne meurt que trop tôt : qui nous presse ? attendons. 
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Quant à moi , je Toadrais tir nionrir que ridée. 
Voulez-vous emporter tos .i[tpaii chez les morts? 
Que vous ser-vira-i-il d'eu être regardée ? 

Tantôt, en voyant les trésors 
0ODt )eciel prit plaisir d^orner votre visage. 

Je disait : Hélaa ! o^est dommage ! 
NoDS-mlmeft noiu aHoiw «nierrer tout c«Ia» 
•i— À ce dÎMOurs flatteur la dame 8*é?eiUa. 
Le dîen qui fait aimer prit too temps ; il tira 
Deux traîu de aon carquois : de Taii il eotamà 
Le soldat jusqu'au vif ; Paotre effleura la dame. 
Jeune et belle , elle' avait sons ses pleurs de Téclat; 
Et des gens de goût délicat 
* Auraiëut bien pu Taimer, et même étant leur femme. 
Le garde en fut épris : les pleurs et la pitié » 

Sorte d^amour ayant ses charmes , 
Tout y fit : une belle , alora qu'elle est ep larmes , 

En est plus belle de moitié. 
Voilà donc notre reUTe écoutant la louange , 
Poison qui de Tamour est le premier degré; 

La voilà qui trouve à >;oa gré 
Celui qui le loi donne. Il fait tant qu'elle mange ; 
Il fait tant que de plaire , et se rend en effet 
Plus digne d''êlre aimé que le mort le mieu& fait $ 

Il fait tant enfin qu^elle change ; 
El toujours par degrés, comme Ton peut penser. 
De Tun a Pauire il fait cette femme passer. 

Je ne le trouve pas étrange : 
Elle écoute un amanl, tllc <n fait un mari, 
Le tout an nez dn mort qtrelle avait lant chéri. 
Pendant cet hyinénée, un voleur se lusarde 
DVnîeTcr le dépôt commis aux soins du garde : 
11 en entend le bruit, il y court à grands pas» 

Mais en vain : la chose était faite. 
Il revient au tombeau conter son embarras, 

Ne sachant 01*1 trouver retraite. 
L'esciavo alors lui dit, le voyant éperdu , 

— LVn vous a pris votre pendu ? 
Les lois ne vous feront , dites-vous , nulle grâce ? 
Si nja l iiiiR y consent, j\v remédierai bien. 

Mellous notre mort en sa place. 

Les passans n> connaUront rien. 
La dame y consentit. O volages femelles ! 
La femme est toujours femme. Il en est qui sont belles 
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Il ea eat qui ne le sont pas: 
S'il ea élail «i'afisez. ildèles , 
Elles aoraieni asaek d'appas. 

Pnid«t , Tom Tooi deret défier de vos forer» : 
Ne TOUS Taotet de ries. Si voire inicniieii 

Eat de léiiiter aos amorces , 
La nèire cet bome euiai : nnii l^eséenlioB 
Noua irompe égalemeni ^ cémoio isclte nunrone. 
1^ ^ Ett n*ea dépltiae an bon Pétrooe* 

Ce n^éiait pas iiii fait lelleineni meryeilleoz 9 
Qo^il en dÂl proposer Teiemple A nos nevens. 
Celte TeoTe n^eol tort qn^an brnit «fo^on loi TÎt liire, 
Qo^jsu desidn de monrir « mal conçu, mal formé ; 

Car de mettre an patibnlaire 

Le corps d^on mari tant aimé , 
Ce n^était pas pciii-éire nne si grande affaire ; 
Cela loi sanvait lautre : et, lont considéré , 
Mieni: vant gonjai debout, qu^emperenr enterré* 

Cette imilatîon da conte de Pétrone inspire k M. Durand les 

réflexions suivantes : 

« Ce conte nVst qtic plaisant dans La Fontaine. Mais dans 
Pétrone ^ il finit par un trait horrible et qui choque toutes les 
convenances. Son esprit, qui savait si bien sacrifier aux grâces, 
aurait dà lui fournir un dénoAnieiit plus aimable. Suivant lui 9 
c'est l'épouse consolée qui propose d'exhumer son mari et de 
l'accrocher au poteau dépouillé. Au moins le conteur français 
met cet avis odieux dans la bonrhe d'une esclave; ce correctif 
même nWoucit que faihlemeul , nuiou mol , l'horreur que cette 
circonstance inspire. » 

N'en déplaise à M. Durand , je ne suis pas de son avis. Le dé- 
noÂment du conte de Pétrone est tel qu'il devait être. Il voulait 
prouver, comme il le fait dire en propres termes à Eumolpe, 
(fuiln^f (i pas de femme , quelque prude quelle soit , quune passion 
nouçeUe ne puisse porter aux plus grands excès; et pour prouver ce 
qu'il avance , Je vais , ajoute-t-il , ifous raconter un fait arrivé de 
pof yecirr. C'était , comme on le voit , un fait récent, un fiait 
connu , notoire ; Pétrone n^étaitdonc pas le matire d'en changer 
le dénoâment D'ailleurs Flavius , au rapport de Jean de Saris- 
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héry^ dans son traité de 2Vu^. atr,, iîv. vill , ch. ii, assure que 
cette histoire est yérilable , et que laveur g qui en est Vhéroïnei 
fui punk de son impiété, de son parrietde'et de son adtdtère , en pré^ 

serc^ du peuple ; ce sont ses propres termes : muUeremque impie- 
iaiis suœ , et sceleris parricidalis , et aduiterii, in conspeciu populi, 
bdsse pœnas, Apulée a traité un sujet à peu près semblable au 
livre II de son âne d^ior, mais avec beaucoup moins d'enjouement 
et de grâce que Pétrone ; nous renvoyons , pour la comparaison 
de ces deux histoires ^ à Texcellente traduction d'Apulée, donnée 
par M. Bélolaud, et qui lait partie de la Inblioihèfjue jMiine- 
Française. Il est facile de reconiiaitre, dans la Matrone d^Ephèse , 
l'origine d*un charmant épisode du conte de Z:idîg, par Voltaire , 
celui où une prude « crojant son mari décédé , consent k lui 
couper le nés dans son tombeau , pour guérir son amant d*itne 
donleur de côté. 

Page 106, ligne 6. Quoiies deftcerat posiium in monument o 
lumen, renùvaba'. Les anciens mettaient des iampes dans les tom~ 
beaux ; on prétend même qu'ils avaient inventé , pour les entre- 
tenir, une liqueur incombustible , si admirable , que sous le pon- 
tificat de Paul III, lorsqu'on fit l'ouverture du tombeau de Tullia , 
fille de Cicéron , on trouva dedans une lampe qui était eucure 
allumée, et qnî s'éteignit aussilf\l qu'elle fut en contact avec 
on autre air que celui dans lequel elle brûlait depuis tant de 
siècles. Nodot rapporte sérieusement cette histoire dans ses 
notes; mais ce fait est aussi vraisemblable que la découverte 
miraculeuse de son manuscrit de Beliegrade. 

Ligne 10. hnperator provinciœ. — împerator est pris ici dans le 
sens de prœjeclus , et signifie simplement le gouverneur, le pro- 
consul de la province. On trouve plusieurs exemples àHmpera-' 
ior pris dans ce sens par les meilleurs écrivains. Cicéron , dans 
son discours contre Pison.f dît : Àppdhius est hie vulturuis, si 
dKr> plaça j impera/or proptnaœ, SaJInste, dans son Jugnrtka, 
ch. XXIV : l\ie , quem vos imperalorem Namidis posuistis» 

Ligne i3. iVe guis ad sepuliuram corpora delrnherel. On refu- 
sait la sépulture à ceux qui avaient été condamnés au dernier 
supplice , et on les laissait suspendus aux gibets pour épouvan- 

♦ 

tcT) par ce spectacle , les malfaiteurs qui seraient tentés de les 
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imiter. Cela se pratique encore de nos jours en plusieurs en- 
droits de lltalie. 

Page io6, ligne 20. laciemque unguibus sectam. Cette marque 
d*UDe extrême aftliction était une coutume que les femmes obser- 
yaient pour témoigner Texcès de leur douleur. Mais la loi des 
Douse-Tables abolit cet usage ches les Romains. On trouve dans 
Cieéron {Lois y liv. Il) : MuUeres gênas ne radunto* Festas explique 
ces molâ , radere ^enas par unguibus cruentare. 

Page 110 , ligne ii. Nec venU in mentent, quorum conseâeris 
arvis? Ce vers et le précédent sont empruntés au livre iv de 
VÉnéiâe, où ils sont employés à peu près dans le même sens que 
Pétrone leur donne ici. Dans Virgile , Anne conseillant à Didoii 
de ne pas rejeter les services d Etiée qu'elle aime en secret , lui 
rappelle qu'elle est dans un pays barbare , etc. Ici une servante , 
qui ne se sent pas d'bumeur de mourir de faim , tâcbe de décider 
sa maîtresse à se rendre aux empressemeos d^in jeune homme 
qui ne lui est pas indîlTérent ; et , pour y réussir, elle lui repré* 
sente l'horreur du lieu où elle se trouve : elle lui a déjà dit pré- 
cédemment , eu ci ta ut un autre vers de Virgile : 

Id cioereiD sot maaea, credis, carare sepaUos? 

' » 

a Groyes'VOQB qa^une froide cendre et des mânes ioaoimés se sou- 
eieni de vos regrets ? * 

Mais, dira-t-ûii peut-être, cetle servante, qui cite ainsi Vir- 
gile , était donc une savante ? Pas plus que les gens de sa classe 
parmi nous que Ton entend tous les jours citer Corneille « Ra- 
cine et Voltaire, qu*ils n'ont sans doute jamais lus , mais dont ils 
ont retenu quelques vers, en les entendant réciter au théâtre ou 
ailleurs. 

Ligne la. Ne hanc quidem parlem corporis waûier ahsiinuiL Ce 
passage de noire auteur est remarquable par Textrême retenue 
avec laquelle il exprime une idée assez gaillarde ; Pétrone parle 
dans la suite avec une égale pudeur de l'organe de la virilité , 
lorsqu'il dit : Quum a parie corporis , quant ne adcogàaiiûnem qui^ 
dem aâmiUere semioris noiœ hommes soUtti, elc. Cet endroit et 
plusieurs autres prouvent que Pétrone, eu nous offrant le tableau 
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ûdèle de la comiplîoi] des mœurs de son siècle « a cependant 
montré plus de retenue dans ses expressions que Martial , Ca- 
tulle et plusieurs antres que je pourrais citer, et ches lesquels 

Nomeu adet t rebnt , oomimbusque pudor* 
CHâP. CXUl. 

Page lia, ligne 17. Et eruhescenU non mediocriter Tryphana. 
On se doute y diaprés les mœurs dissolues que Pétrone altribue à 
Trjphène , que ce n^était pas par pudeur qu^elle rougissait à la fin 
dn récit d*£umolpe , mais plutôt an souvenir de quelque aven- 
ture semblable à celle de la matrone d'£phèse , et où elle avait 
joué peut-être uo rôle encore plus coupable. 

Page ii4 1 lîgne i. J^on dulie ledicraL in animwn cuhiîe. Nodot 
Ut machile, ce qui oUre le même sens et fait également allusion à 
ce que nous avons va précédemment an cb. cvi : Lycas memor 
aàhuc uxorU conuptœ* Burmann ^ je ne sais pourquoi , imprime 
eHJe, d'autres hedik; le fait est qu'il y a ici une lacune dans les 
manuscrits anciens , qui portent seulement ces lettres e... le. 

Lîgne 2. Kxpilaiumque lihidiiiosa mîgrtilione iiavigium. C'est la 
première fois qu'il est fait mention du pillage de ce vaisseau 
dans les manuscrits authentiques. Lycas va y revenir dans le cha- 
pitre suivant : Vesiem illam dmnam , sistnmufue redâe napigio, 
Cest sur ces deux passages que Nodot s'est fondé , comme nons 
Pavons déjii dît , pour bâtir cette histoire du pillage qu'Encolpe 
et Giton font dans le vaisseau (i l sis an ch. xi du Satjricon, 
C'était fort bieià <x Notlot de compléter le Satjricon pour le 
rendre plus intelligible ; mais il fallait se borner là^^ et ne pas 
chercher à donner le change aux lecteurs , en oCTrant ces supplé- 
meos comme Pœuvre même de Pétrone. Freinshemins et Brot-- 
tîer , savans illastres , qui écrivaient pour le moins en aussi bon 
Jatiu que iNutlot, n'ont jamais cherché à attribuer à Quinte- 
Curce et à Tite-Live les supptémens qn*ils oui faits à leurs ou- 
vrages. 
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CHAP. GXIV. 

Page I20, ligne 2. Inhorruù maref nuhesque undique addactœ 
obruere lenebris diem. Celte description d'une tempête est tracée 
de maîn de maître , et annonce le poète qui va bientôt nous offrir 
QD tableau si vrai , si énergique des matn de la guerre civile. 

Ligue 7* IlaUdUtoris Aquilo possessor. Ces mots rappdlent le 
Notus Adriœ arhiter d^Horace , et ce passage de Lucain ^ li?» Il ^ 

Ui qattin mare possidet Auster ' 

Flatibas horrisonîs. 

On trouve aussi dans Properce, liv. i, élég. 18 : 

Et vacuum Zcphjri possidet aura Demiis. 

Lî^e 16. in mare venUtf exctissit , repelilunujue infesto gur^iie 
procella drcumegit . aiqutz Jiausit. N'est-ce pas là de la vériLrible 
poésie? cette image de la mer, qui ne semble un instant lâcher 
sa proie que pour la ressaisir et la plonger de nouveau dans 
Tabime , est digne de Virgile ^ et rappelle ces beaux vers de 
VÉnéiie, Ht. i, v. ti4: 

.Inç:;f'ns n vintice ponttis 

In piippim ff t ii : excntiiut , protiusque magisler 
Volviliir in capul ; asl illam ter Cuclus ibif3«Mn 
Torqael ageos circom , et rapidas Torat aequore vortex. 

Silîuâ Uaiicus offre un passage semblable: 

ê 

Gorr«pta sab armis 

Corpora multa virom spumsotî veriice lorquens 
lamenil fnndo. 

Page I»a , ligne a. Ultimum hoc gaudium faits properantibus 
rape» Cest une pensée, souvent reproduite par les anciens et qui 
semblait leur sourire , que celle de se livrer aux plaisirs à Tap- 
proche même de la mort; elle a inspiré ces jolis vers à Anacréon : 
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Oia i/iTst" T0ÛT3 <r' oi<ret, 
*0^» irf\«tc Tel Moi^«(. 

En voici la iradaction latine , qui reproduit asseï bien les grâces 
de l'orjgiDal : 

At , an comae supei sitii , 
Defloxerint an omnea , 
Hoc nescio ; ned illod 
Certe ffcio , deeere 
Seneui y hoc magis vaoare ^ 
Amoribiis , joeÎBque , 
Quo^ors magit propinquat. 

Page 122 , ligne 9. Prwteriens aliquis iralalitia humanùaie la" ^ 
pidahit.h3L religion païenne, par la loi appelée Jus poniifaum , 
ordonnait , sous peine d'impiétéji crime capital , à tous cens qui 
trouvaient des corps sans sépulture « de les inbumer , parce que 
les anciens croyaient que Caron ne passait pas dans sa barque les 
âmes de ceux qui n'avaient pas reçu les honneurs funèbres; mais 
que ces âmes reslaient sur le rivage du Styx , exposées à toutes 
les insultes des Furies qui venaient les tourmenter. On couvrait 
les corps morts de mottes de terre ; mais si l'on ne pouvait s'en 
procurer 9 comme id^ par exemple 9 sur le bord de la mer, et si 
Ton n'avait pas ce qui était nécessaire pour les brûler, on les ca- 
chait sous un amas Je cailloux : c e^i ce que Pelruue appelle la^ 
pidare, 

CHAP. CXV. 

Page 124, ligne 5. Mirati ergo, quod illi vacaret in vicim'a 
morlLs, poema fwxre* Cette préoccupation poétique, d'un homme 
onbliant tous les dangers qui l'entourent , et composant des vers, 
même au milieu d'une tempête , a été admirablement décrite par 
Ovide dans ses Tristes, liv. i élég. 10: 

Qooà facerem versus ioterfera mormnra ponti» 

Gjolades iEgeas obstupiiÎMe pulo. 
Jpse ego nunc miror , tasUs aniuiîque marisque 

FJaclibuA iogenium qod cecidisse meam. 
Sen stupor huic aladio, nve lutic ioMsia, nomeiif 

Omnis ab bac cura mena relenita mea est. 

11. a3 
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Saepe ego oimbana dnbiut jaetalitr ab Hadu: 

Sape minas Steropea âàert poolna ant. 
Pnacaliaïqiie dîeai cnaloa ErymaoïIiMloa Uns j 

Ast Hjadaa aaern baoaerai Aoaler a<|iiii : 
Sttpe maris pats intiia «rat ; tameo ijiae tremeoti 

Carmioa dncebam qoaJIaoQm^ maoo. 

Plage 134 » ISgoe aS. AdhtÊC tanpiam j^iwtoiii de/kham. Ce pas- 
aaf^ semble empraoté presqoe mot pour mot h ces Tera d'Ovide 

(^Méliunorphoses f liv. XI, v. 711)): 

Qui foret , igtioraiis , quia aaufragus , oaiiuc iiioLa isL. 
Et tanquam ignoto lacrymam claret. Heu, misera iaquii , 
Qutsquia es, et si qna esi conjax tibi ! fluctibus aclum 
Fit proprina corpus , ete...... 

Page 116, ligne 7. lie mmc mortaUs , et magm's cogUaiionibus 
peclora impiété. Ces réflexions , sur la vanité des projets des 
mortels , sont pleines de sagesse et d'une véritable philoso- 
phie. JoYéoal (sat* Xil , 57} dît à peu près daos les mêmes 
termes: 

I Dtinc , ft ventis ^uniTiam roinmhtp, dolaiO 
Confisas ligne , digiiis a morte rcmotuR 
Quaiaor , aut sepiem , si ait latiasima ueda ! 

Page 128, VxQà^Z» Ei l^rcamquidem rogùs*-, adoUbat, il ne 
Êint pas confondre , dans les aotears latins 9 ces trois mots « dont 
le sens est bien différent : Pyra, ragur, htstum, — Pym signifie 
l'amas de bois qui forme le bûcher ; rogus , le bûcber ardent, et 

bustum , le bûcher déjà à demi consumé par le feu. Virgile offre 
ces différentes nuances dans i Enéide y liv. xi, v. 184. et suiv. : 

Jam pater ^Eneas , jani curvo in liLorc Tarchon 
Consuiuere pj'ras : luic corpora quisque suoruin 
More lulere pairum ; suDjeclisque ignibus airis 
Conditur in Icnebras aliuui caligiue cuuiuuu 
Ter circula accensos , ciucli fulgentibus armiâ , 

Decnrrere rof^os 

Tum litore toto 

Afdantes apectant aodoa, semiustaqiie servant 
Buita 
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CHAP. CXVI. 

Page i3o, ligne 9. Aut eaptanhar, oui eapUmL — Ca^êan, 
lâcher de tromper quelqu^an ; i^tari, être dopé par quelqu^uo , 
être Fobjet de ses flatteries Intéressées; captaior, un coureur 

de Miccrssions. Martial (Hv. vi, ëpîgr. 63) adresse ces vers à un 
certain Mariauus , dont rbériiage excitait la convoitise d^un de 
ces intrigans: 

Sois te eaptari : acis hmie , qui capiat , ayarom ^ 
Et acis qui captât , qnid , Mariaoe , Tdit» 

Pline r Ancien (liv. xiv^ ch. i) s'élève en ces ternies contre 
cet înfôme nsage^ de courtiser les vieillards ponr obtenir nn 
legs dans leur testament : PasUpum caeptre oritias m mtetoriiaU 
smnrna ei pofentia esse , capUtifo in (fuœsiu fertîHssrmo , ac sda 

gaudia in possiihndo : pt^ssum irn' riUf prœlia ; omncsffue a maximo 
modo libérales dictât aries , in conlrarium cecidere , ac serviiute sola 
profid cœptum. Et Âmniien Marcelltn (liv* XVXII, cb« 4>) • Subsi^ 
éental^pd icpiosas homines, senes oui fweneSf ùrhos vdeedihes, 
mUeiiam uxarts ei Uàeros , ad yobadaies emiendas oBidenUs eos 
pnrcBstîgits miris. 

Ligne 10. Nemo liberos toîRl : «'personne ne lève ses enfans , » 
parce que la coutume, chez les Romains, était de poser à (erre 
les enfans dès qu'ils étaient nés : si le père voulait prendre soin 
de leur éducation , il les levait et les embrassait ; au contraire , 
s^il n^étalt pas dans ce dessein , il !es faisait exposer, et les lais- 
sait k qui les voulait prendre. Suétone , dans la Vie de Jules 
César^ dit : Deinde httmo sustulit pater; et Téreoce , dans son 
Andrienne, acte m , se 6 : 

Nam qiiod peperinet jusiit loUi* ^ 

e 

Festus assure qu'il y avait à Rome une colonne que Ton nom- 
mait Ladaria, où Von apportait les enfans trouvés pour leur 
procurer des nourrices. Les femmes de qualité en prenaient 
quelquefois t les élevaient t et les disaient passer pour leurs 
propres enCins. Juvéoal parle ainsi de cet usage, sat. vi ^ v. 60a : 

Transeo sopposiios, et gaudia votaquc saepe 
Ad spurcos dece(>ia lacus , aique iode petilos 

a3. 
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PontificM f Sftlios , Scaororom notnîna falao 
Corpore lainros. Sui Fortuna împrolia noctti 
ArrideoB omlis iofanUbas : hos fovet omnet » 
iDToWiLqaa rina : domiboa tiinc porrigit allia , 
Secreiamqoe aibi mimnm parât ; hos amai , his se 
lagerii , utqne aoos rid«iia prodocil alumnoa. 

Page i3o, ligne i J. Qui vcro nccuxort^s unquam duxtiunt. ««Troii- 
vez-moi queltju un (dit Juvéaal, sat. X!i) qui sacrifie, en faveur 
d'un ami qui a des héritiers, seulement une poule malade, et dont 
les yeux commencent à se fermer* Que dis-je y une poule P on ne 
sacrifierait pas une caiiie pour le saint d'un père de Emilie. Que 
Paccius et Gallita , ces riches sans enfans , aient ressenti quel** 
ques accès de fièvre , les portiques des temples sont aussitôt . 
remplis d uiic foule de tableaux (i<'po^ltai^es des vœux de leurs . 
cllcns. On eu voit qui vont jusqu'à promettre une hécatombe ^ 
faute d'éléphans ; car on n^en vend pas à IVome. Mais si Novias 
et Pacuvius en possédaient un , ils ne tarderaient pas à te con— 
duîre aux autels; les lares de Gallila verraient tomber cette vic- 
time , digne de telles divinités et de tels adorateurs. 

« Ce Pacuvius, s'il était permis, dévouerait à la mort ses 
esclaves choisis parmi les plus beaux de l'un et Tautre sexe ; 
lui-même attacherait sur leur tête les (atales bandelettes ; s'il 
avait une fille nubile ^ il livrerait au, couteau sacré celte nouvelle 
Iphigénie , sans espérer que Diane , comme chez les tragiques , 
dût mettre furtivement une biche en sa place. L'habile homme 1 
un bon testament est , eu effet, de tout autre importance que 
la flotte des Grecs ; car si Libitiue lâche sa proie , le riche 
patron^ vrai poisson dans la nasse « épris dW trait d'attache- 
ment si merveilleux, rayera peut-être son premier testament 
pour Pinstituer soç^unique héritier. 

« Le feu prend-il au palais du célibataire Arturius ? les dames 
remanies font éclater leur désespoir, la noblesse est < n deuil , et 
le preneur interrompt ses audiences. Le palais brûle eu core , et 
déjà l'on accourt de toutes parts : l'un veut fournir le marbre; 
l'autre « faire à ses frais relever le bâtiment ; celui-ci promet les 
statues les plus rares et les mieux conservées; celui-là, de su- 
perbes morceaux de Polyclète et d*£uphranor ; d'autres offri - 
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ront les antiques et précieuses dépouilles <le la Grèce; cVst à 

c|nî donnera des livres, des uLlctles , un f)uste de Minerve. 
Dans la même conjoncture, Persiciis est encore mieux traité, 
parce qu'il est ic plus opulent de ceux qui n'ont point d'héritiers; 
de sorte qu'on pourrait, à juste titre , le soupçonner d'avoir 
spéculé sur Pincendie de sa maisoo ^ ei de l'avoir lui-même 
embrasée, i* 

Page i3o, ligne iG. Fideiilîs,... oppidum, ianquam in pesiiieniia 
campos, Pétrone, en traçant cette affreuse caricature , songeait 
bieo moins à Crotone qu'ji la capitale de Fempire. Les descriptions 
que d'antres auteurs en ont laites , sont d'une force de coloris 
également remarquable , et laissent de Rome une Idée vraiment 
effrav-'inte. Nous nous contenterons d'offrir à nos lecteurs le 
tableau suivant, tiré d'Ammien Marcellîn , liv. XIV, ch. 6 : 

« Si vous étos, à votre arrivée à Rome, dil-il , conduit , comme 
un bonnête étranger, chet un bomme opulent, c'est-à-dire très- 
orgueilleux , voua serei d'abord re^ avec toutes sortes de po- 
litesses ; et , après avoir essuyé des questions auxquelles il Ciut 
le plus souvent répondre par des contes extravagans , vous 
vous élonnerei qu un homme si considérable traite un simple 
particulier avec tant d attention ; vous irez même jusqu^à vous 
accuser de n'être pas venu dis ans plus tèt dans un si beau pays. 
Hais , lorsqu'encouragé par ce premier accueil , vous retonrae- 
res le lendemain pour &ire votre cour, vous resteres U comme 
un homme inconnu et qui tombe des nues , tandis qu^on se 
demandera tout bas d où vous éles et *\ où vous vtnez. A la fin, 
cependant, vous parviendrez à être reconnu et admis à iaiami- 
liarité ; mais si , après trois ans d'assiduité , vous vous avisies de 
vous éloigner le même espace de temps , on ne vous demandera 
pas i votre retour le motif de votre absence , car on ne s'en sera 
pas même aperçu. Bien plus , lorsque le temps viendra de donner 
ces repas si longs et si perfides pour la saute , on délibéiirii 
long-temps si , outre les convives d'obligation , on invitera 
encore quelque étranger ; et si, après un mur examen , on veut 
bien s?y résoudre , celui-là seul sera admis , qui , docte en fait 
de spectacles, monte une garde assidue cbea les cochers du Cir^ 
que , ou qui est expert dans toutes les subtilités du jeu. Pour les 
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hommes savaos et vertucui, on les évite comme des cniinjeu et 

des trouble-fétes. Que dîr»l<}e de ces ridicules ctTalcades de nos 

riches fastueux , qjii sp divertissent à courir la poste dans les 
rues , au risque de se rompre le cou sur le pavé , traînant à leur 
suite une si grande quantité de domestiqaeSy que, suivant l'ex- 
pression du poète comique, ils ne laissent pas même le bouffon 
pour garder la maison? £t ce dÎTertissement ridicnle 9 les ma- 
trones ellesHnémes n^ontpas craint de l'imiter en courant aussi la 
ville dans des litières découvertes. Le char triomphal marche au 
centre d une armée d'esclaves ; et Tarrière-garde est formée par 
les eunuques , dont le nombre et la difformité nous font détester 
la mémoire de Séroiramis, cette reine cruelle, qui, b première, 
violant les lob de la nature , fit regretter k cette mère tendre , 
mais imprudente , d'avoir montré trop tôt , dans les générations 
à peine commencées , Tespuir des générations ititures. 

«t Avec dépareilles mœurs , on croira facilement que les mai-* 
sons 9 oh les sciences furent jadis cultivées , ne sont plus main*- 
tenant que le réceptacle de plaisirs vains et frivoles ; de sorte 
qn'è la place des orateurs et des philosophes , on n'entend plus, 
du matin au soir, que le son des Mtes et le chant des musiciens. 
Pour les bibliothèques, elles sont plus closes et plus abandon— 
nées que les sépulcres ; les orchestres , les instrumens hydrauli- 
ques en ont prb b pbce* £nfin on en est venu à ce comble d'in- 
dignités , que , lorsque la disette a obligé de chasser de b ville 
les étrangers , cette loi a été exécutée à la rigueur pour tous ces 
hommes utiles qui enseignent les arts libéraux , tandis qu'on a 
conservé les mimes et les histrions , et que jusqu'à trois mille 
danseuses ont été retenues dans la capitale , amsi que leur cor- 
tège de musiciens et de choristes» Autrefois Rome était on asile 
assuré pour quiconque j portait les arts et ^industrie ; mainte- 
nant |e ne sais quelle sotte vanité fait regarder comme vil et 
abject, tout ce qui est né au delà du Poiiiérium. J'en eitcepte 
cependant les célibataires et tous ceux qui n'ont pas d'héritiers. 
Ceux-là sont comblés d'attentions et de prévenances. Telles sont 
les mœurs des nobles : pour le menu peuple , il passe souvent 
b nuit dans les cabarets , ou même dans les tbéltres , à Pabrî 
de ces toiles dont nous devons l'invention à Catulus , qui , le 
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premier, introdoisU À Rome cetfp recherche de commodités plus 
dignes de Capooe qae la yille de Romolos ; d'antres s^eiposenl 
des journées entières au soleil ou à la ploie , pour juger les co* 
cbers et disserter snr les éyèncmcns du Cirque , eic » 

CHAP. CXYlll. 

Page i38 , ligne 5. Bellidpilis ingens opus qmsffuis attîgerii , etc. 
Moire auteur fait îcî une censure indirecte de la i'harscUe de La- 
caiu ; mais Voltaire, dont rautorilé en matière de goût vaut au 
moins celle de Pétrone , en porte un jugement tout différent et 
tout ^ PaTOntage de Lucain. « La proximité des temps , dil-il , la 
notoriété publique de la guerre civile , le siècle éclairé , politique 
et peu superstitieux où vivait Lucain , ainsi que les héros de son 
poë'me , la solidité de son sujet , olâieiU à 5on génie toute liberté 
d'invention fabuleuse. La grandeur véritable des héros réels qu^il 
fallait peindre diaprés nature , était une nouvelle difficulté. Les 
Romains du temps de César étaient des personnages bien autre- 
ment importans que Sarpédon , Dioroède , Méience et Tumus. 
La puerre de Troie était un jeu d'enfans, en comparaison des 
guerre» civiles de Rome , où les plus grands capitaines et les plus 
puissans hommes qui aient jamais été , disputaient de l'empire de 
la moitié du monde. 

« Virgile et Homère avaient fort bien £ait d'amener les divi- 
nités sur la scène. Lucain a lait tout aussi bien de s'en passer. 
Jupiter, Mars, Vénus étaient des embellissemens nécessaires aux 
actions d'Énée et d'Agamemnon ; on >av:ilt peu de choses de 
ces héros fabuleux ; ils étaient comme ces vainqueurs des jeux 
Olympiques que Pîndare cbantait , et dont il n'avait presque rien 
ïk dire. 11 Cillait qu'il se jetât sur les louanges de Castor, de 
Polinx et d'Hercule. Les bibles commencemens de l'empire ro- 
main avaient besoin d'être relevés par l'intervention des dieux ; 
mais César, Pompée , Caton , Labic-nns vivaient dans un autre 
siècle qu'£néc! : les guerres civiles de Kome étaient trop sé> 
rienies pour ces jeux d'imagination. Quel rôle César jouerait-il 
dans la plaine de Pharsale , si Iris venait lui apporter une armure , 
ou si Vénus descendait à son secours dans on nuage i'or ï 
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<f Ceux qui prenneoi les commencemens d'un art pour leâ 
principes de Tart même « sont persuadés qu^un poëme ne samaît 
sabsister sans diyimtés , parce que VlUade en est pleine ; mais 
ees divinités sont si peu essentielles an poëme , que le plus bel 

endroit qui soit dans Lucaîn , et peut-être dans aucun poète , 
est le discours de Caton , dans lequel ce stoYque ennemi des 
iaiiles dédaigne d'aller voir le temple de Jupiter Ammon : 

Laissons, laissons, dit-il, un secours si honteux 
A ces âmes ([n"'agilc un avenir donu-ux. 
Pour éire con\ nncu que la vie est à plaindre. 
Que c''est un iun^ combat dont Tissue est à craundrOy 
Qu'une mort gluri' use est préférable aux fers, 
Je ne consulte point les dieux ni les enfers» 
Alors que du néant nous passons iusqti''à Telre , 
^ Le ciel met dans nos coiurs tout ce qu'il fitui coniiailre : 
Nous trouvons Dieu partout ; partent il parle à nous» 
Nous savons ce qui fait ou ilelruit son courroux j 
Et chacun porte en soi ce conseil salutaire , 
Si le charme des sens ne le force à se taire. 
Pi-uteK^TOus qa^à ce temple un Dieu soit limité ? 
Qu'ail ait dans ces déwrls caché la vérité ? 
Faut-il d^aotre s^oar à ce mouarque ao^to , 
Qaa les deux , que la terre , et que le camr du juste ? 
G^est loi qui noua loutient $ c^eat lui qui oous conduit ; 
CVat sa maio qui nous guide , et aoo feu qui ooos Inii ; 
Tout ee que noos Toyont , eat cet éire supréoie, etc. 

« Ce n*est donc point ponr n'avoir pas lait nsage dn ministère des 
dieux 9 maïs ponr avoir ignoré Tart de bien conduire les affiiires 

des hommes, et de faire agir Cësar, Pompée , Caton d'une ma- 
nière conforme aux Irails nobles et sublimes dont il s'est servi 
pour les peindre , que la FharsaU est si inférieure à V Enéide et à 

J'ai rapporté ce jugement motivé de Voltaire snr Lncain, 
ponr l'opposer & Pétrone loi-même et k ses aveugles admira- 
teurs. 11 y a moins de génie, selon moi, dans tout le poè'mc sur 
la Guerre civile , que dans le seul rijorceau de la Pharsale que 
nous venons de citer, et dont les vers , si ce n'est pas un crime 
de Tavouer, nous semblent dignes de Boileau » quoiqu'ils soient 
de la traduction de Vrébcuf. 
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CHAP. CXiX. 

GUS&It£ Cn-II.E, POEME. 

Page i3b, vers i. Orbem jam iottan vicior Romanus haàelat» 
Celle ÊiçoD ^e parler, qa^on pourrait regarder comme ane hyper- 
bole ffidicale , était &iiiilîère dans la bourbe des Romaîos. Les 
, commentateurs et d^antres saTans en rapportent nn grand nombre 

d'exemples , tirés iioo-seulement des poètes , mais aussi des ora- 
teurs et des historiens. Cicéron , parlant de Vompée , dit : Ses 
trois triomphes atlesient que le globe de la terre est soumis à notre 
empire» Pompée lui-même donna ce titre fastaeux à Tun denses 
triomphes : De Orhe ierrarwn. 

Rien n*est pins fréquent, sur les anciens monnmens, que 
cette manière de parler. De là ces epîthètes de recior, resiiiuiory 
locupUtator orbis terrarum , qui sont si souvent données aux em- 
pereurs sur leurs médailles; de là ce globe qui représente la 
terre et qui décore presque toujours les monnmens qu'on leur a 
consacrés. L'empereur Antonio le Pieux , tout modeste qu^il 
était , n'a pas rougi de s'appeler lui-même le Mattre de l'univers. 
Justînien , lon^^-temps après la deslruction de l empire d'Occi- 
dent , n'a pas hésité de nommer Uome la capitale du monde* U 
parait que le plus ancien auteur qui se soit servi de cette exprès* 
sion 9. est Polvbe » qui néanmoins y met on correctif, en disant 
que les Romains étaient maîtres de foutes les parties du monde 
alors connues. Depuis , les Romains s'accoutumèrent facilement 
è s'entendre traiter de maîtres du monde. Mais cefu- Fmcou tir 
parler, réduite à sa juste valeur, signifîaît seulement l'empire 
romain, orbis romanus. 

Vers 3. Grandis freia pressa earinis Jam peragf^Hmtttr* Le 
préaident Bouhicr, dont nous emprunterons plus d'une fois les 
savantes et judicieuses remarques sur le poëme dir/a Guerre civile , 
nous semble s'f!lre trrosslorf ment trompe dans l'înferprétalioii 
qu'il donne de ce passage, il lit Carenis au lieu de earinis^ et eu 
fait un peuple au lieu d'une flotte : sa note est trop curieuse pour 
ne pas la rapporter en entier ; elle prouvera combien la manie 
des interprétations peut égarer un homme érodil. « VoilA , saus 
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doate, dit«il, quelque chose de bien sorpreiunt, qu^ân temps de 
César la mer ÎHt d^à couverte de vaisseaux richement cbar^s. 
Je ae puis croire que Pétrone ait dit une telle sottise ; elle ne 

serait pas moins choquante quand il aurait écrit graiis au Heu de 
gravidis , comme ie voulait Philippe RuUens (^/f-rfor. , ii , lo). 
Je suis donc persuadé que le poète a eu eu vue quelque expédi- 
tion maritime qne les Romains avaient faite peu avant la guerre 
dviie dans des pays jusqa^alors inconnus. Cela m^a £ait rejeter^ 
une idée , qui m'était d'abord venue , que par CarinU le poète 
avait fiitendu des peuples d Allemagne, qui portaient ce nom, et 
que Cluvîer {German, antiq. , pa^^f a placés vers la Baltique ; 
car ils n*ont été connus que long- temps après. Je croîs plutôt 
qne Pétrone a voiilu désigner ici la descente que César fit dans 
la Grande-Bretagne , et dont Florus a parlé à peu près dans le 
goût de notre poète , en cette sorte : Onkmbm terra mantptt 
captîs ; respexil ÇCœsar) Oaanum et quasi hme romamts erhis non 
siifficeret , tdlerum cogîtaçii. Lucain en a £ail mentiou à peu près 
de la même manière , liv. I , v. ^69 : 

Hae mauQS, ut vicium post terga relinqueret avbem, 
Oceani uimidas remis compcscaîi undas. 

Ainsi je soupçonne que Pétrone avait écrit : Gravidis fréta 
pressa Carenis, C'était le nom d'un peuple qui habitait à l'extré- 
mité de P£cosse, d'après Ptolémée , dans quelques manuscrits 
duquel on trouve lUfffo) an lien de K«^ral, suivant Ortelina, 
et les diverses leçons que Saumaise avait tirées de la bibliothèque 
Palatine, et que j ai entre les mains. Auquel cas, il n*j aurait 
rien à changer dans ce vers. Ce sont apparemment les mêmes 
peuples dont Pausanias a vanlé la taille , et qu'il appelle Y^cif^m, 
Sur qnoi je suis fort de Pavis de Kuhnîus , qui en jugeait ainsi. 
Camden [BriUmma, page 6i6, éd. de 1617) a cm que leur vrai 
nom élaîl CathU, nom dérivé de la ville de CaOmes, qui eat 
située au même endroit. Quand îl fendrait substituer ce nom 
dans notre poëme, le chaiigemeot serait léger. Maïs je ne croîs 
pas qu'il y ait grand fonds à faire sur celte conjecture , et j'aîme 
mieux m*en tenir aux manuscrits de Ptolémée. On ne niera 
pas , je pense , que mon explication ne donne pins d'agrément 
il ce passage. La découverte de la Grande-Bretagne éuit tonte 
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nonvclle dans le temps des broailleries de César et de Pompée. 
De la msDÎère dont le premier a décrit cette grande tle , il parstt 

que l'on en avait déjà fail le tour de son temps ; c'est ce que 
notre poète a donuc à entendre en parlant des plus reculés de 
ces insulaires. L'épithète grandis leur conTenait à menreille; 
elle signifie toot ce qvi est gros et pesant , comme dans Cicé- 
ron (de la Dmimiiûn , liy. I , ch. 1 1) : 

Aot qaam se grarido tremefeeii corpore telles; 

dans Virgile (Énéide, Kt. vu) : Stipiies hk graipidi nodis ; et dans 
Fulgeoce (Mjrlhoioff, , liv. l) : Erat graMt ut appanèat 
Or, telle était la taille des anciens Bretons, selon le témoignage, 
uon-seulemeut de Pausanîas, mais encore de Straboii , liv. IV , 
qui dit qu'ils étaient K.otu{'o7«/>oi tqU và/JLAvt, Il ne reste donc 
plus de difâculié daos ce passage* » 

Ne voilà't-il pas, je le demande, bien de l'éradition dé- 
pensée en pare perte? Quel besoin j avait-il, pour ^intelligence 
de ce passage , de recourir h Pausanlas , i Strabon , et â tant 
d'autres écrivains tant anciens que modernes, lorsque le sens est 
si clair par lui-même r* gravidis est ici pour onustis. Quelle invrai- 
semblance peut-on trouver à ce que , même du temps de César, 
fl y eut sur la mer des vai^eaui pesamment chargés, puisque l'au- 
teur dit lui-même qu'on allait cbercber tous les ralfinemens du 
luxe de Pun à l'autre pôle, en Assyrie, dans l'Iode, chei tes Nu- 
mides, chez les Arabes, et jusque chez les Serres, peuple de la 
Chine ? Du moment quM y avait des vaisseaux , pourquoi n'au- 
raient-ils pas éiégrapidi, pesamment chargés? Quanta ces mots 
frela prtssay ils ne veulent pas dire , comme le suppose Bouhier, 
que toutes les mers fussent couvertes de vaîsseaui , car on sait 
que les anciens ne s'éloignaient guère des côtes, mais simple- 
ment qu'elles étnieni foulées par les vaisseaux, comme on lit 
plus haut , dans le Satjricon , ch. Lxxix : classes prémuni mare; 
et dans Horace ipremerelùus, côtoyer le rivage. 

Page vers 4« Jam peragebantar. On trouve dans plusieurs 
éditions f^^ra^ra^milur; mais on WtperageèanUir dans le manuscrit 
' Colbert. On pourrait encore lire perartéatOur, dans le même 
àt'iii» que œquûr arandum, dans Virgile. 



« 
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Pâge i^o , vers 8. Non usu jMeiù triia yohtpias. Qoelqoes 
commentateurs lisenl risu pléheic traeta voluptof , ce qui n'offre 

aucun sens raisonnable , tandis que usu plebeiu uiia voluptaa , 
rappelle ce passage de Séneque (lettre CXXl): Res sordida est, 
irila ac vulgari via vipère. 

Vers 9* Aisjrnœ itmdimn àmdarat mâes; m Inda, ete. Voici 
un des passages les plus cootroversés de ce poëme. On lit dans 
les andens manascrits : 

JEb piream qimm laudaliat miles in iiiida , 

dont le sens est une énigoae. Scaliger me semble avoir assez 
bien réussi à rétablir ie commencement de ce vers , en lisant 
Assyrke conAam , ou AMomt/^cela se rapproche asses du manu- 
scrit Colbert , où il y a : sejre oun. On voit y d'ailleurs , par ce 
qui suit , qu*il est question ici du luxe des habits. Mais les ten- 
tatives des commentateurs n'ont pas eu le même succès, en vou- 
lant corriger in unda, dont on ne saurait tirer un sens clair, non 
plus que des expressions qu'ils ont voulu y substituer. L^hypothèse 
de Bouhier, que |^ai adoptée , me semble plus heureuse , en ce 
c)u'elle rend an passage en question toute la clarté désirable « 
par la simple substitution de Inâa à itnda , et de kmâarai à ïauda" 
àai. Voici sa leçon : 

A8sjri« oooenm laudarat miles ; lo Indu 
Quassitus tellare nitor certaverat asiro* 

On sait que les andens donnaient le nom d'Inde & toute l'Afrique. 
Coperns en a rapporté un grand nombre de preuves ; mais il a 

oublié celle-ci f qui est tirée du Culex , attribué à Virgile : 

.' Nec ladi 

CoQchea baoca maris preiio est 

Ce passage prouve d'ailleurs qu'on disait mdas pour mMens. Pé- 
trone a employé la même expression , ch. cxxxv : 

Non indum fulgebat ebur . quod inlueserat aaro. 

Ovide, Slace et Lucain en offrent aussi plusieurs exemples. 
Quant à cette espèce de pourpre qu'on allait chercher jus- 
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qu'aux Indes, cl qu'on appelait géiuUenne , se lirait de quel- 
ques îles de b mer Atlantique , au rapport de Pline ( liv. Vî , IX , 
xxxill), où ii dit qu^elle fui mise en vogue par le roi Juba; 
qaoîque d'autres» comme Silius luiicus (liv. xvi), aient prétendu 
qu'elle était déjà connue dès le temps do roi Sypbax. Quoi qu'il 
en soit , cette pourpre était fort recherchée , et luttait avec celle 
d*Assyrie, comme on le voit par ces vers d'Horace (ode 16 du 
liv. u) : 

Te bis Afro 

Murice tinclae 
Vesùuol laoaBi 

el par ce passage de Pline TAncien , liv. v : Lujcunœ ejficacis- 
sima vis sentùur, aUfue mt^xinui, t/uiim ebori, tkroque sUçœ ex^ 
quirantur, cmnes siopuU gmiuK muridbus, ae purpuns. Voilà jus- 
tement ce que Pétrone reproche aux Romains : ic Le soldat , 
dît-il 9 avait d'abord loué la pourpre tyrienne ; il alla ensuite ^ 
jusque dans la nier des Indes chercher une autre teinture qui 
pût lutter avec celle de Tyr. » C'est le sens exact de ces mots : 
Nitor quœsitus in Inda tellufê ce/laçerat ostro. 

Page 14.0, vers 11. HincNumidœ adtukraai, Hiinc nopa vellem 
Seres ; Atque Arahian p^mlus sva desp€Ua»erat area, M. de Guérie 
a pensé que par ces mots : populas Arahum sua despoUaçerai arça, 
il fallait entendre les parfums si vantés de l'Arabie; mais Bou- 
hîer , dans ses corrections Mir le texte de Péft une , prétend 
qu'il ne s'agit ici d'aucune espèce de parfums , mais des diverses 
sortes de soie qu'on tirait de TAfirique, chez les Numides et les 
Arabes 9 et de l'Inde » chei les Serres. Cela peut être ; mais , 
comme l'examen de cette opinion nous entraînerait dans une 
trop longue discussion, nous nous contenterons d'extraire de 
ses notes des détails assez curieux sur les différentes espèces de 
soies dont, selon Bouhier, il est question dans cet endroit: 

« La soie de la Chine , dit-il , est assez connue ; mais comme 
on connaît moins aujourd'hui celle de l'Afrique « il est bon de 
rappeler ce que les anciens en ont écrit. Pline nous apprend 
qu'elle se tîraîf d'une espèce de cocons qui se formaient sur des 
arbres du mont Atlas. L'Arabie n'était pas moins fertile que 
rAlrique eu arbrisseaux qui portaient cette espèce de duvet dont 
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on tinii la soie. Pline en parie en pins d'un endroit ; et , avant 

laî , Hérodote avait dit qu'elle était d'un grand usage chei les 
Indiens. Ces soies sont aujourd'hui dîstiirguées des auires par le 
nom de soie d'Orient , parmi nos conmierçaos , qui les disent 
produites par une plante , dans une gousse à pea près semblable 
à eelle des cotonniers. » 

Virgile a fait mention des soies de l' Afrique et de la Chine 
dans les vers soivans (Géorg. , Ut. ii 9 120) : 

Qoiil nemora ^ï^thiopani uiçUi caneiilia lana ? 
VeUeraqne ni Coiiis dcpeetsnt tentiu Ser«t? 

qae Delîiie a rendus ainsi : 

Là , d^iiD laodre dnvet les «rbres soûi blncliis $ 
lei , à^fuk fil doré l«s bois soot enridût. 

LHUttstre traducteur des Géor^^ues me semble avoir sacrifié, 
dans ces vers , la fidélité À la précision. Si je ne me trompe , il 
fallait nommer les Éthiopiens et les Serres, ou du moins les 

contrées qu^ils habitaient. 

Page i4o, vers il^..Quœrilur în nhk Mauri fera, etc. La Maurita- 
nie est une province occidentale de TAfrique , qui s étend le long 
de U mer Atlantique, vers le détroit de Gibraltar. Les forêts de 
cette c4le ont été, de tons temps, très-peoplées de bétes fiÉroces. 
Quant à FAmmon , cVst nne portion de la Libye , à rextrémité 
orientale de rAfritjue , fit séparée de la Mauritanie par une di- 
stance tl environ neuf centi» lieues. Pétrone entend , par ces deux 
provinces , l'Afrique en général , et par leurs noms , qui rap- 
pellent leur immense éloignement , il a voulu sans doute indi- 
' qoer la prodigieuse extravagance des Romains, qui fusaient 
venir de si loin et à si grands frais des bêles fiéroces pour les 
conibalâ du Cirque. 

Vers 18. Ut hihal hunianum , populo pîaudenle , cruorenu 
« Quelles mœurs , quelles effroyables mœurs que celles des Ko- 
mains 1 s'écrie Diderot : je ne parle pas de la débauche , mais de 
ce caractère féroce qu'ils tenaient apparemment de Phabitnde des 
combats dn Cirque. Je frémi^, lorsque j'entends un de ces nou- 
veaux Sybarites, blasé sur les plaisirs, las des voluptés de la 
Caropanie, du silence et de la fraîcheur des forêts du lirutium , 
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ou des Miperbes édifices de Tarente , se dire à loi^méine : Je 
m^eonuie ; retournons à la ville ; je me sem te besoin de voir 
couler du saog».. Et ce mot est celui d^un efTëmiiié ! » 

Pâge liOf vers 19. Heu ! pudet effàri, peniuraqueprodere/ata! 
Ce fat dans une ville appelée Spada que Ton fit les premiers eu- 
nuques, si l'on en croit Étienne de Bysance* Dans ce cas, un éty- 
mologiste trouverait sans effort dans spada Fongine du mot latin 
spado , chapon , eunuque. Mais cette anecdote a bien Pair d un 
conte. Quoi qu'il en soit, on ne sait auquel des deux sexes attri- 
buer cette cruelle invention. Plusieurs anciens l'ont imputée à 
Sémiramis. Mais le reproche n'en doit-il pas plutôt tomber sur 
les hommes? Ce sont eux, en effet, qui trouvent le plus d'avan- 
tages dans cet horrible attentat contre l'ordre de la nature. Il 
est évident que c'est le sentiment de Pétrone , et c'est aussi 
Topiaion de Quintilicu. La manière la moins dangereuse de laire 
cette opération , était de se servir d'un couteàa de terre cuite 
qu'on fabriquait à Samoa , et qu'on appelait, pour cette raison , 
iesta samia, ou samia seulement. La paraphrase par laquelle 
Nodot rend ces huit vers de Pétrone sur les eunuques est vrai- 
ment curieuse: 

Ah ! je n^oBe poorraÎTre , et rappeler de» dtotet 

Qui, de tous nos malheurs, farent la tristes causes* 

lis otèf^nti suivaiit l'usage des Persans, 

jtux en fans le pouvoir d* avoir étoMOfres enfans» 

L''«£freiix raffioemeot d^une iniame mollesM 

Défend contre les ans leur honteuse jeunesse. 

Et prolonge le cours de leurs faibles ap|}as* * 

La nalure se cherche ef ne sr> trouve pas. 

On voit naître pour eux une jlamme exécrahje 

Qoi ne s^.fllnrne poiot pour an sexe srmlil:il)lc» 

Ces jeunes corrompus laissent au gré lîes ^ enta, 

D^un air efféminé , leurs cheveux omloyaDS. 

X^eurs habits sont lascifs , leur démai che esi lascive , 

£t les mines qu'iUJbnt demandent qu'on les suwe, 

*M. de GoeHe a empronté à Nodot ce vers; 

Le nature s^j cherche et ne s^y trouve pas. 

C'est la traduction littérale du latin quœrit se vteUura, nec im enit. 
Aussi le président Bouhier, Boispréaux et Duraud Tont-ils tra- 
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duît de la même manière. U n^appartenait qu'à MaroUes de ne pas 
trouver re qui ôtait sous sa main ; et voici comme le boa abbé 
de Yilieioin a readu ce passage : 

A lu mode persique , on UîUe la jeuDem : 
On réoerve à detsein d^augmenter «a molleaae : 
Od veut que ta beanlé n^achappc pas si t6t. 
La naiure se ebiftch» eC «e tieni en déftâu 

Ces huit vers n'ont pas besoin de glose. Les Romains , selon 
Pétrone , avaient reçu des Perses Tusage inf^e et barbare dont 
il s'agit ici. Les commentateurs ont dit de fort belles choses sur 

cette espèce dVuiiuques , tour-à-tour hommes et femmes, sans 
être l'un ni Tautre. Vojyez surtout Paul Ëginelle et Frid. Lio- 
diubrog. 

Page i^o , vers 28. Ac maadîs mûtatur vUibus aurum. Bouhier 
pense qu'il fauf lire: Heu! maadis nrntatun Saamaise Usait : Ae 
macuUs tndUUurvUius aurum. Quoi qu^en dise Bouhier, cette der- 
nière leçon n'est pas si méprisable. Pour mettre d'accord ces deux 
savans critiques , M. de Guérie a suivi , tiaiis sa version, les deux 
leçons à la fois. Au reste, Hardouin, d'après un passage de Pline, 
évalue à cent vingt mille francs de notre monnaie le prix romain 
des belles tables de citronnier. Martial dit expressément qu'elles 
étaient plus précieuses que Tor. On trouve aussi , dans Pline et 
dans Tertullien , des choses presque incroyables sur le prix 
excessif que les Romains y metlaient. Le airum ou citronnier, 
dont il est question, n'est pas celui que nous connaissons , mais 
un arbre beaucoup plus rare, et qui est perdu pour nous. Cicéron 
reproche à Terrés d'avoir enlevé en Sicile une table superbe , 
faite de ce bois inestimable* Dans la vente des meubles de Gai- 
lus Asinius , il s'en trouva deux de cette espèce , qui furent 
vendues si cher, que le prix eut suifi , dit Pline, pour acheter 
deux riches métairies. Ce luxe prodigieux dans les tables excita 
la bile de Juvénal. « Les tables de nos sobres aïeux, dit- il 
'(sa t. XI , V. ti8) , n'étaient faites qu'avec les arbres du pays : si 
par hasard l'Aquilon renversait un vieux noyer, il servait à cet 
usage ; mais aujourd'hui, les riches mangent saits plaisir, et le 
turbot et le iiaiin Uuir semblent insipides , les roses et les par- 
fums blessent leur odorat, à moins que leurs tables ne soient 
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soQtenoes par iio grand léopard à gueule béaiite , fabricpié avec 

rivoîre des plus belles dents que nous envoient Syène , la Mau- 
ritanie^ l'Inde et les forêts de TArabie , oh les dépose 1 €l<'[)lKmt 
fatigué (le leur poids. *> — Le travail de ces tables rempor- 
tait encore sur la matière ; elles étaleat ornées de marqueterie ^ 
de nacre de perles et d'ébène. Mais ce qu'il y a de remarquable « 
c*est que Tivoire était alors plus estimé que Targent ; car, au 
dire du même poète, les riches ne dédaignaient pas moins de 
faire usage d'une table aver un pîed d'argent , que de porter un 
anneau de ier au doigt. Ce qui mit probablement cet objet de 
luxe en faveur, c'est que les Romains furent long-temps sans 
connattre les nappes et les senflettes. Non»seulemenl ces tables 
de citronnier étaient d*un prix exorbitant , mais il fiillait , de 
plus, que, dans les salles à manger, tout répondît à cette ma- 
gulîiceiice , soit par la pourpre éclatante dont les lits des conviés 
étaient parés , soit par la multitude d'esclaveti destinés à les 
servir. Cela suffit- pour expliquer le vers qui suit celui qui lait 
Tobjet de celte note: 

Citrea mensa , greges mvorum , ostmmque tcoidens ! 

Osirum renidâns est ici la même chose que^ dans Horace (iiv. lll f 
Od, i) : pwjmrarum sidere çlanor usus* 

Page 1409 vers 3o* Quœ turèani eenswn* Ce texte a été ainsi 
réformé par les éditeurs ; car tous les manuscrits ont ifum eensum 

irahal, ou sensim, ou sensum. Bouhier préférerait yaûp censum Ira" 
hatf si cela pouvait se lier avec ce qin* pr< cf'de. Mais comme on ne 
peut l'admettre avec vraisemblance , il suivrait volontiers lavis de 
Sanmaise ^ qui lisait : qurn seaan irahau Ce changement , selon 
Bouhier, rend la pensée dq poète à la fois claire et juste. 

Hostile acmak nûhSe Hgnum* D'autres lisent sierile, au lieu 
de hostile; mais il ne faut rien changer : hostile signifiait étran^ 
- ger, non-seulement dans les premiers temps de la républàjne , 
' comme on le voit par quelques passages de Varron {de la Langue 
latine f liv. iv) et de Cicéron {des Devoirs f liv. I, ch. 12} , mais en- 
core postérieurement à Pétrone ; témoin ce passage de florus 
(Htstf liv. lU , ch. 3): HosHk poims heUam, an eivUe dixerim, 
nescto. On pourrait aussi traduire hostile par venant d*un pays en- 

II. a4 
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wnm; ckt 'A t»i cerlaîn , d'après Dion Gatsios (I!t* xli) , qoe , 

pendant la guerre civile de César rl Pompée, les dîfférens roît 
de Maoritanie avaient pri> <lrs partis opposés : savoir, Juba, rp- 
lui de Pompée , et Bocchos , ceiui de César. Ainsi les aos et les 
aaifes étaicol regardés conme cnnenis par le parti tootraire. 
Horace a ^ cocore ptoa poétiqncmeat (Itv. Il , i) : C^tman 
poiiaiiir «kr. 

Page i4o, Ters ^i. Omniitfue orhU Prœmm ^ etc. Ce passage 
e^t un des plus corrompus de ce po^me ; et Ton tire peu de se- 
coues des manuscrits. Ceiui de Colbert porte : Correpiis miles 
yagÊts0iaii armis. Les commenUteurs oot proposé diverses coo- 
jcctare» peu satts&isaotei. Bonbier soop^ooe qoll £iat lire: 

Omninque orbiî 

Prsiiiia toi geslia miles vagua excatii armii. 

Ce qu'il explique ainsi : «< Aprts tant de vkioires rempofiées de 
toutes parts par nos soldais , ils consument en festins frivoles les 
dépauUks de Vumvtts ; » et il ajoute , « exasUre donne une idée fort 
convenable à des gens ensevelis dans la crapule , tels qu^on les 
dépeint îcî. Oinde a dit (JîinUâes, éptt. Xt , v. 42)1 quoique dans 
un àuid diilerent : 

Visceribos eresccns eacoteretur onni ; 

et Stace (l/WMîdr^ liv* y) : egmsiU ore ethot. Cela cadre à mer<- 
veilie avec ce qni précède et ce qui suit » 

Burmanii et Nodot lisent : exstruit armis. Cette leçon que j al 
adoptée, comme la plus probable, peut ^e développer ainsi: 
miies vogus , le soldat vagabond , correptis armis, prenant les 
armes , exstruit omnîaprmmia whis, amasse , accumule toutes 
les productions de l'univers. 

Vers 33. Ingeniosa gula est. Martial f de Gatthm (liv. Xlll ) 
dit exactement dans les mêmes termes : 

logeoioaa gula est. 

Les anciens , qui avaient inventé tontes sortes de raf&nemens 
pour la table , appelaient un'gounnand raffiné « guloin em^aau 
On trott?e dans Sénèque : ingeniosa lusasna* L^épitbéte mgeniasa 
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s'applîq uc trc5"Litu à toute inveiilion nouvelle et inconnue jus- 
qu alors. Suétone, dans la Viede Caligula, ch. XXXVIi, dit: Ne- 
poiims sumptibus omnium prodigoram mgenm superaçii; et OnAt^ 

Contra te Bolers , bomioiuii JMatnra , litisti.» 
£1 nimiom d^mois iogeoiosa taÎB. 

Page i4o, vers 33. Sicuh scarus œtfuore mersus Admensmn 
vims perâimiur^ Séitèque, dans ses Questions Naturdks, U?, 111 , 
dit exactement la même chose : Panan yHeiur reeens muiss , nisi 
fw m eanpwm manu «mortfair. — « Le surmulet ne parait pa^ as&ei 
Irais , s'il ne meurt dans la main des convives. » 

y ers 34.. Atque lucnnis Eruia Uioribus conduni conch/lia cœnas» 
Au lieu de condunt, Coperus et Bouhier lisent tenduni; ce qai 
oflire un assea bon sens , qu'ils justifient ainsi : tenàm{, disent-ib , 
indique que les huitrcs servaient. i &ire dorer le repas, parce 
qu'elles réycillaient l'appétit des convives , comme Pétrone le 
dit cl;tu5 le vers suivant : « 

Ui rénovent per damna lamem 

Le mot iendere a évidemment la signification que Boubier lui 
attribue , comme on le voit dans ce vers d^Hoiace , liv. i , ÉpU, 5 : 

^slivam sermone bénigne tendere nœtem. 

Du reste, Juvénal a iait aussi mention de cet usipe des Romains, 
de manger de« huîtres au milieu du repas , sat. vi , v. 3oa : 

Graodiaque mediis jam ooctibus oslrea mordet* 

« 

Vers 3g. Emlirjuc (hùriies Ad prœdam, etc. Pierre Daniel soup- 
çonne qu'il &ut ici emtusgue Quintes, et par conséquent veriit 
au vers suivant. Il s'appuie, pour le prouver, sur un passage dn 
grammairien Sergins ainsi conçu : Legunus apud HoraHum, HAKC 
QUlfilTEM. YetttS nmninaiims hic QUIBI& Item idem Hùrathês : 
quis te reâonavit QUIRITIIM diispairiis? Cufus nominativus est hic 
QUIRITES, ut dicit Pelronius. Sanniaise , en marge de son exem- 
plaire , a proposé la même correction , en ajoutant néanmoins 
qu'il préCerait QiiiinrlM ^ qui se disait, selon lui, comme ditis 

24* 
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{Miur ^iV. On trouve aussi daus tes aiijcienDes gloses : Quiriùs , 

Page , vm 4^* Pettitur a populo vidas Cato* Câtoa fut 
ctcla de la pr^ture Tan de Rome Ggg , sons le consulat de 

Pompée et de Crassns , qui, redontant rîncorruptibinté de ce 
vertueux citoyen , forcèrent le pruj^k' , par leurs intrigues et 
leurs violences , de lui préférer Vaiinius , leur créature et le 
plus pervers des Romains dans ce siècle de corruptîoo. Maïs , 
dans cette occasion , s'agît-îl de la préture ? Le mot fasigs , ùm^ 
ceanx , employé par Pétrone, semble désigner le consulat , quoi- 
que les autres magistrats supérieurs , tels que les préteurs , en 
fiîssent aussi décor* s. Ce qu'il y a de certain , c'est que le con- 
sulat , au rapport de Plutarque , fut également refusé une fois 
à Caton. Mais doit--on s'en étonner, dit Tanteur anglais de la 
Vie de Cicéron ? sa Tertn Dirouche deirait lai fsire peu d'amis. 
Sa vie fut un combat continuel contre la corruption de son 
siècle , et il finit par en être la victime. Sa mort est le plus 
bel hommage qu'on ait jamais rendu à la liberté. 

Mais toutes ses actions ne brillent pas d'un éclat aussi pur: 
en effet , si Ton veut étudier sans préjugés le caractère de cet 
illustre Romain, on lut trouvera, quoiqu^il paraisse grand, 
noble , ami de la vertu , non-seulement des défauts , mais des 
faiblesses impardonnables dans un stoïcien qui affcclait àe me- 
surer tous ses devoirs sur les règles rigoureuses de sa secte, et 
l'on se convaincra que ses principes- exagérés , en le plaçant 
bors des bornes de la nature , avaient armé son âme d'un orgueil 
inflexible , et d'une austérité qui le mettaient dans on état de 
guerre continuelle avec les moeurs de son temps. Dans sa vie 
privf-e , il était sévère, sombre, inexorable; et les plus douces 
allections de la nature , il s'en défendait comme des plus dange- 
reuses ennemies de la justice , craignant toujours que l'amitié , 
la clémence et la compassion n'altérassent les motifli pour lesquels 
il voulait &ire le bien. 

Sa conduite élail encore plus dure dans les affaires publiques, 
et il ne connaissait qu'une règle en polîtrf|ue : c'était la justice, 
sans aucun égard aux circonstances , ni même à ta force qui 
pouvait l'arrêter ou l'ent rainer. 11 régla 'sa conduite et ses dis-- 
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cours comme sUI eût vécu dans la république de Pialoo ^ et non 
parmi la cauaille de Rome.. Ne diftttnguanl ni les teoips , ni les 
choses 9 n'accordant rien à la faiblesse de T^tat ni au pouvoir de 
ceux qui r opprimaient , il ne prenait d'autre chemin que le plus 

droit pour arriver a son but. Renconiraîl-îl dcs obstacles i' il 
marchait du même pas , résolu de tes hunnonter ou de périr dans 
i^eulreprise. Suivant ses principes , ie moindre mouvement ré- 
trograde était une faiblesse. Dans nn temps où la discipline et le 
gouvernement touchaient également à leur ruine , il s'emportait 
contre la corruption avec un sèle sans mesure , et s'armait avec 
la dernière obstination cuutrc un poTivon 5ijpennn . Au lieu de 
ménager ta puissance des grands pour aduucir le mal , ou pour 
en tirer quelque bien , il les irritait par des clameurs éterneUes 
et par une opposition violente , qui les foB<;aient tôt ou tard À 
ne plus garder de mesure avec les lois et la liberté ; et c'est«aînsi 
qu^avec les meilleures intentions il rendit souvent les plus mau*" 
yii'i> services k sa pairie. 

Telle était sa conduite 9 en général. Cependant on remarque » 
dans le cours de sa vie , quelques' occasions où sa fermeté ne fut 
pas invincible, où l'ambition, Tinjustice, la chaleur de parti 
trouvèrent accès dans son âme et endormirent sa philosophie 
jusqu^à le faire entrer dans des mesures absolument contraires à 
ses maximes. Le plus corrompu des Komains , Claudius , eut 
l'adresse d'en faire , contre Ptol ornée, roi de Chypre, l'agent de 
ses fureurs , et l'instrument des injustices du peuple , que ce 
tribun laclieux gouvernait. La dernière action de sa vie fut celle 
qui répondit le mieux k son caractère; lorsqu'il eut perdu l'espé- 
rance d'èlr<' pius long-temps ce qu'il avait été, ou lorsque la 
balance du mal l'eut absolument emporté sur celle du bien , il 
obéit aux principes de sa secte, qui lui marquaient cet instant 
pour mourir, et termina sa vie avec un courage et une résolution 
qui feraient croire volontiers qu'il n'attendait qu'une semblable 
occasion pour se jeter dans les bras de la mort. En un mot, sa 
vertu a beaucoup d'éclat dans la théorie; mais comme il ravait 
fondée sur les raffioemens de l'école , et qu elle uc coulait point 
dès sources naturelles ni des convenances sociales, elle fut 
romanesque et rarement utile ^ sa patrie ; et si les incidens de 
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sa irie sont propres à lui attirer de l^admiratiou , ii n a presque 
rieo qn'oD puisse proposer pour modèle. 

Mais d*où Tient donc eeCte Ténéralion profonde, et poor aind 
dire religieuse , qu'il Inspire? on présume qu'il b doit bien 

moins aux actions de sa vie , qu*à la circonstance suivante : 
Apres sa mort , Cîcéron composa son éloge , et éleva jusqu'au 
cîel la vertu et le caractère de cette illustre victime de la liberté. 
Cet omrrage , oà raotenr déploya toute la force de son génie , 
fiit reçu du public avec des applandissemens incroyables. César j 
fit une réponse , où il accosait Caton dans les formes de la juS' 
lice , avec tout Tart de la rhétorique et de l'éloquence. C'est & 
ce coriiLat iitlf raire , qui fil un éclat prodie;îeoii à Ivomc ri dans 
tout l'empire , que plusieurs attribuent Tadmiration exagérée des 
siècles pour Catoo. La gloire de César et de Cîcéron , disent-ils, 
a Jeté sur sa mémoire un immense surcroît de célébrité ; ils l'ont 
environnée de la pompe imposante avec laquelle leors noms se 
présentent au souvenir de la postérité, et ils lui ont imprimé, 
en la discutant, le sceau de leur propre gratiiieur. 

Page 142 9 vers 49* Quore jam perâUa Mo ma , etc. Dorât , dans 
des vers intitulés : Fragment tTune satyre de Ludlms , a peint les 
mêmes désordres. Bfais, sons des noms romains, ce sont les vices 
du gouvernement, sous la régence et sons Louis xv, que ce poète 
a décrits avec une viî^au nr de plnct-au qu'où était loin <ratteiitlre 
de l'auteur de tant de fadeurs et de bouquels à Cblorîs. Les cou- 
leurs étrangères dont il a revêtu son tableau conviennent éga-- 
lement 4 tous les gouveruemens oppresseurs et corrompus ; c'est , 
sans doute , que les vices des nations quie le luxe a dépravées , et 
les sottises et les crimes de ceux qui les gouvernent , produisent, 
dans tous les temps, les mêmes résultats. Quoi qu^il en soit, 
voici les vers de Dorât : perdus dans ses œuvres volumineuses , 
j'aime à penser qu'on ne me saura pas mauvais gré de les repro- 
duire ici. C'est un diamant que j'ai déterré dans le fumier de 
ce poêle : 

Quel sièele I quels excès ! quelle aveugle licence ! 
L» Doblesse vendue A Tor du idébéieo , 
L^in glacé do sophiste étouffant Tëtoqueuce ? 
0as raisonneurs en foule , et pas «a citoyen ! 
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L^iin , do TbémU en plcars , a brisé U bftinace ; 

V$satré, au blftma «ndoroi, bravani tont, o^tiauiul rien. 

Étale eiffcmiéiMnl m ooupable opulence ; 

Le festc a de Péut léché les t^aerTdra; 

Le palais de Poppée înaiilto à ooa misères: 

L*AiiNHiv a son iraGo-, et Véaus ses eomptoirs; 

La loUelle d^Albine est un bureau d^affair^s : 

Tout est Til un cruel | régoisme s''éiend ; 

L*nsnre au liront d^airain sort de ses noirs repaires » 

Et le guerrier lui^méDie a les mesurs d*uu traitant. 

Peindrai-je et nos besoins et nos plaisirs factices. 
Les crimes enfaïut-s [lar i^ibtis du pouvoir , 
L'*audacteuse inlrigu<' assiégeant les comires , 
Des augures trompeurs profanam l'encensoir, 
D^imbéciles tyrans doot do^ dn-ux. sont complices , 
Et de jeanes Romains, notre dernier espoir , 
De mollesse hébétés, ou vieillis dans les vices ? 

Oh ! pourquoi suis-je né dans ces jear» malbeureus ! 
Pleurons f amis , pleurons, nos maux et nos injures , 

De nos proscriptions TatteDiat douloureux ; 
Rome , hélas ! enfonçant le £ei- dans ses btcssares , 
Et , la bâche à ta main , le despotioDe affreux, 
A ce peuple abattu défendant les murmures $ 
Pleurons roubii des lois, et Je mépris des mcenrs. 
Les progrès menaçans d^une fauftse sagesse. 
Le rapide déclin des arts coosoîaicurs , 
LMndigence qui naît du sein de la rirhosse , 
£1 tous les seutiiuens éteints dans tous les ccBurs* 

J*n TU nM légions , parjures à la gloire , 
Se laisser, sans combat, enlereE la victoire; 
J*ai TU nos ports déserts languir dans rabaodoo ; 
rai TU le laboureur , écrasé de subsides, 
Sacrifiant sa yie à des maîtres UTÎdeiy 
Connaître la lamine auprès de sa moisson ; 
J'ai vu des proconsuls la débauche effrénée , 
DéTCrer eu on jour les trésors de Tannée ; 
Et , tandis qu^anpr^s dVux leurs lâches complaisans , 
De la bassesse active épuisant Tindustrie , 
Ranimaient les langueurs de leur àne flétrie , 
Tandis qu'à leurs festins faisant fumer rencèns , 
ils leur \ cr Baient dans Tor le sang de la patrie ; 
Pai To de vieux soldais , à vivre condamnés. 
Traîner dans le besoin leurs jours infortunés: 
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Je les ai vus , fuyant une pilié frivole , 

Ne confier leurs pleors qu'aux inur^ du Capitole, 

Baiser en soupirant Tarne de nos héros, 

£t cacher leur douleur dans le fund des tombeaux. 

Page i4-2 , vers 59. Quœ polertmi artes sana ratione movere. Ce 
vers , que les commontatciirs ont passé sons silence , mo paraît 
néanmoins mériter quelque examen. Si l'on joint s€ma ratione au 
Ttfbe mopere, cela &igniiîeni faire perdre la raison; ce qui ne peat 
cosTenir id. Si Ton joint ces mots h artes ^ il semble que, dans le 
▼ers sniTant , la guerre est mise au rang des moyens raisonnables 
de tirer les Romains de leur léthargie. C'est le vrai sens de ce 
passage, comme le prouve celui-ci de Cicéron {Lettres a Atlicus , 
Uv. VJII, lett. 2) : Respublica nuncaffiicta est, nec excitari^ sine dvili 
ptmiàûse beUo , poiesU Telle est la pensée de Cicéron , qui ne 
paraît point déraisonnable, quand on considère la déplorable 
confusion qui régnait alors dans la république romaine. La con- 
struction de touit la phrase de l'élrone est c( Ik-ci : Quœ mtti , 
ni furor, et belUan , et libido exciia ferro , poterant movere , sana 
ratione , Ramam mersam hoc eœno ei jaeeniem somno ^ 

ÇHAP. CXX, 

Page 1^1 , vers 65. Et^ quasi non posset tôt tellus ferre sepulcra, 
Di(fisii cineres, h' hypttboie pourra paraître un peu forte: elle ne 
Test pourtant pas plus q«e celle-ci de Javénal , lorsqn'en par--' 
lant d'Aleaandre (sat x , ▼. 169) il dît : 

iËsloat iofelix angusto limite moudi j 

et que Bûiltau a reudu aiudi, sat. VIII : 

Qui de sang altéré , 

Maître do monde entier , s^y trooTait trop serré. 

Dn reste , l'idée de Pétrone se trouve reprodaite presque root 
pour mot dans ces vers de Martial sar Pompée et ses fils, 
lîv. V, épigr. 

Pompeios juvenes Ania atque Europa , sed ipsum 
Xer^a tegii Libjres ; s^ tamen uUa tegit. 
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Qnid minim toLo r>\ s[)argii.ur oihe ? jacere 
Lnu HOU puleraL Lauia luïnk loco. 

Page i4^ f Tcrs 68. Par^nopen inter magnœque IHcardtidos 
ùr»a*^ Dicarchis ou Dicœarchiaii^ le nom grec de Pounoles, pe- 
fîlp vîtie sîtoëe dans la Campanie. Elle « i.ui auirefois fort grande, 
et fut hàtic par les babitaiis de Cuntes , pour leur servir d^arsenal ; 
ils lui donnèrent le nom de Dûardtis, da grec A/xff , droite juslice^ 
et ifxh^ autoriléf gouvernement^ parce qu'elle fat fondée par une 
colonie de Samnîtes ches lenquels la justice était en honneur : c'est 
pour celte raison que Pline et Festus l'ont nommée Dicœardùa 
coîonia. La glose du manuscrit deBongarsiii prelenri que Dica/chis 
signiiie Lûmes; mais , outre que celle ville n'a jamais ctc appelée 
ainsi , Pouz^oles s'accorde mieux avec la topographie et avec 
la pensée de l'auteur. Quelques commentateurs ont cru voir 
dans ce passage une description du Vésuve ; ils se trompent : 
cette montagne est fort éloignée du lieu qui est désigné ici , 
et n'est point arrosée par le Cocyle, Coçjrta perfusus tiqua. Pé- 
trone entend parler du lieu nommé Solfaiara, près de i^ouzzoles : 
c'est un ancien cratère où l'on recueille encore de l'alun ei du 
sonfire. Si l'on veut de plus amples renseignemens sur ce sujet , 
oik peut consulter la description qu'en a donnée César Capacdo , 
dans ses AnUéhita di Paxzuolo, ch. xii et xxi. 

Page i44- •> vers 77. Busiorum Jiamniis et cana spnrsa façilla. Ou 
ne conçoit pas trop, dit Bouhier, commeut la tlâuimc des bû- 
chers pouvait paraître sur le visage de Plu ton. Toute l'antiquité 
nous le représente avec un visage noir^ mab non pas en^mmé. 
Dans ClaudieUf il est ni^ra mafesMe verendus; et c'est sans 
doute pour cela que Silius Italiens Pa appelé JtM>em ntgrum, 

IMartic^iius Capellus (Hv. l) en fait cette peiiihire : iUulo luaju^u 
inumbrcuione pallescens , in capiu gesLabat serium ebenum (ou plu- 
tôt chenùutm) ac Tariareœ nociis obscuritate furvesuns, Cela^ ajoute 
Jiouhierf me persuade que le texte original de Pétrone portail : 
iustorum fiams* 

Vers 79. Rerum humanamm, dtwiantmque potestas. Cette puis- 
sance saiii Lurnes , que les anciens attribuaient a la Fortune sur 
les dieux ainsi que sur les hommes ^ se trouve confirmée par une 
heUe statue antique de cette déesse , dont Spanbe im a donné le 
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dessin et la description dans la ProÊ^e de su remarpse 789 jur Isf 
Césars dê Mien ; la Fortane j est représentée avec les attributs 

de la plupart des principaux dieux , et avec celte io^cription : 

FOaTyH. OHNIVH. CENT. £T. OEOa. 

Page 1 44-9 ^* ForSf cm nuRa placet nùnium seasra po&stos, 
Scaliger, dans ses CaiaUctes , a supprimé ce vers, à cause de !a 
répétition du mot poiestas, qui se trouve déjà à la fin du vers pré> 
cèdent ; mais les anciens n'étaient pas si scmpuleux que nous à 
cet égard. Il y en a déjà un exemple dans ce poënie, aux. vers 5o 
et 5 1, où le motprœâa est répété deux fois. Dans les six premiers 
vers d^une ode d^Horace assez courte (la 28® du liv. m) , il y en 
a trois qui finissent par les mots iies ou mendies. Dans la Sat. 2 
du liv. ly le même Horace emploie deux fois en trois vers le mot 
pesUus, et nne fois le verbe e^ponit; et Ovide, dans l'élégie S du 
liv. II des PcnHques , répète jusqu'à trois fois en quatre vers le 
verbe peiefe. Il ne serait pas difficile de citer une foule d'antres 
exemples de ces répétitions. Barthius a donc eu raison lorsqu'il 
a soutenu que ce vers , qui se trouve dans presque tous les 
manuscrits , devait être conservé. 

Vers 83. Née. passe uiierms periiuram exioUere kwkmt U y a 
lieu de s'étonner qu'aucnn commentateur ne se soit arrêté à ce 
psssage , qui est cependant asset difficife. En effet 9 le bnt de 
Platon n'est pas d ( lîi^ager la l orUine a élever plus haut la puis- 
sance romaine: il lui reproche au contraire de ies avoir jusque-là 
trop favorisés ; il vient même de lui demander ironiquement si 
elle ne se sent pas abattue sons le poids de leur grandeur, fiien loin 
qu'il ait l'intention de reculer la cbnte^ de Rome « il exhorte au 
contraire ta Fortune, dans les termes les plus pressans, è la hiter: 
Quare âge, Fors , elc. 11 ne suffirait même pas, pour rëJablir ce 
passage, de substituer tollere à exiolLere; car Tadverbe idlerius 
suppose nne continuation de la chose commencée ^ et donne 
par conséquent à Pluton une pensée opposée à la sienne. Brotîer 
propose de changer ukerius en okerius , en sou8*enteodant pon- 
derts , mot qui se trouve dans le vers précédent. Cela , selon 
lui, ferail nii très-bon sens : Ne. sawiez vous, dirait Plulon, lui 
çpposer une autre puissance, que vous n élèverez que pour la fane 
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tomber a son iour ? Cela désignerait à merveille i elcvatioo pro- 
chaine d< ( j'sar el sa chute future. 

Page i44 1 v^rs 87. Mdificant auro. Bourdelot et Gonsalle de 
Sailas peo«eDt & tort qu'il s'agît ici du palais d'or de Néroo : il ne 
peut être question dans ce poëme, que du luxe qui précéda la 
guerre cîyile; et cette allusion à Néron serait un anachronisme. 
Ce passage se rapporte donc uoiquemenl aux dépenses excessives 
que les Romains, au temps de César et de Pompée, faisaient pour 
dorer les planchers, et même les murs de leurs apparfemens. Pline 
rapporte ainsi l'origine de ce luxe {Hisioùt N^Uiniie, liv. XXXlll) : 
Layuearia, qum mmc et m prwaiis damihis mero tegimÊury post Csr» 
^ûginem epersam primo tnaurata sunt m Capitolîo. Inde tnmsîere 
in cam-cras ; in parieies quoque , elc. C'est aiii^i qu'il faut entendre 
ce passage de Lucain (^Pharsaie, liv. l) : Non auro Uclisque 
modus. 

Vers 93. JDÊun ^Mirnu lapis meemi «non, Je ne serais pas éloigné 
d^adopler la leçon de parius au lieu de varhu dans ce vers. Eu 
effet , cette expression , vanus lapis , ne peut s'appliquer qu'au 
- marbre, et I on sait que reluî de Paros était le plus renommé, 
comme on le voit , par exemple ^ dans ce vers d'Ovide : 

Haerel al e pano formaium marmore signum. 

Cependant varius offre aussi un très-bon sens , et varius lapis 
signifierait un marbre veiné, ou ces marbres de diverses cou- 
leurs dont les anciens formaient leurs admirables mosaïques. 

Vers to3. O geniior, cui Coc^ti penetralia pareni» N'admires>vous 
pas, dans la traduction de Nodot, l'élégante réponse de la 
Fortune à Pluton f 

O Père, à qui sans oene 

Le Cocyte obéit , tes déairs sont remplis , 
J^iue te le petmmre , el tes vqbuz accomplis. 
Oui , mon eaor indigné conçoit anuoit de haine 
Que ftt m'en a« Jidt voir pour la gnmdeor romaine. 
Le surprenant éclat où f ai mis sa splendenr 
Me comble également de bonté et de douleur. 
Ce dieu qai leur a lait gagner tant de bataillea , 
Lui-même saura bien renverser leurs muraittci* 
Je veux les hhUeriPutt sans distin^ter ieur rang. 
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El je veux aRsou\ ir Leur luxe arec leur caDg- 
Dei champs Phi]i[)[iieos je voi> Is piaine affreuse 
Qui , par Jrtii grands combats , va tîeA'enir fauieu^e ^ 
Je Vois la i iiessaiie où. Von In die des corps. 
J'aperçois dans rEspat;ijc un grand nombre de morts» 
La Libye et l'E^yple oat les mêmes alarmes. 
Eofio , de toutes parts, j^enteods le bruit deé aruie» , 
£l déjà d^Actîum j^eoteods mugir les flots 
Qui rrdoutCDi le dfieu qu^on adore à Délos. 
OnTre done let cacbols de tes demeures sombres , 
Et prépare dts lieux potir de noaTeiles ombres. 
Pour petser lant de morte deoi tes Tasles étau» 
La barque de Canm ne te sulfira pas ; 
Fais eooslrtiire au plus t^t ooe flotu poissante : 
Et toi , Tiens assoavir la soif qoi le tourmente. 
Cruelle Tisiphone , et dévore leur chair; 
Vuittverê , pur morceaux , va partir pour Fenfir, 

Notes qu'un peu plus haut , Pluion avait dît 4 b Fortune « 
en TCrt non moins polis : 

Courage donc , Forlune , ei change de visa^f 
Excite , si tu peux , rhorrcnr el le caruage ; 
Provoque les Romains à chcrch« r le trépas, 
£t peuple par ie fer nos royaumes çà bas^ 

CHAP. CXXL 

Page vifi^ vers iio. Quippe armare fdros, eic. Au lieu ^armare, 

Bouliier, Toriiésiui> et plusieurs autres lisent creinare ; iiiai» je 
préfère la première leçon , adoptée par Gronovîus. Il va être 
question plus loin de bûchers , ThessaUmquc rogas; ei cremare 
fierait ici une répétilion inutile* 

Et smiisdne pastere bi€ium, Bumiano lit hxum : je pense que 
hicttan est la vraie leçon ; car on n'a januiis dît que le luxe aimât 
le sang, Claudien , qui eu fait une espèce de divinité, «lit seule- 
ment daas le liv. I de V Invective contre Rufin : 

Et luxus populator opnoi 

On sait d^ailleurs que le luxe est plus propre à amollir les âmes 
qu^à les porter à la guerre. Il y a donc tonte apparence que Pé- 
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trône avait écrit : Et sangtÊmê pascare hêtimu Lea poètes ont &ît 
du IkiM line divinité , et Virgile (^ÉnUdc^ Ht. vi , v. 2^3) la 
place à 1 entrée des Euiers : 

Vcitibnlom anic ipsum primisf|ae io ftooiboi Oreî 
Lnetna 

Oana le passage de Claodten ci-dessns cité ^ le Deuil est repré- 
senté déchirant son yoile: 

Scîsso mémos velamiae Lactns. 

SitkceÇThéèaïdâ, liv.lil, v. 12S) ne se contente pas de lui donner 
des vélemens déchirés ; il dit , de plus, qu'ils étaient tout sanglaus : 

Sangaineo disoissus amiciu 

Locloa airox; 

Pétrone a donc pn dire avec raison qoe le Deuil se repaissait 

de sang. 

Pa^ 1 46 , vers 111. Cemo eqiddem gemino jam siraios marie 
FhSippos. Ce vers fait allusion aux deux batailles de Pharsale en 
Thessalie « et de Philippe^ en Macédoine. Les Romains sous les 
emperei^rs désignaient souvent la réunion de ces deux provinces 
sons le nom général à^Émoihie* — Viyyez , li ce sujet , l'excellente 
note de Delillesur ces qualre ver^ Jeà Géorgigues (liv. i , v. 4^8): 

Ergo ioter sese paribns cooenrrM« lelis 
Romaoas sdcs itemm videre PbUippi : 
Mee (bit indignam Superis , bis nngqioe nostro 
Emathiara , et latos Hanoi piuguesoere campos. 

M. Helliei, dans sa Géographie de Virgile, fait à propos de ces 
vers la remarque suivante. « Virgile semble mettre la bataUIc de 
Pharsale dans la même plaine que relie de P!iilip{if s , quoiqu'il y 
ait quatre-vingts lieues de distance entre ces deux villes. On sau- 
verait cette erreur géographique, si Ton rapportait Tadverbe iie~ 
rum à €i>ncunm, et non à wâere. On sait que ces métathèses 
sont fiimilières aux poètes, et dès-lors il n^y anra rien que 
d'exact dans la pensée de Virgile , puisque la bataille de Phi- 
lippes fut la seconde où les armées romaines en vinrent aux 
mains pour décider de l'empire du monde. *> 
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Page 146, ver* 114. Et JJhjam eernû, et te, Ntle, gementia 
castra. Cctle correction que je propose, au lieu de celle gc- 
néralemeot adoplée : 

£1 Libyen ceroo et tua, Nile, gementia ciausira, 

«si la seule qui me paraisse présenter uu sens raisonnable. 77- 
menies du ver» suivant se rapporterait alors à Lifyam, à ie, 
N3e, et à aOiacos sinus : alors gementia castra oa daustra oe serait 
plus qu'une espèce d'apposition que l'on pourrait retrancher de 
ces deux vers sans en changer le sehs. 

Vers 117. Vix naçita V orthmeus Sujfidet^ elc. Comme ces deux 
mots , naçita et Porihmeus , du grec 'irofiûfjt.tvs , signifient la 
même chose , on ne peut guère douter que Tun des deux n^ait 
été inséré ici roal->à<propos. Quelque conmeotateur aura proba- 
hlement écrit à la marge d'un anden manuscrit le mot nanta pour 
expliquer le sens de porûtmeus , et un copiste ignorant , comme 
l'étaient la pinpai t li entre eux , aura inséré dans le texte ce mot 
naçiia, Saumaîse pensait, avec quelque apparence de raison, 
que nania avait pris la place d'une épithèle se rapportant au 
mot stuaJaara du vers suivant , et il avait proposé t sur son 
esempknré, de lire tahida oulurida, on sçuaUda, Au reste , ce 
nVst pns ici seulement qu'eu appelle en latin Caron , du nom 
de Forihmeus ; on en voit un autre exemple dans cette inscrîp* 
6on sépulcrale, rapportée par Spou, dans ses Hecherches d'anii- 
tfuiUst où on mari dit: 

S^T FVERAT , POETBIUEV, CYIUBA Y£XISS£ MAAITAM. 

Vers 119. Classe opus est. Ces mots renferment une image 
noble « vive , grande ^ et qui n*a rien que de naturel , quand on ré- 
fléchit an carnage afitreux des batailles de Pharsale , de Philippes 
et d'Actium : ils expriment avec plus de concision et d'énergie 

celte pensée de Lucain {Pharsale , Vis. Xii , v. iG) : 

Praeparat inoumeras poppes Aebenmtis adusU 
Portilor 
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Page i46, vers laG. ùmlinuù dades hominum, pettturaçiie êanma, 

Pétrone a encore voulu ici lutter avec Lucain; il a imllé le com- 
mencement du second livre de la Pharsaie : 

m 

Jamqae |ne patnere denm , eiç* 

Boispréaux croyait*il de bonne foi avoir reada , dans ces yers , 
lea images de Pétrone f 

Les aagnres bicnlôl annoncent à la terre 
Les ironblcs . les partis, le carnage cl la guerre* 
Plichns , en se levant, paraît ens.nnglan lé j 
Sa sœur, à nos forfaits, rcfnse sa clarté. 
D'atfreux mugisseniers tous les monls rclenlissenl ; 
L^onde iulerrouipt son coiir^ et les aslres pàlisseol, 
Le déiuoQ des combats lonTie cîu haut des uieox, 
On voit pleuvoir du sang. Etna pins furieux, 
Entr^om ranL ses cachots, bnilc, éclate, ravage, 
Et contre Jupiter semble vomir sa rage. 
Les Màncs effrnyés c|uilleQt leurs nionamens, 
L'air retentit au loin de leurs gémissemens ; 
Et le ciel, sillonné d^one affreuse lumière, 
Verte tout son poiion sur la nature entière. 

Vers i33. Fbtmma per notas 3mni marUnth ripas. Plusieurs 
manuscrits portent fidmma au lien de flumina* Boobier s*cst 

décidé en faveur du premier, quoiqu'il préférât le second. Je 
pense comme lui que , dans la circonstance dont il s'agit , y^a- 
mùta tient plus da prodige que fulmina. 

Page t4S) yers i44< -^ip^bf^f aeriis, Mgraio maninê, pulsœ, eU* 
Les commentateurs qui Bsent, d'après les anciens manuscrits « 
graio nomme piJsm ( ce qui désignerait , à n*en pas douter, les 
Alpes (ii cc(jues) , reprochent à Pétrone de faire ici une faul«î 
grohsière de géographie , et de confondre les Alpes Grecques 
avec les Alpes Maritimes. £n effet , ce fut du côté de Monaco , 
et conséquemmenl par les Alpes Maritimes ^ que le vainqueur 
des Gaules repassa les monts« Virgile le dit expressément : 

Aggeribus socer Alpmis ^ atquearce Monoscî 
Desceodens. > . . . • 
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11 n'est pas possible que Pf^lrone ait fait une pareille bcvue. Il 
fuit donc accuser les copi^stes d'avoir Til^ifié son lexte , et ne re- 
jeter que sur eux ia faute présumée de l'noteur Or, si cette 
leçoii|, graio nomine » comme le prétend M* Boubieri est défec- 
tuease 9 H Cuit lai substituer (snué mimme puisœ , ou vulsœ pour 
defèet» t alors la difficulté dîsparatira ; et ces expressions , jointes 

aux mots .siii\:iii>, est locus Jlcradeis aris s tuer , indiqueront 
clairemeiit les Alpes Mai ilimes , qui, jusqu'alors inaccessibles, 
avaient été rendues praticables par Hercule, héros grec, dont 
ses compatriotes , après sa mort» avaient (ait un dien, et auquel , 
en reconnaissance de ce service , et pour en perpétuer le souve- 
nir, on bâtit dans la suite un temple sur Tune des hauteurs voi- 
sines de Monaco. Cette conjecture de Bouhier devient une cer- 
titude pour tout linmme qui a nianîé d'anciens manuscrits, OÙ les 
mots numtne et nomine sont mille fois couiondus. 

Page vers i4-â. Cœbun iUk sedisse putes, 11 n'y a qu'à sou^ 
scrire i la correction heureuse de Gronovios le père sur cet en- 
droit ; c*est lui qui a substitué sedtsse au mot eeàdisse qu*on lisait 
dans les anciennes éditions , et qui n'offrait aucun sens. Cette 
correction était déjà venue en pensée a La Pcyrarède , qui avait 
écrit sur son exemplaire: Lege , illîc sedisse. Ovidius, de cerpidhus 
HereuHs: cœlum nam sederat illis. Statius , ingffUose admodmnt 
de Tœnaro monte : Fessisque insîditur astris. Sk Pindams ejus 
modi montes, nJêW WfWtw^ cœli columnas. Etila ofmi Jobum, 
in sacris Kitcris. 

Non soîis adidli Mansuescit raâiis. Je n'ai pas fait difficulté 
de rétablir ici le texte tel qu'il est dans quelques éditions an- 
ciennes et dans le manuscrit Colbert , c*est-j^-dire de lire adM 
au Ken èiadutti , et mansueseâ au lien de mansuêseittd» Il est 
évident que le verbe mansuescit se rapporte à locus qui pré-' 
cède; il ne peut donc être au pluriel. 

Vers iS3« Optavitigue haim. Ou lit dans plusieurs éditions, 
ortmêgueloaim; mais optaçii offre un bien meilleur sens. Optait 
loaan, ii est, €astramitatus est* Virgile a dit de même , Optant 
locum tecto* 

Vers iSy. OUmque omaUi iriumphis. Le niaiicsciit Colbert 
i^ovi^honorcUa , qui ue convient point ii la mesure du vers. Bur- 
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mann imprime overata : cela pourrait passer , sî César avait reçu 
'vérit'iblemf'iit les ItoTirii iirs (lu triomphe. Mais Stu tone, dans la 
Vie de ce grand homme, ch. xviii et xxxvii, et plusieurs au> 
très hislorieos, nous apprennent que ^ bien que César eût mérité 
le triomphe f après sa première expédition d'Ëspagoe, il ne l'ob^ 
îlot réellement qu*li la fin des guerres civiles. Il fiiui donc lire 
omala, avec Bon hier. 

Page i4>^9 vers 1S9. Invitas me farrê manus; sed vulnere iogot» 
Sans entreprendre de justifier César des motifs qui lai firent por- . 
ter les armes contre sa patrie , on ne peut se refuser à reconnaître 
qu'il avait de justes sujets de se plaindre du sénat, de Taveu même 

des républicains modérés. Outre ce qu en ont dit les historiens 
désintéressés, on peut voir de quelle manière en parle Cicéron 
lui-même, quoique du parti opposé, dans une letire qu^il écrivit 
à César au commencement de la guerre civile : Judicaçieo beSoiâ 
vidari; eonira tu/us henoran, popùU romani henefeao eonnessum, 
immid ak^ue imiSi mierentur. Il est vrai que dans une autre lettre 
ilii mf'me à son ami Atlicus (liv. VU), il soutient que les mauvais 
traitemens du sénat ne devaient jamais porter César à prendre les 
armes contre son pays. Mais, si Ton y prend garde, on verra que 
Cicéron n'avait pas meilleure opinion des desseins de Pompée, 
et que , dès^lors , il prévoyait fort bien qu'il n^était plus question 
entre lui et son rival que du choix d'un maître; car, répondant k 
Attîcus, qni rexhorlait à se déclarer contre César, et à faire les 
derniers efforts se garantir de la servitude : « A. quoi bon.'* 
lui répond-il ; pour être proscrits si nous sommes vaincus, ou tom- 
ber dans un autre esclavage si nous sommes vainqueurs P >» Ce sont 
ses propres termes*: Vtqmd? sividus eris proscnhwt? sivUms, 
iamen sennas? Il ne s'en expliquait pas moins franchement, 
coninif on sait, avec les autres cliefs du parti républicain. Com- 
menl donc César n^aurait~il pas compris que, s \\ cédait à son 
rival, et s'il se laissait une (ois désarmer, il tombait lui-même 
dans la servitude ^ sans aucun fruit pour la république. Telle est 
Textrémité où il se trouvait réduit , et dont ses amis ne se ca- 
j chaient point. Voici ce que Vnn d'eux , Célins , écrivait à Ci- 
céron : Pafuptius cunslUuit non paii C. Cœsarem consideni aUler 
fitrif nisi exercitum et provincial tiadiderïL Cœsari aulem persua-* 

II, aS 
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swn est, se salmm €ss€ mon passe ^ si eh exerdia messerit. Feti 
tamen iliam condiiionem ut ambo exercitus tradant. CMtaît , ce me 
semble, entendre la raison, que de consentir à ^frp désarmé, pourvu 
que son rival le fût aussi. Quoi de plus juste et de plus conve- 
nable an aaittt de la république? Cependant Pompée le refusa « 
etf par ce r^us^ poussa d'autant plus César aux dernières eitré-»^ 
mités, qne personne ne don tait à Rome que, si Pompée devenait 
le mattre, sa domination ne fût anssî craelle que celle de Sylin ; 
Mirandum in modum Cnœus nosWr Sullam regni simdUutlinem con- 
cupmt,ei€», dit Cicéron lui-même {LeU.fam. , Itv. IX, lett. y et lo). 
Si donc quelque chose a été repréhensibie dans la conduite de 
César, ce ne fat pas tant de prendre les armes, que Tusage qu'il 
fit de la victoire , pour asservir sa patrie, ét introduire des cban- 
geraens nombreux dans la coT)stitulion de l'état. Que si, au lieu 
de s'emparer de la souveraineté , il se fût contenté de corriger 
les abus énormes qui s'étaient glissés dans la république, et s'il 
en avait assuré la liberté par des lois sages et dignes de son grand 
génie , SI se serait acquis une gloire immoftelle et n'aurait pas 
péri par un assassinat. Mais une modération si bérolRque est pres- 
que au dessus de Plinmanité; et Thistoire contemporaine nous 
offre Texemple d'un héros, plus grand encore que César, qui, 
pour avoir suivi l'exemple du dictateur, et avoir sacrifié les droits 
du peuple k son ambition , termina ses jours dans an affreux exil , 
on il dut regretter amèrement de ne pas être resté le premier 
dtojren d'un peuple libre. 

Page i5o, vers i8i. Ipse niior Phœbi, vulgaio latior orbe, Bou- 
hier prétend que Pétrone fait ici Phébus favorable à César, ci que 
plus loin (v* 269) il le bit déclarer en faveur de Pompée: 

Maguutn cain Pbœbo soror , et CylUoia proies 
Excipit^ 

C'est, dit-il, une contradiction qu'on a justement reprochée à 
Pétrone. Ce reproche me parati dénué de toute justice. \c\^Phœbi^ 
ne signifie pas Apollon , le dieu de l'Oljmpe, mais simplement le 
Soleil , considéré comme signe réleste. Pins loin , c'est Apollon 
iui-mèoM que Pétrone a désigné.. 
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ciiAP. cxxm. 

Page iSo, vers i85. Prima quidem glacies, etcana vinclapruina, 
(Comparez cette description avec celle du passage des Alpes par 
Stîlîcbon (CLAU01BN9 Guem des GHu), 

Page 1 53 , vers a i4* Fermt g^rmam perfusas sanguine Utrmas, 
En traduisant , iemt du sang des Germams, M. De Guérie a suivi 
le torrent de ses prédécesseurs. Ils oot tons cuteadu, par germano 
sanguine , les victoires remportées antérieuremeat par César sur 
les peuples de la Germanie. Mais germano ne serait- ii pas ici 
synonyme de fraUmo, pour remanoF 

Vers ai 5. Arma, armr, eœâes, incendia, iaUUfue hdia. On cber- 
chenât en vain quelque étincelle du feu poétique qui anime l'au- 
teur latin , daos cette prose rimée de Boispréaux : 

Le pillage , les fenx , les meurtres, les fureurs , 
Volent devant ses pas el glacent tous K s cœurs. 
Rome nVcouLe plus que la peur qui la guiJe. 
L UD cliercbe son salut sur Célément perfide^ 
Qui l'est moins à ses jr eux que son propre foyer j 

autre porte ses pas aux climats étrangers j 
Celuî-el , a^animaot de ses propres alarmes , 
Pldn d^n DoMe courage , attend tout de ses armes. 
Le seoat éperdu, le peuple épouTantét 
Cidani à leur efAroi , déserteoi la cité, - 
L'un , d>in pas cbaaoelant, condoisaitt sa fandtte. 
Lés jeux baignés de pleurs, tnifite bu sa fille f 
Celtii-ei tendrement embrasse sa moitié, 
La crainte Ait sur lui l'effet de Tamitié* 
.Pour aanrer ses tr^ofs, cet avare peu sage» 
Les lîm à Pennemi ipd Fattcnd an passage. 
Le désordre et reffroi volant de touies parts ^ 
Tronblenl également et jeunes et vieiUardâ ; 
Et chacun , par des i^oeux en&otés de sa crainte, 
Porte à César absent une mortelle atteinte. 
Tel on Toit T Aipiibm , tronUant le sein des mers , 
De ses fiers sifflemcns épouTanter les airs : 
Le pilote effrayé , que son art abandonne. 
Attend avec frayeur ce ^ue le ciel ordonne. 
Celui-ci veut gagner an abri vers le bord, 
L^antre ans flots mogissans oppose un vain effort ; 
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I^\in assuré le mài , r«iitro hantît* un crudage, 
Et loua foriueol dos vouux. pout cuujurcr ror;)ge. 

Page iB%^ vers 333. Âc^ nebti ex aUo^fmum magma inhùrmii 
Auster. Bouhier place cette comparatsoii après le vers ^17 de ce • 
poëme : 

Peetoray pcr ilubiat aeioduQiar peelora camaaa. 

M. De Guérie ia jugeait plus convenablement placée à la lia du 
tableau, et cVst l'ordre qu'il a suivi dans sa traduction. Bur- 
macia a confirmé par son exemple cette tfansposition. PlutarquCf 
parlant du même fait {yie de César) ^ se sert de la même compa- 
raison : OljtT^«T«Tbl' iTè Ua.fia, T^f IthXfat Wl^SpofJLivQV ^Sl- 

'J^'X}9 Ê/tTgtTÉri^ jtoyuiÇo/ufVwf : « A l'approche de celte lempétei 
l'aspect de la vîlle était déplorable : on eût dit un vaisseau qui , 
abandonné de son équipage découragé , est prêta se briser contre 
le premier écneil qu'il rencontrera. » 

CHAP. CXXIV. 

Page i54 f vera a 45. Erg0 tanta lues dinsm tfuoque manhia idai. 
Quelques manuscrits , et celui de Colbert entre autres , portent 
viêU^vL lien àevkii, et les commentateurs s'évertuent à ezpU* 

quer ce p.;svn^(' sans pouvoir en venir à bout. Bouhier fait à ce 
sujet la remarque suivante : « Onoiqup, celte leçou se trouve 
dans les manuscrits « je ne sais commeut on a pu s'en accommO' 
der; car, k supposer que bus puisse s'entendre de la Fortune, 
la phrase signifierait seulement qu'elle a vu les dieux. Or, a quoi 
cela aboutirait- il ? Il n'y a pas de doute qu'il faut lire Urgo, qui 
était dans quelques éditons précédentes , et qui rend la lumière 
à ce pa^sa^^r. La For (une n'a pas vu seulement fuir Pompée : elle a 
VU encore fuir les dieux* Otoos aussi à ia Fortune cette vilaine 
épithète de Umta lues, qui ne lui convient point, et pooctoons 
ainsi ce Tera : 

Tcrgo (uaia luoa! ) divum quoque oomlDa vidiu» 

Cette correction que Bouhier propose , en désespoir de cause, ne 
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nie parâh p.-^s Jn loul nécessaire, d'autant pJus que tergo vuUt 
divum nuinina a est ni très-correct ni très-poétique , surtout lors- 
que Pétrone vient de dire dans le vers précédent: 

Ul Fonuna IcTis Magm qaoque lerga viderec» 

Lîsood plutôt vkii au lien mdà, et traduisons tania Hues, une 
8t grande contagion (la peur) vîdt quoque rumina âimm, triompha 
aussi de la puissance des dieux. Celte correction se trouve con- 
firmée par le vers suivant : 

Conscnsilque fugx cœli lituor 

Page i54, vers 25o. Absconâitque olea vinclum ctifmt. Eonliicr lit 
gaîfa au lieu fie olea , et fait à ce sujet une noie trop sérieusement 
comique pour ne pas la rapporter. « Gaka, dit-il , pourrait bien 
marquer ici un ieur de faux âteveux, nommé gaUrus ou galeriam, 
dont se servaient quelquefois tes dames romaines pour se dé- 
guiser , comme l*a dit Jovénal, k propos de Messaline : 

< Flavo crinem abscondenle galero, 

(Vojez le fragment de ïElo^e des Perruques, page 338 de ce vo- 
lume) ce qu^oD ancien scoliaste explique ainsi : Cn'ne suf^osUo, 
roumdo muHeiri eapùts tegununio, in moàum gabœ facio , tfuù uU" 
hanhtr meretrices» Il me parait asses vraisemblable que Pétrone a 

voulu parler de celte sorte de perruques. » 

Le grave président iiouliler affuble, comme on le voit, la 
Paix d'une perruque, et d^une perruque de courtisane, encore! 
11 ne croyait pas k coup sûr être si plaisant. 11 aurait pu facile- 
ment s^épargner cettç bévue , a*il eût réfléchi que rattribut ordi- 
naire de la Paix étant Tolivier ^ il était pins probable que Pétrone 
avait écrit ulea vincfum caput. On pardonnera sans peine une pa- 
reille erreur à un lionime d'ailleurs si dîsîiuf^ué par son érudi- 
tion ; mais ce qui est moim» excusable, c'est Tétonnement que 
témoignent plusieurs interprètes de Pétrone 9 de voir que cet 
auteur fasse descendre aus enfers la Paix et ses compagnes, la Foi » 
la Justice et la Concorde ; tandSs que , selon eux , la place de ces 
divinités éiait dau^ l'Olympe, el non pas chez Pluton. Ces sa- 
vans ont oublié, sans doute , que la guerre était allumée dans le 



Sgo VOTES. 

ciel comme sur la terre : l'auteur le dit posîiivemeat quelques 
vm plus loin ; 

« .Namqae omnif regia eoli 

In partes didueta rait 

Qaeile retnite pouvait donc choisir la Paix qoi lui coQvtiit mieux 
que les Ghampa-Étfsées « li^o^ paisibles y habités par les ânes des 
hommes yertueux , et qui d'aîUean Usaient aussi partie de Teni- 

pire de Pluton ? 

Page i56 , vers 276, Atque , interlorto huerans in pectore 
vesUm, J*ai préféré cette leçoo à toutes celles que proposent les 
îoterprètes de ce passage. Les uns lisent, ùOo' Mo laetratam; 
quelques autres y ùUer iarta; Bormann Ut : Aiçue ùtter /remiius 
iaeenUam, ete. Si Ton préfère inUrUio hmans^ il but joindre 
inUr à laccrans. 

Vers 383. SumiU nunc , génies , eucensis meniibus arma. Voici 
comment Bouhier traduit ce passage ; j'aî indiqué en italique « 
selon mon habitude « les endroits les plus faibles : 

«f O vo'is q^iii croupissez dan» un trop long repos, 
Il csf temps dVu soFtir : peuples 1 conrer, aux armes i 
Faites couler le sang, ce serait peu des larmes. 
Qtt^on désole les champs , qu'on brûle les cités ; 
Qu'amis, parens , voisins , ne soient pas exceptés. 
Femmes, cnfans , vieillards , tfu'à la guerre tout vole ; 
Qac loat s'ébranle enfin de fun à l'autt-c pôle J 
Ose, fier Marcellus , faire observer les lois. 
SoulcTe , ô Ciiiion , le peuple par ta voix. 
Qu'à ton gre , LenLulus , le carnage s^aj^prcle. 
Mais qa'attends-tu , César, et quel respect t'arrête? 
Détruis , détruis ces mars qui Ooieot résister* 
Vois la superbe Rome- à tes pieds te jjeierm 
Pour loioir son trésor , prépare tu nuêchinet ; 
Et ravis For fatal , fruit de taot de ra|mies* 
Pour toi qui défendis n mal le oom laiin , 
Pompée , il hnl céder à ton triste destin; 
a t^attend dans la Gréoe , o& bient6t Flulie 
Va teiiidre de son sang les champs de Thessalic. » 
La Discorde a parlé ; son arrêt a^aooomplit t 
De sangla terre est teinte, el Ploton s^applaadit. 

Vers id8. Tu kgem, Mitrtdk, tene, Marcus Claudius Marcellus, 
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ei- consul, du {Nirti de Pompée. Après la défaite et la mort de 

ce grand huiiimo, Marcellus avait tout à craindre du la part du 
vainqueur, qu'il avait accusé en plein sénat de plusieurs crimes 
contre Tétat; mais le séaat tout entier, par l'organe de Cicéron, 
demanda sa gràce à César^ 4}ui l'accorda* Le sage Marcellus apprit 
son rappel avec indifférence ; et il s*obstinait à ne pas quitter sa 
retraite: Cicéron eut besoin de toute son adresse et de toute 
1 autorité qu'il vivait sur sou esprit, pour ! y déterminer. 11 partit 
tuBu ; mais s'étaot arrêté , dans sa route , au port du Pj^rée , pour 
y passer un seul jour avec .Serv. Sulpicius , son ancien ami^ qui 
avait été son collègue au consulat « il y fut assassiné par un 
nomoté Magius , . rbomme do monde qui lui paraissait le plus 
atladié. On n*a jamais su la cause du crime de Magius , qui se 
perça Je cœur du même poignard , et mourut iiui -le-champ. Sul- 
picius fit porter à Athène» le corps de son ami, dont il célébn 
les funérailles avec autant de pompe que sa situation, dans une 
ville étrangère , le loi permettait. Il ne put obtenir des Atbéniens 
une place dans leurs murs pour y déposer les restes de Blarcellus, 
parce que leur religion le leur défendait : mais ils lui laissèrent 
la liberté de prendre une de leurs écoles publiques; et il choisit 
celle de l'Académie , regardée alors comme le plus noble endroit 
de Tunivers* 11 y ht brûler le corps « et laissa des ordres pour 
élever à sa cendre un monument en marbre. Marcellos était le 
chef d^une iamille qui avait donné , depois plusieurs siècles, des 
grands hommes et des citoyens vertueux à la république. La na- 
ture lui avaii. accorde des qualités qui répotidaieul a l éclat de sa 
naissance. 11 s était formé un caractère particulier d éloquence, 
qui lui avait acquis une réputation brillante au barreau: de tous 
les orateurs de son temps y il était celui qui approchait le plus de 
la perfection k laquelle Cicéron s^élait élevé : son style avait de 
Télégance , de b force et de l'abondance ; sa voix était douce 
autant que son action était noble et gracieuse. Sa mort coûta des 
regrets et des larmes à tous les Uomains qui chérissaient encore 
la liberté et la vertu. 

Page i56, vers a88. Tu €Qna»t€ pUbem, Curio* Curion avait reçu 

de la nature des qualités égales à sn naissance. Son entrée dans 

le monde avait été des plus brilUntes : il Ironda hautement ^ à la 



Digitized by Gov.*v.i^ 



NOTES. 

tele de ia jeune noblesse, les entreprises des triumvirs, C(^sar, 
Pompée et Crasàus. Celle audace le rcndil Tidole du peuple : il 
ne paraissait point au théâtre etdaus Je3 assemblées, sans y re-- 
cevoir des preuves éclatantes de sa faveur; et Pompée n^avaît 
jamais été plus applaudi dans les beaox jonrs de sa gloire. Cicé- 
ron l'aimait beaucoup ; ce grand homme , qui lui, connaissait 
assez de génie et d'ambilion pour iairc Ijeaucoup de bien ou de 
mal à sa patrie , tâcha de 1 engager de bonne heure dans les in- 
térêts de la république , de lui inspirer dn goût pour la véritable 
gloire, et de le décider à faire un noble usage des biens Immenses 
f 0*11 avait hérités de son père. Le luxe et la corroption rendirent 
ses efforts inutiles ; Curion, qnl venait d*exeycer la qaesture en 
Asie, (loiiua au peuple , en Phonncur de son père , des jeux qui 
lui coûtèrent sa fortune. 11 y déploya la plus grande magnificence ; 
mab ce fut surtout par la singularité de Tinvention qu^il se dis- 
tingua. Nous allons mettre le lecteur à même d'en juger, à l'aide 
des détails sulvans : «11 fit construire deux planchers , en forme 
de croissant, assez vastes pour contenir une portion considé- 
rable dn \>i-\)[}\t' romain. Chacun de ces planchers n'avait d'autre 
point d appui qu un pivot stir lequel on le faisait tourner à vo- 
lonté. Ces deux demî-oercles étaient d'abord adossés Pun à Tau- 
tre , mais k une distance convenable , afin d'avoir la faculté de 
, les Ëiîre mouvoir. On représentait en même temps sur tous tes 
deux des pièces dramatiques, sans que de Pun h Tautre les ac- 
teurs pussent s'entendre ou s'interrompre. Ensuite on faisait 
tourner ces deux croissaos, dont les extrémités, en se réunis- 
sant, formaient un cirque | oÀ se donnaient des combats de gla* 
dîateurs. » 

C'est à cette occasion que Pli»ie s écrie avec sa causticité or- 
dinaire : « Que faut-il le plus admirer dans ce spectacle.'* est-ce 
rittventeur ou PinventionP le machiniste ^ ou celui qui le met en 
oeuvre ? la hardiesse de celui qui commande , ou la docilité de 
celui qui obéit ? La nouveauté du spectacle a tourné toutes les 
têtes ; et, dans son Ivresse , le peuple romain ne voit p%$ Tim- 
minent danger de son étonnante et bizarre position : il siège sans 
inquiétude sur un échafaud mobile prêt à fondre sous lui. Le 
voilà donc, ce peuple, le roi des nations, le conquérant de 
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l'univers , le distrihuleur des provinces et des royaumes, le lé- 
gislateur (le la terre, cette assemblée de dieux doatles voloDtéft 
font la destinée du monde 1 i 1 embarqué sur deux espèces de 
vires f speeUteur et spectacle toiir*à*toar, il pirouette sur deux 
gonds , et s*applaadit de Tétrange nouveauté âu péril qu'il af« 
fronte. » 

Cicéron, qui craii^nait que de pareilles dépenses, en absor- 
bant le palrimoîne de son élève , ne fussent Técueil de sa vertu , 
Pavait inutilement engagé à suspendre son projet. L'événement 
justifia ses craintes : Gurion fut réduit dans la suite à se vendre k 
César. Il était alors tribun du peuple : il n'avait d'abord solli- 
cité cet emploi que pour mortifier le vainqueur des Gaules , et 
s'opposer à ses projets contre la république ; mais un million 
que César lui fit oifrîr, changea ses dispositions et le détacba 
de la cause commune. Ce n'était plus le temps des Curius ; et 
Fabricius, contemporain de César, eût peut-être accepté Var dea 
Samnîtes. 

Lorsque la guerre civile éclata, Curion sortit de Rome, et se - 
rendit au camp de César, qui le chargea d'aller s'emparer de la 
Sicile. Caton, que Pompée y avait envoyé pour la garder, prit le 
parti de Vabandonner k Curion ^ qui le suivit aussitôt en Afrique 
pour le combattre. Le roàlkeur et la mort Vy attendaient : ses 
troupes furent taillées en pièces par celles de Juba , roi de Mau- 
ritanie, attaché au parti de Pompée. Ses amis le pressaient d'as- 
surer sa vie, et de fuir avec les débris de son armée ; mais il leur 
répondit , qu^ayant si mal rempli les espérances de César , il ne 
se sentait pas la force de paraître à ses yeux ; et, continuant de 
combattre en bomme désespéré , il fut tué entre ses derniers sol*< 
dats. Sa mort causa des regrets : Home avait peu de jeunes ci- 
toyens dont elle eût conçu de si grandes espérances ; et depuis 
qu'il avait embrassé le parti de César, il avait fait oublier les 
désordres de sa première jeunesse par une conduite où la pru-^ 
dence n*avait pas eu moins de part que la valeur* On a dit de 
lui , comme de Catilioa , qu'il méritait de mourir pour une meil- 
leure cause. C est son père qui, dans une harangue, avait appelé 
César le mari de toutes les femmes , et la ieinme de tous les 
maris. 
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Paget56, vers 389. Tufitrtem nm supprime, LentuUt Mttriem. 
Ici, non supprimere est ia même chose que ciere. Cvitti taçon de 
parler étiit fort ordinaire aux Homaîas ; ou en trouve une io&nité 
d'exemple» dans Horace : nmt spùmk pour tsc€plmt; non humilis 
pour superhus, dfe 

Vers 291. Non frangu portas K*** Thesaurt^siptt mpis? Ce tré*- 
tor était une caisse particulière qui depuis long-temps était des- 
tinée aux fiais de la guerre des Gaules, et qu'il riait delendu de 
divertir à d'autres usages , sous peiue de rcxécratioa publique. 
Mais César s^en moqua, disant que, puîsquUl avait achevé b 
* coaquéte des Gaaies, <^tte destîaatton devenait ianUle, et qn*o« 
ne devaît pas se faire un scmpule de la changer. Ce Êiit est ca'- 
coûte par x\ppien , au livre II de la Guerre cîçih. Cependant César 
ne laissa pas de tirer une très-grosse somme de la caisse eu ques- 
tion | si nous en croyoas le témoignage de Pline {Hist. Nul., 
li?. XXXIII ) : CL Cœsar, primo ùOroiiu VrHs m étM ieSo, sotro 
tx œrario protuiU lalenan àunormn XXV. M. argmÊeonm XXXV ; 
ei m mtmràUt RS. CCCC. Le P. Hardouîn a évalué ces sommes & 
quatre uilllioiis de noire monnaie. Mais il y a apparence que les 
nombres sont fautifs dans Pline , et que les sommes étaient beau> 
coup plus fortes. On ne saurait en douter^ si Ton en croit ce pas- 
sage de Paul Orose, qui apparemment le tenait des historiens 
contemporains : Casar proluiU est eo (vivrw) miri ponâo iiii* v. 
C.XXXXV, argenti ponâo prope DCCCC. ndUia, 

Vers 293. Epiàauria mœnîa quatre. On lit Epiduni , dans le 
manuscrit Colbert; ce qui prouve qu^il faut lire Epidamm, comme 
Burmann Pa très4»ien démontré. On sait que cette ville, située en 
Blacédoine, sur la mer Adriatique , s'appelait anciennement É^U' 
damne. Elle était en aversion ans Romains , parce qu'elle servit 
de passade aux Grecs , dans la fameuse irruption qu'ils firent en 
Italie; aussi changèrenjt-ils son nom en celui de Djrrachium, 
aujourd'hui Durazzo, 

CHAP. CXXV. 

PaG;e 160, ligne 3. DU, deœque, quam maie est extra kgem 
^ipeniibusî quidquid meruerunt, semper exspeciant, Plaute a dit de 
même : NihU esi miserius, fuam animas komimis consiius; Sé- 
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nèquc : Conscientia aliud agere non paiiiur, ac subindt respicot ad 
se cogii. Dat pœnas qvisquis exspectat ; quisquis autem meruit ex-- 
specM ; et Macroiie (Songé it ScipUn) : SM videntur œitàan quod 
meteniur €seefpen* 

CUAP. CXXVl. 

Page 160 f ligne i5. VentUsque amplexus ^ non eommodas. Les , 
ouvrages des poètes sont rempUs d^ailusions à cet amour vénal. 
Ovide 9 Ut* l**^ des Amours, élég. lOy v. 3i : 

Et vendit, qaod ytrQm4|iie jovat, quod aMn|«e petebat : 

Et preliom» quanti gaadeat îpsa, facit. 
Qoie Venos ex cqao veniura est grata daabos; 

Altéra cur illam vendit, et aUer émit? 

el Properce , liv. I , élëg. 2 : 

Teque peregriois Tendere maoeribw. 

Ligne 17. Quo fades medicamine atlrila? On trouve dans Ovide 
(Cosméiigues , v. 53) la recette suivante de l'une des composî- 
lions , alors en usage panni les femmes , pour ajouter k Téclat 
de leur teiot , on pour en conserver la fraîcheur : « Pk'enex 
de Forge de Libye , 6tea-en la paille et b robe ; prenei une pa- 
reille quantité d'ers ou d'orobe ; détrempez Tune et Fautre dans 
des œufs; faîtes sécher, el broyez le tout; jetez-y de la poudre 
de corne de cerf, de celle qui tombe au printemps; joignez-y 
quelques ognons de narcisse pilés dans un mortier ; faites entrer 
ensuite dans ce mélange de la gomme et de la &rine faite avec 
du froment de Toscane ; enfin lies le tout par une plus grande 
quantité de miel , et cette composition rendra le teint plus utt 
que la t^lace d'un miroir. >» 

Pline parle d'une vigue sauvage , qui a les feuilles épaisses et 
tirant sur le blanc « dont le sannent est noueux , et Técorce or- 
dinairement brisée: « Elle produit, dit-îl, des grains rouges « 
avec lesquels on teint en écarlate; et ces grains , pilés avec des 
feuilles de la vigne , nettoient parfaitement la peau. » L'encens 
entrait dans la plupart des cosmétiques alors en usage: tantôt il 
servait à enlever les taches de la peau, et tantôt les tumeurs. 
« Bien que l'encens , dit Ovide , soit agréable aux dieux ^ il ne 
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(aul pas néanmoms le }eler tout dans les brasiers sacrés : if e&l 
d autres aiitf'ls (|in réclament sa vapf'nr parfumée. » 

Le même poète a coimu, dil-il , des temmes qui j^iUknt du pavoK 
dans de Teao froide ^ €t s'en metuieiit sur ic» joues. D'aivlres se 
faisaient enfler le visage avec da paio'trenpé dans da lait d^ânesse* 
Poppée se servait d*aiie espèce de fard onctueux ^ où il entrait 
du seigle bouilli ; on se ('applîqnaît sur le visage , où î! formait 
une »:roûle, qui sult>i.stait quelque temps ^ et ue tombait qu après 
avoir été lavée avec du lait. Poppée^ qui avait mis celte pâte à U 
mode, loi laissa son nom* Les femmes allaient et venaient, ainsi 
masquées , dans Pintéricar de leur niabon. C^étatt là , pour ainsi 
dire , leur visage domestique , et le seul eonnn des maris. « Leurs 
lèvres, dit Juvéual, s'y prenaient u la i^lu. Les fleurs nouvelles 
qii'olTrait le visage , après la toilette , étaient réservées pour les 
amans. » 

11 y eut une recette pins simple que celle d'Ovide « et qui eut 
la plus grande vogue : c*était un fard composé de la terre de 
Chîo ou de Samos , que Ton faisait dissoudre dans du vinaigre. 

Pline nous apprend que les dames s^eu servaient pour se hian- 
cliir la peau, de méuie que de la terre de Selinuse, blanche, 
dit-ii,. comme du lait, et qui se dissout promplement dans l'eau. 
Jjcs Grecs et les Romains avaient un £»rd métallique qu'ils em- 
ployaient pour le blanc , et qui n*est autre cbose que la cérose» 
Leur fard rouge se tirait de la racine midn, qu'ils faisaient ve- 
nir fie la Syrie. Ils se servi» ( al aussi , mais plus tard, pour leur 
Ll.inc, d'un fard composé d'une espèce de craie argentine; et, 
pour le rouge, du purpu*issinuun , préparation qu ils faisaieutde 
Pécume de la pourpre, lorsqu'elle était encore toute chaude. 
1^ qualités nuisibles de ces ingrédiens ont été senties par les an- 
ciens , autant que par les modernes. « Des grâces simples et na-' 
turelies , a dit Alraiiitis, le rouge de la pudeur, l'enjouement et 
la complaisance, voilii le fard le pins sediiisaràl, de b jeunesse. 
Quant à la vieillesse, il n'est pour elle d'autre fard que l'esprit 
et les connaissances. » 

Page iGo, liî^ne 17. Ki oculoium quoque mollis petulaniia? Quel- 
ques commentateurs lisent mohilis au lieu mollis : ce qui sif»ni- 
lierait alors des yeux sans cesse clignolaus , ou , comnie le disent 
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les poètes comiques , Se* œSUaées nssassmês* CVsl ce que Pélrone 

nous semble avoir parfailemeiii rendu dans répîgramme suivante 
^u^oo lui attribue : 

O blandoi ocnlot et itiqiiîet<w, 
¥X quadam propria nota loquaces ! 
i]Ko ai Venus rt Inres Amores, 
Aique ipsa io aiedio aedei Volnpias; 

et non pas ^o&l vohtpias, comnie riropriroe fiarmann^ ce qoî 
n'offrirait aucun sens , non plus que Tépithéte à'mfaiios au lieu 
é^infjmeUis, telle qu'on la troo?e dans les Càltdeeies à la suîle de 

réditîon Biponline : c'est, sans doulc , une faute d impression ; 
car que signifierait mjlcelos? ce seiâil un contre-scns. Ou peut 
traduire ainsi cette épigranime : 

« O les beaux yeux! comme Ils sont pétulans , comme ils ont 
une éloquence qui leur est propre î Dans leur prunelle, Vénus, les 
Amours légers et la Volupté elle-même ont placé leur trône* *» 

Page i6o, ligne 18, Quo incessus tutt compositus, etc. C'est ce 
qu'on appelle une démarche cadencée. Sénèque, dans i,esQueii(ons 
iMiurelles (Ht. vil , ch. 3o) , dit à ce sujet : Tenero et molU ituxsm 
susfienéSmus gradum; Catulle : 

Quam vidtlis 

Turpe inGcdere, iniaiice ac molesie; 

Cl Ovide, Ah d^aimer, liv. m , v. 299 : 

Esi ot in incessu para non leraneoda deooris. 

Ligne 2i« Ntc mathenuUùorum cœlum curare soko. Nous avons 
de^à dit dans une note, page 328 du premier volume « que ma- 
tkematitus signifiait souvent, chea les anciens, un asiralogëe ; ou 
en voit one nouvelle preuve dans ee passage d'Auiu-Gelle, Hv. I, 

ch. 9 : Vidgus , quos genliUUo vocabido Chaldœos dkere oporUl, 
maikemalicos dUÎL 

Ligne 22. Jùx vuiiiius iamen hominum m»i^s eoOigo. Homère 
{Odjrssée, liv* i , v. 4ii) le même sens : 

...... .*Ov fjlki yxf Ti %An^ liç ^'^oL i^iKii. 

et Érasme , dans ses Adages : Ex habUu homm wmm prm se 
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NOTES. 

fat. CVst aiDsi c[tt6 Théocrit€ nous représente Kusthénès , dans 
&es Épùaphes : 

K Ce lombeau est celai d*En«Uiénèt, pJ>jtioaoiiiitte baliiie, qai savait 
lire lea peoté«t cTaii booime daoa aea yeux. » 

Page l6î, ligne 7. Hisirio , scenœ osientaiione traductus* Ce 
mot traducius est une métaphore tirée de ce que les condamaés 
élAÎeot forcés de traverser Tamphithéâtre , trmbuehtmtur per am~ 
pfuAeatra, et de se livrer en spectacle au peuple , comme on le 
roit dans Suétone, de Titus t ch. Tiii : Hos assidue in foro 
Jia^dlis et fustlbus cœsos , ac noçissime iraduclos per amphuhealri 
arenam. [C'est probablement de cet usage que vient notre locu- 
tion française : traduire en^duuie» 

Ligne 8. Vs^ ^ ord^tra ^uatuordeeùn transiUL « Ma mat- 
tresse franchirait quatone gradins au delà de l'orchestre pour 
aller chercher Tobjet de ses déûtÈ» » Cela nous montre la dis- 
poâiliuii de Torcbestre chez les Romains. Dans le principe , l'or- 
chestre , à l'imitation des Grecs , était la partie la plus basse du 
théâtre, sur laquelle paraissaient les danseurs. Ce mol, en effet, 
vient dn grec ify(Jii^^f % danseur^ sauteur, pantomime. Ensuite 
tous les spectateurs s'y placèrent indifféremment ; mais comme il 
ne parut pas convenable qne les sénateurs fussent confondus 
avec la fonîc , le> édiles , du temps de Scipion l'Africain , sépa- 
rèrent les sénateurs d'avec le peuple. Enfin , sous le consulat de 
Metellus et de Mettîus , Roscius Otbon fit une ordonnance qui 
ent force de loi , et qui régla ainsi les places de l'orchestre. (V^fe* 
CicÉBON, seconde Fhîlippique; etPMVE, Kv» vu, ch. 3o.) Il y 
avait quatorze rangs de sièges, qu'on nommait communément 
ffuaiuordfcmi : les preniieiy claient occupés |>ar les sénateurs, et 
les autres, par les chevaliers; le peuple était en bas, in extrema 
piàte^ dit notre auteur. Dans la suite des temps « on établit dans 
^orchestre une loge en saillie, nommée podium , où l'empereur 
avait son tr6ne. Les vestales, les tribuns et VedUar (celui qui 
donnait l'argent pour le spectacle) étaient aussi dans l'orchestre. 
Juvénal (sat. lii) dit : Orchestram et popukan, pour distinguer 
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les personnes de qualité d^avec le peuple; et il nous montre, 
dans le même endroit, qa'il n*j avait qii*& Rome où Ton faisait 

celte (listînclion. 

Page 162, ligne 17. Nunquam iamin , nisi in equesiribus sedeo* 
Ceci est une suite de la satjre contre les femmes de qualité qui 
se prostituaient à des hommes indignes de lenrs finrenrs , à des 
▼atets , à des muletiers , des histrions. Mais il (àut remarquer 
cependant qae Pétrone , qui connaissait k fond le earaclère des 
femmes, fail danslasuîle changer de sentinuiit à rt tir sonbrritf ; 
car elle devient amoureuse folle de celui dont elle rejette ici 
rhommage avec tant de dédain. 

Pa^e 164, ligne 4* Frons mùuma, La petitesse dn front était 
regardée comme une marque de beauté ches les anciens* Horace, 
en parlant de sa chère Lycoris , dit : Insignis Umdfronie. Amohe 
lions apprend que les femmes étaient sî curieuses de cet avantage, 
qu'elles se mettaient des bandeaux sur la téte pour diminuer leur 
front. Martial dit à ce sujet , iiv. iv, épigr. 4^ • 

Audi qoem poerum, Flacce, locare >c1iiu. 
Lumina sidcribus cerlcnt, mnllpsqne fl.igcllent 

Colla coiuoj ; tortas non amo, f lacce, comas, 
Frons brevis, atque modua breviter su naribua uocis: 

PœstaDÎs rubeant «émula labra roais« 

Ce qui surprendra bien pins , cVst que la petitesse du (Iront était 

regardée, par les anciens, comme une marque d'esprit; Meletius 
{de la ]S al lire de r homme , ch. viii) ledit formellement, et mérite 
d'être lu à ce sujet. Voici ses propres termes : Parçaviràac mo- 
dua fnmU ifigatii acumine pretéiios , ei ad dtcendum pntpensos 
cpmaUsmiU 

Et ^uat opkes iopiUomm reIrofexmL Cela nous montre que 

Circé n'avait pas des cheveux postiches, et quelle les rejetait en 
arrière comme les dames les portent aujourd'hui. Du reste, ce 
portrait d'une belle rappelle, presque mot pour mot, celui de 
la maîtresse d'Anacréon , ode xxviir : 
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4oo NOTES. 

Tf «If î^y CTtfjf» . 

'O i'I M.apot kf ICmr^i, 

"EXf^ÀTTiïa» /uirai'ror. 
T« /Mên^f»99 /(ti 

To cT» lixifx/jia. ivf «xadâîc 

'AvÀ TOÔ TV» À; 70 IN 70V, 

'A/M ^Xccuxov , if "A9»T»f, » 
'Pé^« ^«AjtXT« ftï^«( , ». T. X. 

On peul encore comparer ce passage avec le premier fragment 
de Pélrooe , ad Amkam. 

Page 164) Hgne i^Nmuphâna eancs dissitmslare taos. Ce yen, 
qui &il alIusîoD aux amours de Jupiter et de Léda, rappelle une 
pièce charroanhE de M. De Guerle , intilulée Us Cygnes, où Fau- 
teur décrit ainsi la metamorphoâe de Jupiter. C'est un cygne qui 
parle: 

Tout à coup (le poarre«>Too8 croire? 

En fxiase je sois encor ! ) 
Sans bruit, fm inm 1' s airs sur un naage d^or, 

Jopilrr paraÎL dans sa gloire j 

Et Aoilà le maître <lts dieux, 

roi des cygnes et des hommes, ^ , 

Qui , pour mieux plaire à deux bcauK yeux, 
Sf fait cjgne. . .—• Quoi , cygne» ! ainsi que imtis le soiiirocB ? 
— Oui, comme nous, beau cygne, au chant nielodifux , 
Au plumage d^aibàire Amour» tels sont iesjeus,! 

CHAP. CXXVIL 



Page i66i ligne 3. Ut videretur imhi plenâm os exfra nn^em 

hma proferre. Cette comparaison du visage d'une belle avec la 
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lune daos son plein', ne parattrait pas très^Aattense anz daines 
de nos jours. Lés anciens pensaient autrement que nous k ce 
sujet , et cette idée se trouve très^fréquemment reproduite dans 

les ouvrages des poêles grecs et romains. 

Paf>e i66 , Hgne 3. I\Jox digitis gubernantibus vocem. Les petites 
maîtresses, et même un grand nombre d'hommes chez les Komains, 
s'étudiaient à accompagner leurs paroles de gestes gneienx; Sué- 
tone le dit formellement dans la Vu de TBèrt, ch. LXViii : Ser^ 
menem hahuisse, non sine molHquaâam digUorum gestîeulationem 

Ligne 4- Feminam.... hoc primum anno virum experiam, Horace 
(liv. ui « OJ. i4) a dit (ie même : 

Et fmeWm 

Jam virnm experue. 

Ligne 6. Unies tu quidem et fratrem,,,. sed quid prohibet et so-» 
roran adopiareP Nous avons dé)4 tu , dans la note sur le ch* 99 
tome I , page a8o , que les mots /rater et soror étaient sourent 
employés dans un sens obscène pour signifier un mignon et une 

maitresse. C'est ce que Martial exprime ainsi dans le liv. II , 
épigr. 4 ; 

O quam bUndos es , Ammisue , mairi ! 
Qnam blsoda est tibi mater, Ammiaoe! 
Fratrem te vocat » et soror vocatur. 
Cur Tos nomioa oequiora taogaut ? 

Ligne 18. Ut puiares, inter auras cancre Sirenum concordîam. Le 
chaut des Sirènes était proverbial ches les anciens. Pétrone 
reproduit la même idée dans le premier de ses fragmens^ ai 
jitnteton : 

Sirenom cantus , et duicia plectra ThalÛB 
Ad Tocem tacuisse, reor. 

Page 168 , ligne a, Nec sme causa Poifomen Gne amat, Ulysse 

est appelé Poljrœnos, Toxùettvoç , digne de beaucoup d'éloges, dans 
le liv, XII de VOdjrssée, v. i84: 

Pétrone n'a donné ici ce nom à Encolpe que pour £iire. allusion 
aux amours si connus d'Uljsse et de Circé. C*esl donc 4 tort que 

n. a6 
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plosican ccHnmeiitateQn ont vottlo lire BMnos ou BHiémos; 
Mia rendrait iointdligible ce qni soit : inier hœc nomina fax 

Page i6S, ligue 8. Idœo qtuUes Judii de vet tue flores. Ces vers 
ont été é?îdeminent inspirés par ce passage de ï Iliade (chant XIV« 
T. 346), oà Homère décrit ainsi les amours de Jupiter et de 
Jnnon sur le mont Ida : 

pa , xat< à-yjtàtc tua.f'TrTt Kpôvo^ t«7c n irapflutciTlf * 
Tolri S"' o-TTo xàà»» élei <pvti \'fo9>i>.ta. -tom? . 

Ta» hi hiç-ty^n^ , i-Tri </* r<Ç«Aity '««r<ra.»T« 

«Il dit; et le fils de Salnrae entoure la déesse de ses bras. La terre 
complaisante lait sortir de son sein «ne iierbe nonvelle, le lotos 
humide de rosée , le safirau, et la undre hjrecbthe, qui forment une 
couche moelleuae sous les divins époux ; un nu^d^or les couvre de 
sou voile, et distille à Peoiour une brillante rosée. Ainsi, vaittcn par 
le sommeil et Pamour» dormait le père des dieux sur le sommet du 
Gargare » tenant son épouse dans ses bras* > 

Kochefort me parait avoir assez bien rendu les gracieuses cou* 
leurs de ce tableau dans l'imitation suivante : 

Il dil; ei, se livrant à toute sa tendresse, 
Il vole à son épouse , et dans son sein li« presse. 
La terre , complaisante et sensible a leurs jeux, 
D^un gazon doux ci frais se ronroane autour dVux. 
Le lapis éinHilIc s'élève ei se c:oîorc 
Des plus riches présetis sortis du sein de t lorej 
Et la molle hyacinthe ei le lis orgueilleux 
Forment au 31. deux époux un lit délicieux , 
Que d'un nuage d'or l'ondo^'ante barrière 
Dérobe à Pceil perçant du dieu de la lumière ; 
Tandis que la rosée , en larmes de cristal , 
Tombailen humeciaotle trône virginal, etc. 

Ligne i6, Quœrenies valupiaiem rohustam. Je préférerais rséu- 
jlftoif^in. Jean de Sarisbéry (liv. i , ch. 4) : AptidetMus exiineium 

Adonidem deflet f^enus , habens semper €um petiolivne vel robus/a 
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iammermm* C*€sl ce qa*Ovide appelle fimdUr coire (Jlimêts, 
épU. XIX , V. 67) : 

Firmins o copidi tandem coeamus amanles : 
Neo careaot. Tera gandia aoslra fide. 

CHAP. CXXVIIL 

Page 168, ligne ao. Hwnqmâ spir&us jefunio manei? C'est 
ce que les Latins appelaient anima jefuna , et les Grecs , fHi^^êlAf 
SÇsiK, sentir le jeûne. On en voit un exemple plaisant dans les 
vers suivans de Cécilius Plotios 9 rapportés par Aulu-Gelie , 
liv* 11 , cb. a3 : 

Sed tua morosa oe mor? ipam rogas ? 
Qai tandem? taedet meotloois : qnae milii, 
Ûbi domam adveni ae sedi, extemplo niavrain 
Datât» jcjona anima* Nil peccat snavio; 
Ut deromas , volt , qaod foris potaTeris. 

Ligne 21. Nmnguid alanan negUgens, màore jmieoF Cette né- 
gligence de toilette a été stigmatisée par les poètes anciens. Ca- 
talle , poëme LXix : 

Laedit t« quœdam mala fabula, qua tibi ferlnr 
Valte sob aiaruro trox babitare cape r. 

Horace revient souvent sur ce défaut de propreté, et dit^ dans 
une de ses satyres : 

Pasiiltoa Rnfiims okt, Gorgoniua biicnm. 

Ailleurs » Époàe xil: 

Hirsutis cobet hircas in alis. 

Ovide (Art aimer, Uv. i , t. 5% i) recommande à son élève d'évi- 
ter avec soin ce double reproche : 

Nce mak odorati sit triatts anhelitus orîs: 
Nec ladant oares YÎrqne paterqae grcgis» 

Page 1709 ligne 10. Rapuit âeinàe iacenU specuban. Les pre- 
miers miroirs artificiels furent de métal ; Cicéron en attribue Tin- 
ventîon au premier Escnlape* Une preuve plus incontestable de 

a6. 
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leur aDtk|aîté serai si noire tradoctiop est booDe, le haltième 
verset da ch. xxxViil de V Exode, où il est rapporté qae Fon 
foodSt les miroirs des {etnmes pour en faire oo grand vase d^ai- 

raiji. (Iiiui qu il en soit, il paraît que ce meuble n'entrait pas 
encore dans la toilette des femmes au temps d Homère i il n'en 
parle pas dans sa description de la toilette de Junon , quoiqu'il 
ait pris plaisir à rassembler tout ce qui contribuait à la parure la 
plus recherchée. 

Après avoir fait des miroirs d'airain , d'étain , de fer bruni , 
on en fabriqua d un mélange des deux premiers métaux. L'argent 
pur obtint ensuite la préférence. Un artiste , nommé Praxitèle, 
contemporain do Grand Pompée, fnt l'inventeur des miroirs de 
cette dernière espèce. On en même d'or, où le luxe prodigua 
les pierreries et les embellissemens de tons les genres. II est 
étonnant que les anciens, qui poussèrent si loin tes progrès de 
la découverte du verre, n'aient pas connu Tart de le rendre 
propre à la rcpréscntalion des objets, en appliquant l'étaiu der- 
rière les glaces; il ne Test pas moins que, connaissant l'usage du 
cristal , plus propre encore que le verre à la fabrication des 
miroirs , ils ne s*en soient pas servis pour cet objet. Ce ne fat 
que très-tard qu^ils commencèrent à faire des miroirs de verre ; 
et les premiers sortirent des verreries de Sidon. Pline ne dit pas à 
quelle époque; mais comme il n'y en ava t pas encore du temps 
de Pompée , il est certain qu'ils parurent depuis la destruction 
de la république. Avant et depuis cette époque ^ oo en ornait 
les murs des appartemens ^t les alcôves des lits ; on en incrustait 
les plats et les bassins dans lesquels on servait les viandes sur la 
table; on en revêtait les lasses et les gobelets, qui multipliaient 
ainsi l'image des convives. 

Page 170, ligne 17* NocU sitpwîfera vekui quum somma îur^ 
Jani, J'ai déjà donné quelques échantillons de la traduction de 
Marolles ; en voici un nouveau « où il y a presque autant d'ab- 
surdités que de mots : 

Coinuie j)encîaal la nuit , lorsque les songes iroiiipent 
Plaisamment tous nos sens dcvani qu^ils se déironip«nt| 
Un œil voit, en rêvant, de Ter produit au jour 
D^atie terre creusée « objet de son amour* 
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Lai main d*iin méchant homme , apprise au brigandage , 
Se jelie fur les biena qn*9ù lui met an pillage : 
Elle prend été tréaors ; puis un antre en laenr , 
Profitant d*ttn bean jourt se met en belle hnmenr* 
Une Ime bien sonrent se troaTe dans la crainie 
Qu^on n*aine de son vol intenler noe plainte , 
Et que , de son complice, on ne lassa tomber 
Tout Pargent de sa poche en se Tonlant conrber. 
Pnta de Pesprit déço , lorsque tont se déploie, 
11 oonoalt son errenr et regrette sa joie ; 
Il Tondrait posséder tout jee qo^l a perdn , 
Et se tiendrait henrenz ^e font Ini iftt rendn. 

Oo ne se dotttmtt pas que ce galimatias fût , selon Marolles , k 
traduction littérale des vers faciles de Pétrone. 

Page 174? ligne 2. Non iam intactus Alcibiades in prœceptoris 
sui leclulo jaculi. Cet horumage ëclalanl, rendu à la vertu de 
Socrate par un auteur aussi licencieux que Pétrone, qui ne mé- 
nageait pas même , dans^^ses satyres , l'empereur dont sa vie et sa 
fortune dépendaient, me parait digne d^attention. Ces mots 
Soeraiica fides prouvent d'ailleurs que la continence de Socrate 
était passée en proverbe chez les Romains. C'est donc à tort 
que quelques auteurs ont imputé ^ ce philosophe un vice si com- 
mun de son temps, mais auquel il resta toujours étranger. 
Maxime de Tjr l'a vengé de ces injurieux reproches dans plusieurs 
de ses dissertations ; et Plutarque , au discours premier sur les 
Vertus à^Ahxatiâre, confirme cette vérilé : SsutfcLTnr ars/xiTS 
vvyKotfJLMvToç 'AxKtCluS'ov . « Socrate couchait près d'Alcibiade 
sans violer la cha^teté. »> Coinmi iil tlunt l opinion contraire a-(-elle 
prévalu ? te&t qu^eu général les hommes admettent la calomnie 
sans examen ; il n'y a que Téloge qui soît pour eux un objet de 
discussion* Je pourrais rapporter une foule de passages qui 
prouveraient combien est erronée l'opinion de ceux qui rangent 
Socrate au nombre des non conformistes ; mais c'en est assez 
sur cette matière: n'imitons pas \ ustius , qui, tlil-on, sous 
prétexte de commeuter Catulle, exhuma Béverlan de veierum 
prosiibuUs* 



Digitized by Google 



4o6 



NOTËS. 



CHAP. CXXIX. 

Page 1749 ligne ai* iMetûdtMdneM mcttoi. Moi à mot: k £n- 
▼oyes chercher les joaeurs de flûtes. » C'est comme sî nous di- 
sions 9 Enn^ez ékeréker ks eroçtie-morts, Noos ayons déjà yo , an 

chapitre lxxvhi, Irùnalchîon faire venîr|les joueurs de cors pour 
imiter la cérémonie de son enterrement , parce que , chez les an- 
ciens , oa portait les morts en terre au son des în^trumens ; mais 
il laat remarquer qa'îL n'j avait que les fennes gens qui fusseot 
enterrés an son de la flûte : les personnes &gëcs l'étaient aa son 
du cor OQ de la trompette. Notre aateur l'indiqae ao chapitre 
ci-drssus cîté : (Ajnsonuere cor nicines ; et Serviiis le dit positive- 
ment dans son Commentaire sur le cinquième livre de \ Knéide. 
Ces jonears d'instrumens qui accompagoaient les funérailtes, por« 
taieni encore les noms de sùkines, de mamaneiUani termdœ, cbea 
les Latins , et de TV/cC<uÎAAf , chez les Grrecs. 

CHAP. CXXX. 

Page lyë, ligne 12. Mox àbis yalidioribus postas, idest , èulàis, 
€oMearumque smt^sre cerçùUus. Singulier remède ^ dira-toon» 
pour se préparer à one lutte amoureose , qu'on menu composé 
d'échalotes et d'huîtres crues! Tel était cependant la vertu que 

les anciens attribuaient à cette espèce d'aliment, comme le 
prouve ce passage du poète Alexis, rapporté par Athénée, liv. Il , 
ch. 23 : 

dont voici la truduction littérale : 

BulboB , cochleas , cerycas , ova « exirctuos pecudum arlus j 
Tam molu ex bis inveoias remédia. 

Uéraclide de Tarente doàne la raison suivante de leurs propriétés 
aphrodisiaques : Bo\€bf, Km. Av^ x«l rk %ftout ^sMi 0^p^«Tor 
sir«tc wùMTiKk ^tk rb hf^it^éls ^X^^-v Torf wp&r^f^vntf^ juù rkf 

AUTks Svvôujuèis T^r ffWif>/4ùL7i. Butbus , ova ci similia aii^nerc semen 
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yOeniur, quia prima Worum nahara emndgm eam gmdium speeiem 
ei poiestaiern hahet. Pline (liv. XX , ch. g) dît que les ognoos 
l>ro}'és rendent aux nerfs leur vigueur, qu'où les emploie avec 
succès pour les paralytiques ; et il ajoute : Venerem maxime me- 
gariâ siimuàuii, Ovide , àaaé son ^rt éFtwner ( liv. n^Y*lt^S)^nt 
parati pas avoir grande confiance dan» ces prétendus spécifiques ; 
et il engage son élève à s*cn abstenir comme de vrais poisons : * 

Sont, qui praecipiaot barbas» Mtursia, aocentcs 

Sumcre s judiolis ista venena meis* 
Aui piper articn mordi^cis Moine miscsnt; 

TriiaqQ« in anooso flava pjretbra mero. 
Sed dea non patiinr sio ad sua gsudia cogi , 

Colle sob uiiibroso quam ienel altus Erjx. 
Candidus, Alcathoï qui mittitor nrbe Pelasga, 

Bulbos » et , ex borto que vanit, berba salax , 
Ovaque suaaaotar , somaotar Hymetia mella , 

Quasque iulit folio pions acau oiwes* 

Il revient sur ce sujet, dans son poème des Remèdes d amour 
(v. 795 et suivans) , où il conseille à l'amant qull veut guérir, de 
s'interdire toute espèce de nourriture propre à exciter au plaisir : 

Ecce cibos etiam , medicinsB fnngar ut omni 
Muoere , quoa fugias , quosve sequare , dabo. 

0aamiia, au libycis bulbus tibi inissua ab oris» 
An vcalai Mcgaris , mnias omnis erit 

Kfo niiiras emeas aptam vîtaia sakeea; 
£t qoldqiiid Veneri «orpora nosira parât. 

Page 178, ligne i4* H^utsi panms mmm* Valerios Flaccns^ 
dans son poëme des Argonautes, liv. II « v. 70^ offire une illustra- 
tion remarquable de ce passage. Les Argonautes « dit-il , 

. . Feisas 

Restiianni vires» et paroo oorporaBaoebo. 

Martial nous otlre une ingénieuse plaisanterie sur le même sujet, 
dans son épignunme 107 du livre i : 

loUrpoDis aqaam subinde, Rnfe , 



^ntnquid poliiciia esl iibi beatan» 
Nociem JNaevia ? 
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Enfin ChrSde, qa*il fiml tonfoiin dter en pareille matière, dit, 

daos ses liettièdes d'amour (v. 8o3) , déjà cités : 

Qaid lîlii pnBcipbm de Baocbi rnooerey qoaeris? 

Spe bterins mooiUs espediere meis* 
Vlna psrani «unniii Veneri, oiil phirima awiitt; 

Ui atapeani ouilta eoida lepialu mm. 
Ignem Tentos alil , yenU» rattingaitiir ifoit. 

Leoia alit flamiium , gmidioc auia neoai. 
A«t noUt dirietai , aui tam ait, «t Ubi ooraa 

Etipiat : m qna aat incar ntraoïqiie > nocat. 



CHAP. CXXXl 

Page 180 y ligne 8. Max iwhùtÊon spuio pubergm medio sustulà 
digiio. Ce n^eat paa aana raison que la Tieille Prosélénoa prend 

avec le doj^t du milieu ce mélange de poussière et de salive. J^e 
doigt médius el<iit réputé infâme chez les anciens; et Perse, eu 
pariant d'un semblable encbanlement , dît (saL u , v* 33 ) : 

Infami digito et Inatraliboa ante salivis 
Eapiat , ureotes ocuIob inhibera perita. 

Lig;ae 19* 2Vr me n^^ni esfspuere^ Tibulle a dît de mène 
(élégie II du Iîy. l) : 

^Ter oana , (ar dictia daapne carminibiia* 

Ligne 17. Vides, quod aliis îeporem excitavi! Ovide offre un 
exemple de cette locution proverbiale , vera 661 du livre m de 
VAri d^aùner: 

Credula si fueris , aliae laa gaiidia carpent; 
Et lepus hic aiiis exagitaiidus eril. 

Page 182 , ligne i. NchiUs œsUpas plaUtmês Mffaàerat umhms. 

Virgile, Rapîn etDelille ne désavoueraient pas celle courU:, in lis 
charmante description d'un jardin. Ce que Pétrone dit ici du 
platane , arbre touftu sous lequel les anciens se plaisaient k goû- 
ter le firaia, rappelle cea vers d^Horace (iiv. 11 , Od. 11) : 

Cur DOQ 8ub alla i ci plaiaoo , vel hac 
Pion jaccnles sic tcmcrc, et rosa 
Canos oduraii capiUo«, 
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Dom licet , Assjriaque nardo , 
PoUrnns unctl? 

Page 18^2, ligne 6. TesHs sBpestris Aeim, AttfuênrhanaPrûgne, 
Âëdon, du grec cii)^cùv^ un rossignol. Sénèqne, dans sa tragédie 

Agamemnon (v. 670) , s'est icrvi du même mol pour rappeler 
rhifttoîre tragique de Pbilomèle : 

Non qaae verno mobile cunneo 
Ramo caotat tristis Âedon, 
Ityn in \ario8 modulaia sonos ^ 
Won quae tcclis Bislonis aies 
Kesidens su m mis impia diri 
Farta maiiii garrula d«ûel* 

CHAP. CXXXII. 

Page 184 ) lîgae 5. Et me jubet catomiâiare. Ou pluièt oUonU" 
diari, c'cst-à-dîre €tUamie tœâi, « être fustigé. » Pétrone est le seul 
des auteurs de la boone latioîté qui se soit servi de ee motii 
qu'on retrouve fréquemmeut dans les écrivains du moyen âge. 

Ainsi on lit dans la Vie de saint Viius : Tune îraius Valerianus 
jussit infaniem calomù cœdi ; dans la Passion de sainte Afrique : 
Caiomis te cœdi jubeam; et dans SparHanns Hadrianus : DecoctO" 
res hoiiùrum suonan cattmdâiari in amphiiheaim Jussit, Ce mot 
tatùmiâiare ^ieat du grec xat' UfiSifr (sous-entendu TV^rrtii») , 
frapper sur les épaules. 

JJgue i3. Itaque densaiis vibiàbus panliura ma&dosior. C'est 
ainsi qu'il faut lire 9 et non pas pensatis vicièus, comme le veut 
Gronove* Festns explique ainsi le mot vibices : plagœ verèenan 
in eorpore humano âidm , quod vi/ktnt. 

Ligne 17. Cùndiiusque leclulo , loium ignem furoris in eam cun- 
çerti» Bussi'Kabulin (Histoire amoureuse des Gaules, t. 1) a imité 
ce passage presque littéralement; mais qu'il est loin de repro- 
duire les grâces de Toriginal ! Dans Rabotin , le comte de Goicbe, 
cbassé bonteusement par la comtesse d'Olonne, dont il avait mal 
rempli Tattenlo amoureuse, s'exprime ainsi : 

« Je sortis brusquement de chez elle, et me retirai chez moi^ 
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où, mVtant mis ail lit, je tournai toute ma colère contre la 
cause de mon malheur. 

D*0D jMie dépit imit pkio 
Je pris no raaoir en maio i 
Hais mon envie était Taine , 
Pniiqaeraotenr de ma peloe, 
Qoe la peur avait glacé , 
Tout malotni , tout piiiaé, 
Comme allant chercher ion anir * > 
S*élait aanvé dana mon ventre. 

« Ne pouvant donc lai rien (aire^ Yoict à peu prèa comme la 
rage me luis fit parier Hé bîeiit traître 1 qu'as -ta à dire? 
Intime partie de moi-même et Téritablemeat honteuse (car oo 

serait bien ridicule de te donner un autre nom): dis -moi, 
t'ai-je jamais ohlîî^é à me traiter de la sorte? à me faire recevoir 
le plus sanglant atïront du monde? Me (aire abuser des faveurs 
que Ton me donne , et me donner , à vingt-deux ans ^ les infir- 
mités de la TieiUe»e !.«.••. Maïs eo vaîo la colère me faisait 
parler ainsi : 

L'œil attaché sur le plaocber, 
Rico ne le saurait loucher. 
Aussi , lui faire des reproches. 
C'est justenieoi eçi faire aux roches. . . . *> 

Il suftit de jeter les yeux sur Foriginat , pour se convaincre 
qu'ici Pélrone parle en courtisan, et Rabulin en laquais. 

Page 186 , ligne 11. ROGO TE, MiHi apodixiin defunaoriam 
wam»'^ Apodixis, mot tiré du grec k*Mêt!^iç^ démonstratioD , 
preuve, poblîcatioa : on appelait ainsi on certificat que le créan- 
cier donnait i son débiteur quand celaî-d Vvmï pa]ré« ApoUstis 
defunclona, était an congé en forme , pour cause d^âge ou d'af&i- 
bli icnient, et, par exteasioii , un extrait mortuaire. En effet, 
Suetooe, dans la Vie de Néron, nous enseigne qu'il y avait à 
Rome des registres , appelés rationes Ubiiinœ , où Fon inscrivait 
le nom de ceax qui mouraient , et qae l'eitrait qu'on en tirait se 
nommait apo^xis J^Ênctana^ 

Ligne a 5. Qmi? non H Uijrxes atm corde iiiigot suo ? Cela bit 
allusion à un passage du XX' livre de VOdjssée (v. i3 et suiv.) , 
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où Ulysw combat avec son cceur , au sujet des châlimens quHI a 

dessein d^înflîger aux servantes de son palais qui avaitiU liuitné 
accès aux prétendaus à la main de Pénélope : 

KpatJ<H cT* tycTcv vXkitrti. 

'S2( éT» hCuv kfXAXtia-t nri^i tritv'kkn.fTfrt (isCSxrA , 
"AvcTp' iyvo<^ Tata' ixâti . [XifJiQ'i'il T$ 
"Qç Toy ïïcToT ixÂKTtt ctyAtOfxilOV ZAttk t^y*' 
27«9s!: é't 'nxti^aç, Jtpet/ijiv «Ti'Wat'jr» fjiiBt»' 
T^TXûtQ/ cf »i KpaSiti KAt x.ùnspov âXXO 'ttot' ÏtXj»? , 

CHAP« CXXXIU. 

Page 190, ligne ^. Nympharum , Bacchique cornes , qucm pul- 
chra Dione , eic. C'était uui; iugénieusc allégorie dea anciens, de 
£fûre naître Priape des amours de Bacchus et de Vénus; et Sui- 
das en explique ainsi la raison : âiôwr^ 0«Ailr êrtu^of siy«ti ^itri * 
<bioAov9« ykf AêmTtMtS rk 'A^^o^Um. « Priape ^ dit-il , est 
le compagnon de Bacchus , parce que la liqueur de Bacchus ex- 
cite aux plaisirs de Vénus. » 

Voyons maintenant comment M. Durand, le dernier traduc- 
teur de Pétrone , a rendu cette hymne à Priape ^ qui étincelle de 
venre et de gaité dans Porigioal : 

Compagnon de Bacchus, des Nymphes bocagères» 
Toi, qu^à Tombredes bois «doreni les bergères t 
Que d^un pampre éternel on couronne à Lesbos, 
Pour qui fi] me Teocens des peuples de Tbasos , 
A qui le Lydien , charmé de tes exemples , 
Dans la brûlante Hypaepc a consacré des temples. 
Puissant fils de Vénus . protecteur dr s j.irdios. 
Exauce ma prière, el cha/igc mes destins I 
Je ne viens poiot l'offrir les remords d'un perfide. 
Les pleurs d'un sacrilt^gc ou ceux d'un homicide ; 
Mais les vœux cPun aujaut vaimu dans les combats , 
Condttmné f ']c\ioc i^ncor, au calme du trépas : 
Qui pèclif uial^ré soi n'(s( qu'à moitié (ou[».ib!»' 
l'ardoune à ma faiblesse un malheur excusabl<'. 
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Si umfiu dans mon tein , MUé dê wdnsdénrt. 
Féconde ei rajeunît ia ionroe des plaisirs , 
Priape à tes autels, chargés de mes oflEcaodes, 
BmiMUs par me» mains da fl&ulrs at da guiriaades , 
Je Tone un sacrifice , ou le roi d*un troupeau 
Viendra mêler son sang A eelni d^un agneau | 
On deux boucs « iauntiés à la JUur da leur dge^ 
Expieront mon opprobre écrit sw* ton imagg; 
Des torrens d'itn vin pur y seront répandus. 
Et des ckoBurs dans Tivresse , et d*amour éperdus » 
Dans leurs joyenx ébats, rivaux de ta puissance, 
Chanteront les faveurs et ma reconnaissanoe ! 

Ces vers , et surtout les passages que j^ai sauiignét ne voua 
semblent-ils pas une bien Ëiible et bien plie copie du latin? Que 
devient , dans M. Durand , ce mouvement Inspiré : Hue odes, 6 

Bacchi (utor! Croit-il auasi avoir rendu timidas admùle preus , par 
cette iîgue prosaïque ? 

Exauce ma prière , et change mes destins ! 
Et ce vers charmant de Pétrone : 

£t, (juandoque mihi ForiuDje arnserit hora ; 

On le chercherait en vain dans cette paraphrase ampoulée : 

Si too feu dans mon sein , brûlé de Taios désirs , 
Féconde et rajeunit la source des plaisirs. 

£st'Ce là , je le répète , le sens de quandoque mihi Forlunœ arrtserit 
hora? M. De Guérie, ce me semble, Ta Irès-beureosement tra- 
duit par ce joli vers ; 

Ail ! du berger , Tiieure ui^esi rendue l 

M. Duraiiii ne me parait pas non plus avoir compris spumabit 
paleris hornus iiquor, qu ii rend par 

Des torrens à^un via pur y seront répandus* 

Hamus Uquor ne signifie pas un vus pmr, mais on Wii nouveau f 
un vîo de Panuée : hormss par contraction pour hernoUrnss; on le 
trouve dans Horace , Épode ii , vers 4>7 : 

£t borna dolci vins promena dolio. 
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Les Tcrs de M. De Guérie laissent bien «quelque chose & dési* 
rer : je ny retrouve pas ces mots qui font im :<ge , spumMt pon 

Uris ; mais du moins le Iwrtms liquor est bien rendu : 

La coupe en main , aux pieclB de ta statue , 
Je yeux irois fou répaudre un Tin nouveau. 

Mais ce qu! surtout me paraît d une faiblesse désespérante dans 
la traduction de M. Durand , c'est la fin de cette bymne si vive, 
si poétiqnc d^ns Pétrone : 

. • £i 1er ovanlem 

Cirea delubrom gressum feret ebria pnbes ; 

qn^îl rend par ces vers si ilasques , si décolorés , je dirai même 
si incorrects : 

El des chœurs dans Tivressc , et d'amour éperdus» 
Dans leurs joyeux ébau , rivaits de ta pniasanoe, 
Gbantnnuil tes lùenfiiîis et nu reconoauMuc» ! 

Qtt^est-ce que c'est que des àueurs ions Viçresse, et étamùur éper* 
âas? Des cliœurs de quoi ? Pétrone le dit, eLria puhes, une jeu- 
nesse ivre ; c'est la conséquence naturelle de ce qui précède , 
cVst l'effet du homus Uquor, On retrouve encore moins dans 
M. Durand 9 Ter feret insswnwanttm eirca Mibrum; en échange 
de quoi il nous dit seuletnent : Dans Uurs hjreux ébats. Ce n'est 
pas U traduire, ce n'est pas méuie imiter, c'est défigurer son 
texte, c'est le rendre méconnaissable. Les vers de M. De Gucrle 
sont loin d oiïrir une traduction littérale de ce morceau ; mais, à 
défaut d'exactitude, on y reconnaît, du moins, la grâce , 
vivacité 9 le coloris du poète latin ; enfin, comme l'a dit M. Vil- 
lemaîn (à propos de la tradaction du Paradis perdu, par Delille), 
ai ce n*est pas toujours Pétrone, c'est toujours nn poète. 

CHAP. CXXXIV. 

Page iga , ligne 5. Quod purgameniem noele eakasti in trino, 
autioda^erf Les anciens jetaient irons eaput^ par dessus lenr tte , 
en certains endroits réservés, dans les carrefours, dans les cou- 
rans d'eau , et dans la mer même , purgamenta , les choses qui 
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avaient «cm à expier un crime; parce qa*iU appréheD^aient 
qo^on ne marchât dessus , et qu'ils croyaient que ceux k qaî ce 

malheur arrivait, par hasard ou autrement, s'attiraient, par 
une espèce coniagîoa, ia peine que méritait le crime expié» 
Vojrezp à ce sujet, Vj agile, ÉgL viii» v. loi : 

t er cincn s , Amarylli, loras: rivoquc fliwati, 
Traosque capui jace : oe respexeris 

Cl.AliUlËN , quatrième Constdat llonorius, v. 33o : 

Trans capat aTersis maaibus jaenlatur in altnm 
Secnm raptaras caouia piaoala Imlas ; 

et NÉM ÉsiEN , églogue iv : 

Quid prodest, quod me pagani mater AmTolae 
Ter vitlis , ter fronde sacra . ter tliure \ a|K)r<) 
Lustravit , cineresque aversa eiXudit, m amnem. 

Page 192 , ligne 5. Aut cadaver. Les anciens regardaieot 
comme une très-grande impureté qu'il fallait expier, de tou- 
cher an corps mort. Cette superstition leur venait des Grecs « 
auxquels elle avait probablement été transmise par les Hébreux ; 
car nous lisons an livre des Namires , ch. Lx , verset 9 : Cdm 
qm touchera un corps mort, sera impur pendanl sept jours; mais 
s*il jette sur hd de cette eau le troisième iour et le septième , il sera 
purgé. 

Ligne 7* Tanquam cabaHus in eUfio» Expression proverbiale 
pour désigner un homme faible et énervé. CaiaBus, un vieux 
cheval 9 une vieille rosse. Ovide , Bemèdes d^amaur, v. 3^ : 

Principio clivi vesier aalielaL equos. 

Page 194, ligne i. Lanan in aqua. Autre proverbe. Martial 
(Uv« VII , épigr. 5S) Ta employé dans le même sens : 

Madidoqae sioùUiaia loio 

Ingoina* 

et liv. X , épigr. 55 : 

Loto qoum similis jacet remissu* 
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Page 1949 ligne 10. Quum vdo, skeatis areseà langmda sul- 
eis, de, Ovide a dit de même {Milamorphos€Sg liv. Vll, 7. i^^) : 

Qimm ▼oitti, ripis mîrantîbos, amnes 

In fontes rcdiere àaoa : concouaqne sisio ; 
Sianiia coarntio canto fréta; nobila pello; 
CîniiilaqQe tndnco ) Tcnloa abigoqne Tocoqaew 

Ligne i5. Lunœ descendit imago , carmînilus deducia meîs. Les 
anciens croyaient que les magicieoDes avaient le pouvoir de iaire 
descendre la lane du ciel par la force de leurs encbanlemcns^ et 
sorlOQt en frappant sur des bassins d'airain. Ovide se moqae ainsi 
de celte superstition , dans son poëme des Cosmétiques , v. 41 : 

Et quanvis aliqvis Temessa remorerti «ra ; 
Nonquam Luoa sois ezcatietar cqiiis. 

Cepeudaut il s'est montré plus crédule dans Téiégie i du livre II 
des Ammrs (v. 23- a4) : 

Carmina san^uiiu uj deducnnt cornua Lunœ , 
£t revocanl uivcuâ bolis cuulis cquos. 

Ce dernier vers exprime la même idée que ceux de Pétrone : 

Trepidnsqiie lareates 

Flectere Phabna equos levoluto e«gitur orbe* 

CHAP, CXXXV. 

Page 196 , ligne 6. Poslea mensmn if€iertm postât in meâio al^ 
tari. Ces labiés étaient couvertes de fer, et on les appelait «n- 
clabiesy de Fancien verbe andare, sacrifier, puiser de Teau pour 
servir l'autel. Aussi servaient-elles d'autels , au rapport de Fes- 
tus : Mntsw m œtUèus saats aranm vium okmebanL Luiadus dit 
qu'il y avait trob sortes de lieux qu'on choisissait pour expier les 
crimes. « Nous faisons , dit-il , un trou dans la terre pour sacri- 
fier aux dieux infernaux ; nous sacrifions sur la terre aux dieux 
terrestres ; et nous élevons des autels et des foyers aux dieux 
célestes. » Tel est, selon le même Lutadus^ l'étymologîe du mot 
autêif en latin abare : Unie otiom nomùiaia stmtakasw, ad quœ 
sacrijkantes manus porngmms m aUum. Festus confirme cette 



Digitized by Google 



4i6 NOTES. 

Opinion : AUarta, dit- il , ab aitUudine dieta suai, çuad miUipd 
dus suparis in œàifidis a terra exaltaiis sacra fadebanU 
Page 1 96, ligne 10* Mosc incmcia quaéraU pallio, TertuHien, dans 

son livre du IManleau, ch. I , dit : In viris antem, pallli exlrinsecus 
habùuSf elipse fjuadrangulw: ; et saint lM(lor»! {iirig. , iiv. XIX, c. "25) : 
Palla f est quadretium paliium muUebris vesiis , deducium usque ad 
vestigia. Cette robe était eztrémemeut longue et paraissait carrée 
par en bas, parce qu^elle avait toutes ses extrémités d'une égale 
longueur ; elle était indifTéremment à Tusage des bomineset des 
femmes, dans les cérémonies. Horace (jSat. 8, v. "xS du lîv. i) dit 
que les sorcières s'en servaient pour faire leurs conjuraiious : 

Vidi PiTomet ni^ra succinriain vadere palla 
CaniJiatn peilibus nudis 

Ligue 20. MîrMle ffuidem paupertaiis ingenium , singtdarumque 
rerum quasdam artrs famés edocuù. C'est ainsi (jue Socratc, dans 
Xénofhon , appelle la pauvreté : liiyia,v a-o^ictv ccÙToi^/J^^JCTor « 
et que Théocrite dit, dans son Idjlk des Pécheurs : 

et Manilîus , dans son poëme de VAsironomie , liv. I : 

Et labor ingeniam mîseria dedtt, et sua qaemqae 
Advigilare sibi jQSsit Fortaoa preinendo. 

Page 198 , Ugoe 16. Digna sacris Heeales, fuam Musa loguen^ 
iihus annis, etc Hécalès était une vieille femme qui , bien qu'elle 

fut pcUivre, reccNail les vovagenrs tlu mieux (]ii'eUe pouvait. 
Elle donna 1 hoîipitallle a Thesee encore fort jeune, lorsqu'il 
passa pour la première fois par i'Attique , et fit pour lui des 
vœux qui filant exaucés» £n mémoire de quoi ce béros , reve- 
nant victorieux, et n'avant point retrouvé la vieille Hécalès ^ qui 
était morte pendant son absence , institua en son bonneor une 
fête nommée Hécalesion , où l'on sacriûait h Jupiler Hécalus. 
C'est ce^que Plutarque raconte avec plus de détails dans la F'ie 
de Thésée. Apulée rappelle cette aventure en ces termes, dans le 
livre I de i*Ane d^or: Namei mqforem domum digna^netua fee^ 
ris; ei iihi spedmm gloriosum arrogans , si contentas lare pamda , 
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Thesei iSms cognomims patris iui virtuies cemuleuferis , qui non est 
aspernatus Hecales nnus hospitium tenue. 

Musa Baiiiadœ veteris , signiûe la Muse aaiique de Caiii- 
maque, parce qae ce poète , fils de Battus, composa on poCme 
sur Hécalès, 

CHAP, CXXXVI. 

Page %oo , ligue x4* Taies Henuka StymphaUàas arte toaetas* 
Les Stjrmphalîdes 9 oheaox d*une prodigieuse grandeur^ qui \tt^ 
festaient les bords do lac Stymphale , en Arcadîe. Pausanias 

(liv. VIIl) rapporte qu ils perséculaient si crueUemciiL loi? habi— 
tans de cette contrce, que ceux-ci âuppliereut Hercule de les en 
délivrer. Ce héros en vînt à bout par le secours de Minerve qui lui 
conseilla de dire an grand brait en frappant sor des cbaudrons : 
ce qui réussit ; car ces otsean% , épouvantés, quittèrent le pays 
et se réfugièrent dans Hle d'Arétie. Pétrone appelle ce stratagème 
ars llerculea f pour le distinguer des autres travaux d ilcrcule , 
qui avait coutume de vaincre par ia force , non par i^adresse , 
vit non arle* 

Page 20a f ligne 6. Animadeerlo Œnoiheam, asm testa ipds 
pleno vementem, ~ Testum, une tuile , un tesson de vase d'ar- 
gile , sur lequel les pauvres gens allaient quérir du feu chex leurs 

voisins. On employait plus ordinairement en ce sens le mot testa, 
comme on le voit dans ce passage de Cornifîcius à Uérennius , 
Ht. IV : Hic de tanto pairîmonio tam dto testam qua sibi petat 
igfiem non reUquit* Ovide a dit de même « liv. Il , v. 64^ des Fastes: 

Huo igncm corto feri msiica t«sto« 

C'est de là , sans doute, qu'est venu le vieux proverbe français : 
Je ne te donnerais pas du feu sur une tuile* 

Ligne 11. Tribus m'si potionièus e lege siecatis* Conformément à 
la loi des buveurs, qui ordonnait k chaque convive de boire trms, 
m, trois fois trois rasades , et qu^Ausone a ainsi^formulée : 

Ter biba , vel loiicns teruos, no myêûc% lex est* 

Suétone, dans la Vie dl* Auguste , et Platon, dans sa iiépiMgue , 
font mention de cette coutume. 

II* a 7 
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Page ao^ , ligae 4» Ocadisd Pria/d éeUeias, aiuerem cmniius 

malronis accepHssimum. L'oie était consacrée à Priape, parce que, 
selon plusieurs auteurs anciens , et Pausanias , enlre autres, ce 
ne fut pas eo cygne , mais en oie que Jupiter «e métamor|»boêa 
pour séduire Léda. C'est ce que Ton trouve exprimé d'une 
aiére positive dans le poëne de Cirisf attribué à Virgile : 

Formosior anaere Ledae* 

Page 206 9 ligne 4* Duos aureos pono , unde possitis el deos, et 
anferes emere. Les philosophes païens avaient, comme les a6tr€8y 
un gros graio d'irréligion 1 ^ni tantôt les rendait plaisaos » et 
tantôt enflammait violemment leur bile. Parmi les preuves que 

nous en pourrions citer, nous nous contenterons de ce passage 
curitiiix fit Juvcnal (sat. Xlll) : « Quelle est la fête assez solennelle 
pour arrêter la traude , la perfidie « le brigandage et la cupidité ? 
Qoe les gens de bien sont rares ! nous sommes dans le neuvième 
âge , et nous vivons dans un siècle pire que le siècle de fer : les 
noms manquent aux crimes , et la nature n'a plus de nouveau 
métal ponr les désigner. Cependant nous ne cessons de réclamer 
Téquité des mortels el des dieux. Réponds , auguste el vertueux 
vieillard ; tu ne sais donc pas que l'on rit de ta simplicité , quand 
tu prétends nous persuader qu^un dieu vengeur réside dans Jios 
temples « et sur les autels teints du sang des victimes? Cette 
vieille probité foi en honneur chcs les premiers babitans du La- 
tium , avant que Saturne, déposant son diadème, prît, en 
fuyant , la faux des moissonneurs ; lorsque Junon u'ctaît qu^un 
enfant , et Jupiter qu'un simple particulier dans les antres du 
mont Ida ; quand les dieux n'avaient pas encore de banquet dans 
rOlympe ; quand on v^j voyait ni Ganymède ni la jeune Uébé 
servir d'échansons , ni Vulcain essuyant , après avoir bu le nec-- 
tar, Ses Lras enfumés dans sa forge. Alors chaque dieu dînait 
chez soi ; la foule en était bien moindre qu'elle ne l'cùt aujour- 
d'hui ; et le ciel , content de quelques divinités, pesait moins sur 
les épaules du malheureux Atlas. Le sort n'avait pas encore dé- 
cidé qui d'entre eux gouvernerait le triste empire des gouiiires de 
la mer ; le (aroucfae Pluton et Pépouse qu'il ravît dans les champ» 
siciliens , ne régnaieut pas encore daujb le Ttudie , la 1 uue d'ixion, 
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le rocher de Sisyphe , les torches des Furies, le vautour de Pro- 
iTK tiiée, y ctaîeni inconnus; et les eufers MUS tyrans, ne conte- 
naient que des Ombres satisfaites. » 

Page 306, ligne 16. Jtais€omsuîltus , PARET, VOIT PARÈT| ha~ 
bel»* On , d*apr^ aoe autre leçon , FATET TO9 PATET : fermoles 
selon lesquelles les jurisconsulles donnaient leur opinion , et que 
Festus interprète ainsi : Si inçeniaiur, si comparet , si adparet. 

Ligue 17. Atque esto , quid/juid Serçius, et Lnheo. Servîus Sul- 
picius, jurisconsulte très-estimé , non- seulement pour sou éru- 
dition « maïs encore pour la vigueur avec laquelle il résista aux 
entreprises de César ; exprimant librement ce qn*il croyait avan- 
tageux pour la république. Quelques-uns de ses amis lui ayant 
représenté le danger qu'il courait à lutter contre un ennemi ans^ 
puissant que César, il leur répondit avec fermeté : Suum cuique 
fudîcium esU 

Labéon, autre îorisconsoUe fort considéré. Appien, au Hyre 
de la Guerre drSe , en parle comme d'un bomme d'nne intégrité 
et;d*une fermeté admirables. Horace, an contraire, meilleur 

courtisan que philosophe, le traite de fou, dans sa troisième sa- 
tyre, pour avoir refusé le consulat (ju'Augustc lui offrait. 

Page ao8 , ligne 4* Exiraxit forUssimum jecur^ et inde mihi 
fuMxra prœdixk. L'auteur £»it allusion aux aruspices, qui prédi-* 
saient les choses futures par l'inspection du foie et du cœur des 
animaux sacrifiés, dont ils tiraient de bons ou de mauvais au- 
gures , selon le bon on le mauvais état de ces parties. C'est pour 
t cla quf IV'lrone dit forUssimum jecur; peut-être seraît-îl mieux 
de \irt fartissintum , très-gras, très-bien engraissé, du verbe 
f ardre, fardot/ariitm. Cette sdence de l'îaspection du foie, que 
les Grecs nommaient v^'^rorxoer^, était très-ancienne. Dans 
Pbilostrate, liv. TU, Apollonius en parle en ces termes : Tb 
Htùlp , iv 6> rhf Titr «^Twr /butmxfrr tTr«i r^i^ùPtt ol ^»rot 
ToLujcL " Le foie ddii:, lequel réside le siège de la prédiction , 
comme le disent les hommes habiles dans cet art » 

CHAR CXXXVIIL 

Page 208, ligne 19. Urticis ustijon ,Ju^a suhêudum, rxœsiuan- 

^7* 
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Us ameuke eansgdaniur, C*est aînsî qu'il faut lire, an Uen de 

urllds itstum... exusluajis consectatur, comme dans Burmami. No- 
dot, selon son habitude, déirâlure ainsi ce passage., sous pré- 
texte de le reatitoer : Twn nu urtias usium ^fiiga suhduco, atikuiœ 
exofsiuanies cansedaniur* 

Page a 10 , lîgoe ai. Quiâ haie fonna ma AriaJbie hakdi, ont 
Leda sîmikF On trouve cette pensée reproduite dans le Xl^ix* 
fragment attribué à Petioiie, page 2G4 de ce volume : 

Non Heltnm mater , nec par tibi filia Lad» ; 
Qaamvis faac Paridem movent , illa Jovem. 

Ligne ^3. Ipse Pans, dearwnlUi^atUium juiex. C'est ainsi que 
je 1b ce passage avec Dousa ; et non pas lindinanimm, conune le 
porte l'édition de Burmann ; ni vàUùiganimm , comme le voulait 
Thomas MonelEerus , qui aurait dû laisser ce vieux mot dans 

C.iiun, ou il avait été le déterrer; ni, comme liiupiiine ÏNoilol, 
Ubidinaniium , qui signifie se livrant aux débauches , ce qui serait 
ici un coiitre-sens. Du reste je ne crois pas que le jugement de 
Pâris ait jamais fourni une allusion plus ingénieuse que celle ex- 
primée dans ces six vers du XXIX* fragment , ci-dessus cité : 

De prstio formas quum trcs certamen inisaent , 

Electnsque Paris arl)iter esset eis ; 
l'rsefecit Venerem Paridia oeosnra daabua, 

Drque tribus victoB succubuere doae. 
Cum tribtis ad Paridem si quarla probanda venireSy 
De trîbuB a Paridi ciaaria probata fores. 

}*ago 212 , ligne 4- ine contumdiœ hissant, Quod verberatus 
sujn, nescio , etc. L'auteur peint ici avec antaiit de grâce que de 
sentiment cette patience infatigable des vrais amans, qui soufErent 
tout sans se plaindre de leurs mattresses^ même les traitemens 
les plus indignes. On trouve 9 à ce sujets dans une épigramme 
grecque : 

*TCpic ïpwTalç tWVf /xcLTtiV oeTf yuû9oc àXÂT«>. 

et dans Properce, liv. 11 1 élég. 19 : 

Uliro cootcmpius rogai , et pcccassc fateiur 
Laesus , et iovilis ipse redit pedibus î 
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el phis loin , dans la même ël c - ie : 

Nil «go noQ patiar, nuiiquaiii me injuria mutai* 

Ovide , dans î>oii Art d aimer (liv. II , v. 533), fait à son dibciple 
un précepte de cet oubli des iD)urefi : 

Ncc maledicia puia, nec \ erbcra ferre puellœ, 
Turpe, Dec ad teneros oscula ferre pedes. 

CHAP. CXXXIX. 

Page 2 12, ligne 20. Gemini satiavU numims irmm Td^hus. Les 
deux dÎTiDÎtés dont il est question ici sont Mioerve et Baccbus. 
Pour FÎDlelligence de ce passage , mal compris par la plupart des 

commealatcurs , je suis oblige d'entrer dans quelques détails sur 
riiistoirc fabuleuse de Télèphe, telle ([iie la rapporte Apollo- 
dore, au livre m de V Origine des dieux. Hercule, passant par 
Tégée, devint amoureux d'Auge , prêtresse de Minerve, et lui 
fit violence. £lle devint mère , et mit au monde un enfant qu'elle 
cacha dans un bois qui environnait le temple de la déesse ; ce qui 
irrita tellement Minerve , qu'elle envoya la >térililé dans le pays. 
Les oracles consultés répondirent quil y avait une. impiété cachée 
dans le bois sacré. Il fut visité; on y trouva l'enfant, et le père 
d'Auge le livra à MaupUus, pour le faire mourir. Mais celui-ci 
le remit à Teutras , roi de Mysie^ qui le fit exposer sur le mont 
Parthenîus , où il fut allaité par une biche , en grec Iaccço^ , ce 
qui Inl fit doiiiid It; nom de Télèphe. Etant devenu ^1 and , il se 
rendit à Delphes pour savoir quels étaient ses parerrs , el, par le 
conseil des l'oracle, il prit le chemin de la Mysîe, ou Teutras 
Tadopia pour son fils, et le déclara son héritier, 11 tut donc , 
comme on le voit , persécuté dans son enfiinee par Minerve. 
Voici maintenant comment il éprouva le courroux de Bacchus. 
Ce dieu protégeait les Grecs : lorsqu ils se rendaient au siège de 
Troie, Télèphe voulut défendre contre eux le passage de la Mysîe; 
mais les pieds de son cheval s'empêtrèrent dans un cep de vigne; 
il tomba par terre, et fut blessé par Achille, qui le guérit ensuite 
avec la même lance dont il Pavait firappé. Les commentateurs, qui 
ne connaiisaient que la moitié de cette histoire , ont dit à ce sujet 
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bien des absardités ; ib prétendent , par exemple , que gembd 
nummis désigne ici Minerve , qui méritait ce sornom comme étant 

ci la fois la déesse des beaux-arts et des combats. 

Page a i4 » ligne 20. Teneo te, inquit , quaîem speraçeram. Cette 
exclamation, ieneoie! « je te tiens! » lorsqu^on rencontre quelqu'un 
3i l'improviste ^ a passé dans notre langue. £Ue était ^milière aux 
anleurs latins. Apnlée (MUanmphwes, Uv. x) : Teneo te, ùiquU, 
Umeo meum pekteMbm, meum passerem, Térence^ dans son 
Heautontimorumtnos , acte II, se. 3 : 

O mt Glinia , lalTe. 

UiTaUi? 

SalvuQi adveoisse gaudeo. 

G 1. 1 N I A »^ 

Teneooe te 
ADlipbiia , maxume animo exoptatam meo ? 

CHA.P. CXL. 

Page ai8 , ligne 6* FMIumene nommer quœ mtdtas sœpe hère" 
dUaies officio mtatis ertorserai. Javénal parle de ces gens qai ex* 
torquaieul des icstameos par de houleuses complaisances , sat. I , 
T. 37 : 

Qaum ta 8tibniove>iit , qai teaiamenta merentor 
Noctibua 

Ligne 20. Non diskdk puellam imitare ad fijrgesiaca sacra. — 
Pjrgesiaea , en grec mfyne'tttKM , dn verbe ^^/{iir, peMme. 

Page 330 9 ligne 93. Ut setae, me ptitiosierem esse, fuem 
PreiesUaum f ete. Protésilas, un des héros grecs an siège de 

Troie , débarqua îc premier et fut tué par Hector. Il était fameux 
dans l'antiquité par le nombre de ses exploits amoureux. Lao- 
damie , sa £èmme , l'aimait si éperdilment , que ^ pendant son ab- 
sence^ elle satisfaisait sa passion ponr lui , en embrassant une 
statue de cire qu^elle avait £iit dire à sa ressemblance* Lorsqu'il 
fut mort , elle obtint des dieux sa résurrectiott pour trois jours , 
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selon Lucien ; cependant Hygino* assure quMle n'en jouit que 

pendant trois heures. Trois heures! c'était bien peu ; mais l'ai- 
mable revenant sut si bien mettre le temps à proiit, que Laoda- 
mie mourut de plaisir entre ses bras. 

Page aaa , ligne 4* lÂberorumifUê €xpmenHmn in arte, Pétrone 
a déjà dit plus haut , en pariant da fils de l'honnête Philomène « 
dtetissimus puer , « ce garçon bien appris. » Cela rappelle cette 
vieille épigramme sur une jeune fille , savante avant Fâge : 

Hic jacel exuiis Dionysia flebilis Aonis ; 

Exiremum tenui qus pede rupil iler. 
Cnjui in oeiavo lascivia surgere messe 

Gaperat , «t duioes fingere nequitîaa. 
Quod si longa sim* mansiBseiii tempora TÎtae , 

OocTioK m tenis nuUa puelk foret. 

Ligne ii. So€raies, deorum htnmmtmque judieh sapûntisshmts. 
Allusion à l'oracle d^ Apollon , ainsi conçu : 

CHAP. CXLL 

Page aa4 * ligne lo. Apud ^iasdamgml4s semus odhue iegem ser- 
çari, lit a propinqids suis eensumanlurdefimdLiwk Bo&nus {Maurs 

des nations, lîv. Il , cb. 8) assure que les Scythes , les Massagètes^ 
les Galates et d'autres peuples de Tantiquité , étaient anthro- 
pophages ; ce qui est confirmé par le témoignage de Tertullien 
^Apolag,, ch. IX) : Aiuni apud quasdam gentes Scytharum d^un- 
cban ^uemquê a suis tumutdi; par celui de saint Jérôme (Ht* I, 
eeinlr$ Jwien ) : Massagetœ miserrimos puUmi , çai œgrotaUom 
moriantur, et parentes eognatos, propinquos, guumad seneetamifene-' 
rint, jugidatos décorant ; par Zéaobîus , à l'égard des Sidonicns ; 
Oi liS^ûiviÇ 7o\ts yovilç êa-èiovrt^ TWf Jt«<J)AA«f , TYïV Si xe- 

^dDà9 XfiVa-ovffi, M Les Sidoniens mangent leurs parens , à l'ex- 
c^pUon de ta tète « qu'ils font dorer* » 

Page aa6 , ligne i6. Perusu idem feeeruni in ubima famé. Au 
lieu de Pemsii , Bormann lit Petavii, d'autres FeieUni; et ils s'ap* 
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puientf pour défendre cette leçon, sur plusieurs passages deFron- 

tîn (Stratagèmes , liv. IV, ch. 5), d'Athénée { Dipnosophistes , 
Jiv. Ml), de Ïite-Live (lîv. xxiii), de Polybc (liv. vu) et de Va- 
ière-Maxime(liv.vi). Cependant, malgré ces imposantes autorités, 
je peose^ avec le docte Joseph Scaiiger, qu'il faut lire Pentsii, et 
que e^est ainsi que Pétrone avait écrit. PArmtse, comme on saît^ 
est une ville de Toscane , bâtie par les Acliéeos sur les bords du 
Jac Trasiinène. L. Antoine y fut as^ié^^(* par Auguste, qui ne par- 
vînt à s'emparer de la ville, qu'après en avoir réduit les hahitans 
à une 81 horrible lamioe, qu'ils furent obligés de se nourrir de 
chair humaîoe , comme le rapportent Tile-Live, liv. cxxvi; 
Suétone , dans la Vie Auguste , ch. zv ; Frontio , lîv. nr, ch. 5. 
Ausone confirme encore Popinion de Scaliger par ce passage de 
sa vingt-deuxième épîtrc, où il joint, comme Pétrone, les Sj^- 
goutins aux Pérousins : 

Jamjam penuiDa et s^guotina Umit 
Ziucanîacain libérât. 

C'est à ce trait si connu que Lucain fait allusion par ces mots 
perusina famés. 

Juvénal (sat. xv, v. 93) rapporte un trait semblable des 
Vascons , on Gascons de la ville de Calaguris, aujourd'hui Cakh' 
horra, dans PEspagne Tarragonaise : assiégés par Pompée et 
M etellus , et réduits aui dernières extrémités, ils furent forcés, dit 

Valère-Maxîme , liv. vrr, ch. 6, de faire un horribh fcslin delà 
chair de leurs femmes et de leurs errons. Voici les vers de Juvénal : 

» 

Vascoues, hac fama esl, alimentis lalibus olinn 
Hroduxere animas : sed res diversa, aed illîe 

Fortunae invidia est bellorumqoe uUîma, casas 

Exireaii, loogK dira çbeidioois egestas. 

Hogns enim, qnod nunc agitur, miscrsbile ddbel 

Exemplam es.se cibi : sicat modo dicta mihî geos 

Po.<;t omnea herbas , post cuncla animalia, qnidquid 

Cogebal vacui ventris foror , hotliboa ipsis 

Pallorem ac maciem) et tenues miseraDtibus artos, 

Mrmbra alicna faroe lacrr.ibant . este parât 

£t »nn. Qui.snam hominnm vcniam dare , quisTe deoruiq^ 

Viribus «bnuerii dira atqnc immania passis , 

Kt qnibus illorura potoranl ignoscere noaoes 

Quorum coi poribus vescebantur ? elç. 
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Page 328, ligne it. MassUienses quùttes pesiÛentia lahoreh- 

hant , etc. Ce passage de Pétrone est cîté par Servîus, dans son 
Commentaire sur ce passage du III^ livre de V Enéide : auri satra 
famés, Lactance Placide, dans son Commentaire sur le livre x de 
ia ThAàide de Stace , dit que cette eontome était comnaone à 
tous les Gaulois , et fidt une ample description des (9érémomea 
que Ton observait dans le sacrifice de ces victimes expiatoires ; 
laisirare civitaiem, dit- il , humana hostia ^aUicus mos est. Nam 
iUiquis de e/egantissimis peUUebatur prœmiis, ut se ad hoc vendcret : 
qui 4amo Mo puBSeis sumpHius alebatur purioribus àbis; denifue 
certo ei solenaii die per iûtam iintaiem êuetts «ar urie, extra pamm" 
ria saxis oceiMatur a popuh. Si quelque lecteur trouvait la 
conclusion du roman satyrîque de Pétrone trop horrible et trop 
peu vraisemblable, ce passage de Lactance sufiliail, je pense | 
pour justifrer notre auteur. 
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SUR LES FRAGMËNS ATTRIBUÉS A PÉTRONË. 



L 

Page aSs , vers a. Cedit crinibus aurum. Oa trouve ia même 
idée dbns uoe pîèee attribuée k GaUus : 

Pande , puella , pande capillulos 
FlavcMi , luceotesy ut aarom nitidum ; 

et daoa Suce , AchiUéiâe, Uv. I , v. 162 : 

FolToqiie nitet coma gratior «aro* 

Vers II. Jpsa tuos quum ferre velis per liiia gressus. Cette 
image gracieuse ne le cède guère k celle de Virgile {Enéide, il y. VII, 
V* So8)f lorsqu'il dit, en parlant de Camille, reine des Volsques : 

Illa vel intactae segetia per fivininia volarot 
Graoaiaa , neo leoeras carsa lœsisset aristas. 

IL 

Page 2349 vers i5. Non est, ifuem Tlfyi vacant poetœ. Ces 
vers 9 dans Icsqueb Pétrone compare l'Envie et le Chagrin au 
vautour qui dévorait le foie de Tîtyus , rappellent cette épi- 
gramme de VAnMogie: 

Km «iv fàf TiTvif Mtrà ^ic ^« ySwn ti^vnt 

IV, 

Page 236 , vers 6. Transifersosque rapU fama sepvUa proMsF 
Ces mots transversos rapit, répondent à ce passage de Septimlus 
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{Guerre de Troie , liv. I, ch. 7) : Prœda ac libidine transpersi a(ge- 
banUtr* 

Y. 

Page , vers 1 3. Primas in orbe dtos /ecii tipwr. Nous re- 
trouvons t dans Locrèce « les mêmes idées : • 

Nunc quoc cauha deutn pcr magnas numina génies 
PcTToigaril , et ararum compleverit arbes ; 

Uode eliaoi nunc eni moi i^nburi iii.-.iin,s h^^vior , 
Qui délabra deûm nova loio su&cilai orbi 
Terrarom 



Praeier en cœli raiiones, ordioe certo, 

Et varia annonnn cernebanl tempora verii; 

Ncc poterant, quiljns id fieret, cognoscere causis } 

£rgo perfagiam sibi habebanl omaia divis 

Tradere, et illoram nuta facere omoia flecU. 

> 

Void la traduction de ce passage « par M. de Pongervîlle : 

Apprenons quel pouvoir ou quel grand phénomèiie 
A réTélé lea diei» à la faibletse humaine. 

fiecherchons dans la nuit des temps ci de Perreor , 
Comment i^homme adora Tobjet de sa terreur ; 
Et pourquoi chaque jour, esclave tributaire , 
De templea ei d^aotels il surchargea ta terre» 

11 ne concevait pas le grand ordre du monde, 

Le retour des saisons , leur puissance féconde^ 

El le ciel parsemé d'orbrs mystérieux , 

Sous SCS voiles d''azur semblait cacher l( s tlit^ux, 

Qui, rois de la nature, arbitres du lonnerre, 

D^tto coup d'œil ébraolaienl ou rassuraient la urre. 

VL 

Page ^38 , vers lo. Nu nota sUmadam emuUiart mero. Les 
anciennes éditions portent Mo au Heu de Ttoto ; mais il est M- 

dent qti il faat lîrc noto avec Palmerias , auteur de cette correc- 
tion. Barthius l approuve dans sts Adçersaiia , liv. xxil, ch. 4i 
et Broukhosius rapporte ce vers ainsi corrigé ^ dans ses noies sur 
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la neuvième éXé^e lîv. i de Tiballef où il dte à Tappuî ce 

passage de Némésleo , Noti pocula BacchL 

VI n. 

Page 240, vers i. Imenias quod quisque velit, Bourdelot a in- 
séré cette épîgniniiiie dans le chapitre cxxvi da Satyrwm^ après 
ces mots : tiisi in tquesUUms sedeo, 

XI. 

Page 94a <i vers 8. Su€omndsêa virens anAts reseimreminisier* 

Pétrone semble avoir emprunté à Ovide {Métamorphoses, liv. Xi) 
CCS détails bur la fable si connue <1ps oreilN s <le Mîdas ; Ausotte,^ 
dans sa vingt-troisième épitre , la rapporte en ces termes : 

DepreMîs acrobîbaA vilinm regale minister 
Grcdidit , idqué dia tesit fidissima tellas* 
lospirata deUne vento ceniavil arondo^ 

Page , vers 12. Falbtnt nos ocuU, imgique sensus, Lucrèce 
a traité le même sujet, Hv. iv, v. 354 ' 

Quadralasqœ procnl tnnrea qmim cerminofl urbis, 
Propierea fit, nù videaniar sape rotnada , 
Aogulas obtosua quia longe oemilar omnis \ 
Sive etlam polius uoo oeruitur , ac périt ejus 
PJaga y nec ad aosiras aciea perlabitnr Ictus. 

Ce que M. de Poogerviiie, dont je me plais à reproduire Pélé-^ 
gante traduction , a rendu ainsi : ' 

Quand, au loin, des cites se découvrent les toars, 
Leur siii face canci* arrondit ses contours ; 
L^aogle confus sVfface, el la tuasse lointaine 
Blanchit , et n'*offre plus qu^uoe foruie loct^ruioe. 

XIV. 

Page 244 1 v^^^ Sic format lin^ua fœtum, qiuun praitdU 9, 
wsa. On lit dans Ovide (Jdéianu, liv. ZV9 v. 379) : 

IVcc catulus , parla queui rcddidit ursa rrrenli, 
Sed inalc viva caro est ; Liuibendo maUM m artus 
Fiogil : el in formani, quaolaiu capil i|)sa , rcducilv 
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NOT£S. 4^9 
Page a44- * i4- Etpisds nuUo funtUts amore parù* Cest une 

èes nombreuses erreurs des anciens sur la génération des animaux ; 
elle n*a pas besoin d'être réfutée , non plus que la prétendue vir- 
ginité des mères abeilles ^ que Pétrone exprime ainsi trois vers 
plus loin : 

Sic , sioe concubitu , trxtis apis excita ceris 
Fervet , et aodaci milite castra replet. 

Presque ions les traducteurs de \ ir^ile ont prouvé dans leurs 
notes Tabsurdité de cette opinion , à propos de ces vers (y. 
et 199} du quatrième livre des Géorgigues: 

Quod ntque concubitu mJulgenl , nec corpora gegoes 
In Venerem solvunt, aul (œiwi oixibus eduot. 

XV. 

^ Page 346, vera 4> Noufragits, ^ecla nuâus raie, fuœnt eodem, etc. 
Ces Ters ne sembtent-iU pas inspirés par ceux-ci de Properce , 
liv. II , élég. I , V. 43 ? 

Naviu de veniis, de tanria narrât arator, 
Enanierat miles valsera, pastor oves. 

Vers 6. Grandine qui segetes et iotum perdidit armum» Ovide a 
dit de même (Métamorphoses 9 liv. 1 , t. ajS) : 

LoDgique périt labor irritas anni. 

XVI. 

Page 346t vera ia« Ùmma, qum miseras pessuai firdre ^tÊerdas, 
LMdée de ce fragment semble empruntée è un passage de Ménan- 

dre (cité par Stobée, Serm, v), ou plutôt d'Euripide, comme le 
prétendent Athénée» liv. iv, ch. aS, et AgeiUus, Uv. vu, ch. 16 : 

m. Que iaot-il dooe ans mortela ? Deux choseï : let froita de Géréa 9 
ei de Fean poor lear holsaon ; or , ces choses ae troovent yiartoat , ei 
ne aenbltDt créées qoc pour noaa noorrir. » 
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NOTES. 
XVil. 



Page 248, vers 7. Jmimus H Ueet poratUÊm numm adorei. Et 
cœU summas advocti auriculas. Pétrone , par une mauvaise foi 
commune à tous ie^ païens , qui accusaient les Juif:» et tes chré- 
tiens de toutes sortes de crimes et d'infamies , prétend ici qu^iJs 
adoraient la divinité sons la forme d'un porc , tandis que leur 
aversion pour cet animal immonde est un Êdt notoire* Peul-étre 
prenaient-ils pour une preuve de respect religieux cette abstinence 
de la chair de pure. Juvcaai cal tombé dans la même erreur, lors- 
qu'il dit , saL V. 98 : 

Née distare patani homana camé soîllam. 

Quant i cette autre assertion de Pétrone , el eedi sttmmas adfoœi 

aunadas, on saif que Tacite , Appien d'Alexandrie, Melon et 
d'autres i»i»toricns profanes ont reproché aux Juifs de conserver 
dans le sanctuaire de leur temple uue tête d'âne d'or massif, qui 
était Tobjet de leur culte : le motif de ce culte (disent les auteurs 
païens) était que les Hébreux , traversant le désert sous la con- 
duite de MoYse , et dévorés par la soif, furent redevables de leur 

salut à rînstitict de leurs îwin^ , qui découvrireut des sources 
d'eau où tout le peuple de Dieu se désaltéra. L'historien Josèphe 
et Tertullîen ont démontré clairement l'absurdité de cette £3ible. 
Cependant les Romains désignaient les chrétiens ainsi que les Juifs 
par le nom grossier dWnumrVx; et dans d*înfilmes caricatures « 
exposées en public 9 ils représentaient le Christ avec des oreilles 
d'âne: Tun de ses pîeds se terminait par un saixjt de corne, il 
était vêtu d une longue robe , et portait un livre dans sa main ; 
et au dessous de ces images monstrueuses ils mettaient cette in- 
scription insolente : Deus Ansiianenan âfixi'iTQÇ, L'origine pre^ 
mière de cette calomnie vient peut-être de ce que le Christ avait 
fait son entrée dans Jérusalem, monté sur un de ces patîensani- 
iiiativ , ou encore de ce que Moïse était représenté par les Hé- 
• breux ayant sur la tête deux rayons lumineux , que les païens 
parodièrent par deux oreilles d'âne. £t voiU quelle était la 
bonne foi de ces Koatiains qui se disaient et se croyaient le peuple 
le plus éclairé de l'univers ! 
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XVIII. 

Page i5o, vers 3. Sed sic, m sine fins /sriaiL Dooat, à projpos 
d'un passage deTérenoe {AndHaam, acte i^^^ se. a), noua ap- 
preod qae ce mot su s'employait souvent dans le sens de bpâer, 

T}€L;lif,enicr, et répond au grec oiJTeiÇ^ et il CD cite pour exemples 
Horace , liv. il , Od. 1 1 : 

Cor aoo snb alta tcI platane , ▼«! liae 
Pian jacentoa «te temere j 

a 

et Apulée ) Métamorphoses , liv* ▼ : Tun€ foHê Pan dau msUeus 
fuxla suparcBkan mtmis sideèai, tampkxus SIC oniom ieam* Selon 
Priscîen 9 le mot su est employé id dans le sens de mmmse^ 

XIX. 

Vers 8. Delos , jam siabili revinda ierrœ. Ce fragment est évi- 
demment imité de Virgile « Enéide, liv* m y v. 73 : 

Sacra mari coliitir iiw'dio gratissima tellus 
Nereiduui main, cl iXcpluuo /Egco : 
Quam pius arcilenens , oraset litora circum 
Erraotem, Gyaro celsa Mjconoqoe re-vinzit, 
Immotamqne ooli dédit , et oontemnere veotos. 

Vers 9* 01m pwpuno mari naiakaL Dans ce vers, purpwms 
signifie hriUani, et non pas pourpré; ^est encore une imitation de 

Virgile , Géurgif^ues, liv, IV, v. 3^3 : 

■ 

In mare porpureum violcntiair efflaii aamb. 

XXI. 

Page 25a-f vers 3. Quando ponebam nopellas arbores, Parny 
semble avoir voulu imiter cette idée gracieuse dans ces vers t 

Bel arbre , je riens effacer 

Cea deux douis qu'une main trop cli^rei 

Sur ton écorcf solitaire , 

Se pluL cUc-niêuie à Uacer. 

Ne parle plus d'*Éléonore, 

Rejette ces chiffres menteurs j 

Le temps a désuni les cœurs 

Que ion écorce unit eoeore* 
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NOTES. 



XXXI. 

Page 270, vers l. Nolo nuces, AmaryUi, tuas , nec cerea 
pruna. Allusion à ces vers de la ii* Églogue de Virgile : 

Ipse ego cana legam teoera lanugine mala , 
Gasiaoeasque noces , mea quas Amaryllis amabat. 
Addam cerea pruna 

Vers 3< Horreo sangumeo maie mora ruhentia succo. Autre al- 
lusion aux amours si connus de Pyranie et Thisbé, et au mûrier 
sous lequel ils périrent, et dont les fruits, arrosés de leur sang, 
devinrent rouges de blancs qu^ils avaient été jusqu^alors. Ovide 
(Métamorphoses , liv. iv, v. i25), après avoir raconté la fin 
tragique de ces deux amans , dit : 

Arborei fœlas , aspergine csedis in atram 
Vertuntur faciem : madefaciaque sanguine radix 
Purpureo tioguil pendentia mora colore. 

M. De Guérie , dans un conte intitulé : Praàon^ à la comédie, dit 
en parlant de la tragédie de Pjrame et Thisbé , par Pradon: 

Ce tCett pas tout : sous le mûrier tragique , 
Où côte à côte innocemment tombé , 
En sVmbrassant meurt le couple pudique , 
Plus d''un plaisant , d^un rire sardonique , 
Poignarde encore et Pjrrame et Thisbé. 

XXXIII. * 

Page 272 , vers â> Quum mea me genitrix gronda gesiaret in 
alço. Cette épigrarome est , certes , un tour de force pour la pré- 
cision ; on ne peut dire plus en moins de mots. « 12 Anthologie 
entière , s'écrie La Monnoye dans Tenthousiasme de Tadmira- 
tion , n'a rien de mieux tourné , de plus fin , ni de plus joliment 
imaginé. » {Œwres choisies de La Monnoje , t. III , page 4'8.) La 
langue grecque est peut-être la seule jusqu'ici qui ait pu rendre 
avec grâce les dix vers latins par dix vers équivalens ; et c'est 
ainsi quePolitien, Lascaris et La Monnoye ont su traduire agréa- 
blement en grec l'épigramme de V Hermaphrodite, Nicolas Bour- 
bon l'a refaite , je ne sais pourquoi, en latin ; elle se trouve dans 



ses Nugœ. Il s'en Uni bien que cette copie vaille Porîgînal. Jean 

Doublet, mademoîselle de Goiimay, et La Monnoye lui-même , 
ont essayé d en iloiiner < liacuit une traduction française. La pre- 
mière est en seize vers îrréguliers, la deu&ième en dix-huit vers 
alexandrins , la troisième en quatone yers de dii syllabes. Ainsi 
la plus courte des trois est dVn tiers plus longue que Toriginal ; 
je la cite comme la meilleure , la voici : 

Mrn mère enceinte , cl ne sachani de (juoi , 
S'adresse aux dieux ; 1;\ dessus grand^bisbille. 
Apollon dit: CVst un ûis, selon moi; 
Et seloD moi , dit Mars , c'est une fille. 
Pmnt, dit Junon, ce n*e8t fille ni fils. 
Hermaphrodite «isiiitc je naquis. 
Qiiftiit à mou sort , c^eet , dit Mars , le aaufragc ; 
Jonon , le glaive ; Apollon , le gibet. 
Qu*arri?a't-n ? Un jour, sur le rivage , 
Je TINS nn arbre, «ije grimpe au sommet. 
H OB pied se prend ; U téie en Tean je tombe , 
Sur mon ëpée. Ainsi, trop roalheoreox, 
A l'onde , an glaÎTo, au gibet je soceombe , 
FUle et garçon , sans être Vm des deux.^. 

N. de Guérie a essayé de faire eu français ce quv Politien , Las- 
cdris et La Monnoye ont fait en grec ; voici son imitation qui, à 
défaut d^aatre mérite , a du moins celui de la précision : 

Ma mère cncrinle , nn jour, Tint consnller ]cs dieux. 

— Que dois-jr nu'Lire au jonr — Un Cl:', *l)t Aphrodil*'. 

— Phébus du , line fille ; — et Jnnon , puI di s deux.. — 
£nfin, me votlà né. Qac suis-jc Hentiiijthrodile. 

Sur m 1 uiort divisés . Pan me voue au gibci , 
Mars au glaive , B ux iins uiV rivoii: à la rivière. 
Aucnn ne faut. I n saule ornait une onde claire ; 
J'y griui|>c. Sur ma brcUc , eu glissant du soniuu t , 
Je lomb' , nrz dans Peau, pirds en Pair, cl niuls Tàme, 
Percé , lïoyé , pendu , sans nul sexe , homme uL feuiuie. 

XXXIV. 

Page 27a , "vers iS. Jlfr mpe mnâenUpêtnt modo JuKa. Gbarmé 

de la délicatesse qui caractérise la pensée et rexpressiun de Tcpi- 

If. a8 
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4S4 jsimEs: 

gramme de Pétrone , La Monnoye a voulu la fiiîre passer dans 

notre langue; on va juger si la copie a conservé les grâces de 

i'origiiiai : 

Que dans la neige il M troore du feu. 
Pas n^anrais cru qat cela se pût faire ; 
Mais lorsqu^Ins , par manière de jeu, 
Hier m^en jeta, j'éprouvai le ocolraife.. 
Par no effei qui est pas ordioaire» 
Mon coBur d'abord brùia dn feu d'ainoor; 
Or , si ce fen part du propre séjour 
Où le froid semble avoir &n sa plaoe. 
Pour m'*emp66faeff de brûler mit et ioar , 
ITiiseB 9 Iris, de neige ni de glace : 
Mais , comme moi, br&les à votre toar« 

Long-temps avant La Monnoje^ Clément Marot araît imité la 
même épîgramme , dans son style naïf et badin : 

Anoe , par jeu , me jeta de la neige. 
Que je cuidais froide certainement: 
Mais c^éuit feu , inexpérience en ai-je. 
Car embrasé je fus sondainement» 
Puisque le feu loge secrètement 
Dedans la neige , où trouverai-je place 
Pour n*ardre point? Anne, ta seule grâce 
Esteiodre pealt le fen que je sens bien , 
Non point par eau , par neige , ne par glace. 
Mais par sentir un feu iiareii au mien. 
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